térieur,  que  l'autorité  paftorale  tire  fonlpeau  r 
afeendanMI  fe  réfolut  à  rendre  fa  maiJiesdifGîn 
fon  tout  ecdéfiaftique,  h  congédia  toutifecrètes  i 


pas  encore  cinquante-fîx  ans  accomplis. 
Travaillé  depuis  fept  ans  de  plufieurs  ma- 
ladies grièves ,  puis  confommé  par  une 
fièvre  d'étifie,  il  fut  enfin  étouffé  par  un 


8«  H  I  s  T  O  I  R  B 

feroit  triompher  les  hérétiques ,  ^  feroît 
un  fcandale  pour  la  plupart  des  fidèles. 


A/Vnân     it     Ji^r^i^      _->^ 


tire  fonliTau     ZZ'  7  ™^  au'pain  &  à 
I       ^^^*  ^^  publiques  i  &  pour  y  foui;! 


Calvin  eut  aufll  toutes  les  qualités  qui 
ne  font  propres  que  d'un  héréfiarque, 
une  hardiclTe  extrême  à  enfanter  des  opi- 
nions nouvdles,  une  sé^ivlté  prodigieufe 


Aun  coup  quatre-vingt  perfonncs  féct 


tables  ;  que  4)ien  différente  de  4a  piété 
d'un  folitaire ,  celle  il'un  prince  de  KE« 
gUfe  dcvoit  être  |)leine  de  force  &  d'adi- 
yité.^  ,qu*il  ne  pouvpit ,  à  la  véûté^^ 


'  «■  ^^ 


wondi 
droite. 
kns  d 

aflèz  p 
PMeM 


Honneurs;  une  fottc  vanité,  qui  lui  fai- 
foit  faire  à  tout  propos  fon  fade  panégy- 
rlque;  une  hauteur,  une  arrogance  mé- 
prifantc  ,  qui  traitoit  les  mmif^/j  fet 


0^  Mis  T  0  I  «.  c 

nir,  il  bannit  de  fa  maifon,  non  feule- 
inent  toute  aunar^nce  de  luv^ .  maie  tr^txta 


droiw.  Ses  exemples  forent  tout-pniÀ 

»Z        J'  '^'  pontificale,  q„f "n 
«ffez  peu  de  temps  p«ot  tonte  chan  Je 
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fut  donné  deux  jours  après  à  un  parent 
du  connétable  de  Montmorcnci;  &  Phé- 
réfiarque  tenant  parole,  travailla  aufli  t6t 
à  rétabliflemeat  de  fa  feâe.    Ce  fait 


,à 


.  moie  tnixta 


ks  multiplier  dans  leurs  propres  béné*  1  ^aQyç< 


ou  Calvtniftei,  l'Eleéteur  Palatin  avec 
.  un  pareil  nombre  d^alTefleurs ,  revêtus 
:  des  Oléines  titres.  Les  difficultés,  pour 
;  avoir  été  fi  bien  prévues  ,  n'en  fucenl 

pas  moins  iafuFmontables. 


res  béné-  I  «bcve^e,  qui  ne  put  fùre  céder  Ta  uot 

C4 


«  ivi  bwu«  ica  «THnuiges  qu'on  leur  en 
faifoit  attendre,  ils  ne  pouvofent  p(uf 
s'en  approcher  que  par  une  vaine  bien- 
féance  qui  tenoifc  de  rirapofture.  Le  fa- 
cramentairc  dit  que  cette  réponfe  étoic 


Ifdus  incorrigibles ,  &  qui ,  vertueux  qu 


amcnîjon.  Les  herétiqoies  Te  perfuade- 
renl  que  le  but  de  ce  voyage  étoit  de 
les  cfpionner,  de  tes  miner  fourdement; 
h,  iis  n'en  attendirent  rien  que  de  fa- 
tiefte.  Au  point  où  en  étoient  les  affaires 


*^is-  1^^ 


vertueux  qu 


wui  le  cours  de  U  route  une  odeur  d© 


'   \ 


qaence  des  informations,  il  porta  l'édit 
qui  prit  \e  nom  du  lieu  où  fe  trouvoit 
la  Cour.  Elle  le  donnoit  comme  une  in* 
terpràation ,  k  lei  CalViniftei  le  prirent 
pour  une  abolition  de  celui  d'Amboife. 


doârke  que  par  fon  talent  pout  la  poé-  ■  S^^ 


dsni  le  cœur  de  fcs  peuptei.  Les  fôrti- 
fîcfttioni  fufpcaes  tomboient.  Dc$  for- 
terefles  nouvelles  s'élevoient  au  premier 
ordre  ,  pour  tenir  en  bride  les  grandes 
villei.  Les  attroupement  fc  diffipoient 
devant  lui.    Dans  toutes  les   provinces 


glé€  ,  ittfqu'au  noîabre  de  ^îfts  qtfon  y 

C  6 


[plus  emprelTc'e  du  nation*  chrétienne»! 
P  leulfment  i  Te  foumettre  aux  déc|! 
>ns  dogmaiiquej de  Trente,  mais  (fan. 

omm„Uf„u,ceoùellepuifoir;j,re' 
k^eilhr  dans  ce  concile  tous  lei  point, 
î  d.rcip)i„e  qui  necontrariciemy^. 


loute  rbrpagtic,.  auffi  bien  que  là:    1     aux  ecc 


meni  ^  du  culte  extérieur  «  de  la  pro-j 
notion  aux  faims  ordres  &  de  leurs  fonc* 
lions  diverfes,  de  Page,  de  ta  fcienceJ 
des  mœurs  &  de  toutes  les  qualités  ré> 
quifes  dans  ce«x  qui  s*y  préfenteiit  t  & 


«»  r  aux  Hôpitaux  „ 


aux  eccIélia(iiq^w  taia  réguliers  que  (^ 


m  wn  pînn  ranniîôîrc.  Uêputs  cette 
irilTure ,  qui  ne  fcrvii  qu'à  augmenter 

impudence  9  il  affe^oit  de  porter  les 
lemens  du  cardinalat  dan«  lef  céré- 
)nlef  lei  plus  profanei ,  h  jufquVn  fe 
riant';  comme  il  le  fit  alors,  avec 


Rëtnmoiiit  excofil  par  lettres  luppèi  dta 
Pèrei  He  Rheiint ,  fct  •nctent  eompro- 
vindiUK,  de  ce  qa^it  ne  venoit  pti  à 
kur  concile.  Let  lâei  de  Cambrai  com* 
mencent  par  une  profeffion  de  fol ,  apr^ 
laqacUr  on  trouve  vingt  «un  titres  o» 

arti* 


ntax  qwl  * 
de  fëotm 
offlderi  d 
déterminé 
fana  eftcefi 
dit  que  Ui 


naux  qui  eu  trouvoiene  i)uck]uei  décretf 
d«  rtforniMiofi  fort  pré|iidiciablii  aux 
offlcUri  ù€  Il  cour  ponciûcale ,  il  «voit 
déterminé  le  Pontife  à  lei  confirmer  touf 
una  eftcafMion ,  en  lui  faHaoc  compren- 
dre que  la  moindre  clauft  en  ce  genre 
—  X/JC,  Q 


SOMMAIRES. 


mmmÊm 


ri!»««0b 


<■ 


LIVRÉ  SOIXANTE  •  HUITIÈME. 


Ort  de  S,  François  de  Borgia, 
Son  abnégation  extrême  ig6.  Commen* 
cernent  des  mijfîonsdu'Bréfilig^,'  Mar» 
tyrt  du  P,  Ar^evedo  &  de  fes  trente  neuf 
compagnons  30 1 .  La  Noue  tlonné  par 
le  Roi  pour  commandant  aux  Rocheloii 
révoltés  %\2,  Levée  honteufe  dufiège 
de  la  Rjoehelle  315.  Saccagement  de 
Sancerre  316*  Le  duc  d'Anfou  devient 
Roi  de  Pologne  317.  TnfteJituation& 
mort  du  Roi  Charles  IX  318.  Henri 
III  quitte  la  Pologne  3 1 9.  CaraBtère  de 
ce  Prince  320.  moeurs  de  fa  courait. 
Indolence  de  T Empereur  Rodolphe  II 
3^5.  Il^ort  du  cardinal  de  Lorraivà 
316.  Etahlijfement  des  Pénitens  en 
France  ^21.  Proportions  des  Luthé' 
riens  rejetées  par  le  patriarche  de  Con- 
flantinople  328.  Apoftajïe  de  Truchfès  ^ 
archevêque  de  Cologne  ^^i.  Fondation 
de  tuniverfité  Proteftante  de  Leydè, 
Jubilé  ^2^,  Pefiede  Milan  338.  Etrange 
conduite  de  Henri  III 348;  FaSUori  des 
Mécontens  ou  Politiques  350.  Cm' 
quième  édit  de  pctcij^ation  en  faveur 
des  Huguenots  ^^îy  Origine  de  la  Ligue 


s  0  M  M  A  1  II  E  s.         xj 

«55fî.    Engagement  des  Ligùeurâ  354". 
Henri  duc  de  Guife ,  chef  de  la  lÀgue 
358.    Etats  de  Blois,  Henri  Ul  fe  dé» 
\clare  chef  de  la  Ligue  361.  InJUtution 
le  Vordre  du  S.  Efprit^6^,  RétabliJJe» 
tent  de  l*^ordre  de  S,Bafile^6^>  Gueux 
te  mer.    Origine  de  la  république  de 
Tollande  ^^66,    Le  duc  d*Albe  quitte 
fes  Pays-Bas  ^61.  Les  Flamands  di» 
nfés  en  cinqfaSions  368.  Correfpon" 
tances  deBaïus  avec  Marnix  de  Sainte^ 
Udegonde  371.    Baïus  devient  chan- 
'relier  de  Vuniverfité  de  Louvain^  &  la 
foulève  contre  la  Bulle  de  Pii,  >y  372. 
7onftitution  de  Grégoire  XHJ  contre  lé 
]aïanifme  374.  Le  Pape  envoie  Tolei 
Louvain  37  5.   Tolet  engage  Baïus  à 
me  pleine  foumijpon  i^i6.   Vive  perfé- 
:ution  en  Angleterre    381.     Cuthbert 
~  laine ,   Edmond  Camplen  &  autres 
lartyrs  célèbres  382.   Conjuration  de 
ruiÙaume  Parr  384.   Soulèvement  des 
hérétiques  à  Anvers  ^d,     Guillaume 
le  Ruremonde  relève  lafeOe  des  Ana- 
)aptifies  388.  Le  RoiSébafiiende  Por^ 
iugàl périt  en  Afrique^    &  les  E^pa^ 
rnols  envahijfent  ce  royaume  389.  Les 
Y^fovinces  Unies  fecouent  hautement  le 
joug  d'Efpagne  390.    Mort  de  Sainte 
Thérèfe.  Réforme  du  Calendrier  395. 


sty  SOMMAIRES. 
Éfyru  &  vertu  foUdâs  de  Sainte  TAérè/i 
396.  Ordonnance  de  Blois  .1^99.  Corir 
elles  de  Rouen  y  Se  Rheims^  de  BouT' 
deaux,  de  Tours  &  de  Bourges,  pour 
/^exécution  des  décrets  de  difcipUnnd^ 
Trente  400.  Cùncile  de  Lima.  Ffinati' 
^ue  condamné  &  puni  au  Pérou  401. 
Contile  catholique  du  Caire,  Mort  d^ 
•2P.  Charles  Borromée  ^02,  Ses  écrits  407. 
Progrès  de  Vévangile  dans  le  Japon 

408.  Fermeté  des  Chrétiens  de  Vo/uqul 

409.  Première  couronne  du  martyre  au 
Japon,  remporta  par  une  femme  410. 
Vertus  éminentes  des  néophytes  JapO' 
fioivf  411.  AmbaJJade  envoyée  du  Japen 
'auPape4t4.  Mort  de  Grégoire X m 4ïg, 


LIVRE  SOIXANTE-NEUVliNEE. 


Le&iùn  de  Sixte J^4%i>  Corée? 
é$re  de /on  Gouyernemefâ4'24'  Vépart\ 
dts  AmBaJpideurs  Japùriois  4a$.  Bti» 
gdndàge- réprimé  dans  VEtai  EccUftàr 
JBque  496.  Punition  du  eornt^  df  P/- 
poli»  Bulle  fulminée  contre  le,  Rof  'd€\ 
Navarre  &  le  prinâe  de  Cond^  4?7. 
Henri  Ul  exhorte  le  Rai  de  Navarre  à 
rentrer  dans  lefeln  de  l'Eglife.  Protefta- 
non  du  Roi  de  Navarre  contre  la  bulU 


\ 


SOMMAIRES.       xlij 
ïûâ  &xtâ  V 430.  Le     M  du  due  d^A^ 
yl^nçon  rend  ie  Roi  ^  v  Tfavarrtiiéntié 
nifompiifde  la  couronne  de  France  43s* 
tes  Ligueurs  fe  diclarentjour  le  car- 
énai de  Bourbon  433.   Traité  de  Ni* 
tours  43<5.  Guerre  des  trois  Hènris^r^. 
hneile  d'Aix.  Concile  de  Mexique  ^%1è* 
)béUfques  rétablis  à  fijome  439.  ÉiU» 
ïces  &  fondations  de  Sixte  f^  4^»  But" 
fs  nombreufeS'i  publiées  par  ce  Pape 
)3.  Jt  donne  le  chapeau  à  Guillaume 
flain  445.  M}rt  tragique  de  la  Reines 
VÊarie  d^l^coffe  466.  Flotte  dePhiUppé 
y^  dite  ^invincible  456.  SeUnt  Pitit 
ieCantalice4S7'  SouiiueméntdeBaïus 
mtre  Lejpus  45g.  Le  Pape  termine 

me  difptue  tfiS'  Mort  de  Baius  46g* 

^^hHffkment  &diverfii  cénàtégaûons 

£ardinaf4Xtff\,  S.SonaPenturends^ 

rame  S,  TKéhias\  au  nombre  dtsdoe^ 

trs  de  l^Btlife.  InJUtution  des  Clercs 

ligiiliers  Mirieurs.  McUt  de  la  Ligue^ 

fca.  Arrii^e  du  duct^GuiJe  à  Parié 

JS,,  Kojalifies  accablés  dam  Paris 

Puite  de  Henri  m  4i^.  Députa^  i^, 

'  proceffLonale pour  rappeler  le  R^-'^^- 

h»  Autres  députations  ^2.  Dernier^ 

Itats  de  Blois  484.  Mort  violente  du 

(ue  de  Guife^  &  du  cardinal  fon  frère. 

i«5.  PUreur  des  Ligueurs ^Sy.  Henri  Ht 


«M 


^       BO  M  MAI  M;iWS.\ 
n^eukifU  Jtumtts  C^mtnt  :^..H 

mes  M 

fis  p  4i;  €:i4rgé  de  Ff^t  ^W^  ^ 

de  Chn^l^àif^e  50(5.  0off  de  S.  Jt^n  dje 
là  Ùpixsil%^  :$oi^pfen^rti <f^(MtA0ti^^ 
4mes  (lèCitncovie  cintre  tèsfeètaires^i^, 
,    Le  AoiSlgymùrHlfdtPo  ^a? 

fonni  jtoi  de  Suède  ^iG.  ÏHyl/hndes 
iJtthirufm  $•  des  Çalvinijks  é^AUe* 
ina^giif  Sue^  de  Papes  g^g* 
^$U&ipn  de  Çfémerie  ^III 516.  Leduc 
de  P^rmè  vient  en  Normandie  i^  avec 
Une  armée  Efpagnple  ^  au  fecours  des 

tirf  dt  tordre  des  Cavmins  ^%%*  o^  Paf* 

eaiB4^lofti%^r  Cifar  deBusinftitue 

èd  congrégation  de  la  Do&rïne.  Chrir 

-  ^^Mfr W^o^'^àti^fk^Rmiey  pour 
Iràhfolùtiqn  de  Hérwi  ÏV  5-27.  États 

f^éraux^aJpimbUsÀ  Paris  §aÔr  Con- 


SOMMAIRE  S.     xy 

ffenriff^  $%i»  Le  Roi  envou  ItWic 
de  dhH$rr.en  amè^JfkiU^  ^^e  j^ZT* 
RcMiibm^ée  Paris  i%9l  Atuntat  tU 
ijum  Chaid  54.^.  Expulpon  tlesJéfiir 

yans.Us  ifl€sBritamimie^&  rcdoM^ 
nehide  pérfécûiim  i^-Joàrt  du  cûft 
tinki  Jlain  548.  Mfft  1^^  FAiiifpk 

icf  nég^tiçmpoiffrtâjfidu^iank 

B^  If^SS^'  CoruÈiionsé  cé^^ 

>/iiV  de  écifé^èB/Qliteiùn  iifn  iHcii' 

méi^deà 


.pï;..iov 


*.(>"*i     ",'        .  ;dl 


SJUoràEi 


i  ni  A  m  v 


AFfROSjfT^O  If. 


1  \>    i.\ 


"MM  par  oidre^jSiMiâign^ 

éd»^  r^ê^  fimsl^te  qpii|^hi!to^ 
n^ait  pas  jugé  à  ji^poSidi^  dMcocr  j^ 
d^éeendue  à  cet  Ôuvmge  important; 
mais  du  moins 4  lui  faum  gié^de  la  ma- 
nière donc  il  a  rempli  Tes  engagemons 
envers  le  Public.  APari3,9  ce  9  Dé« 
cmbre  17S4.    .    . 
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Pepms  la  fin  éijptm^  de  Trent» 

iie  BaXus  tn  i^J» 

;  N  exécution  da  dernier  déeret  poiti^ 
ir  les  i%e$  de  Trente  fi««iic  de  fe  fi^      * 
irert  let  \kp!^  de  ce  coiicite  ^lentan- 
rent  tu  Sonyeiiin  Fumife  la  confirma- 
tion de  toutei  les  décifiom  de  de  tontes 
|c8  ordonnances  qu'on  y  avoir  dreffées , 
fepots  fa  pcèmière  ouYeRure  fotts  Pau)  lU 
ifqtt*à  tk  conclttfion  foui  Pie  lY.  Dès    Labb. 
36  de  Janvier  15649  la  bulie  en  futConc.  T. 
ibltée  dans  un  confi^oire,  en  préfence  ]^JP^39 
le  tout  le  facté  collège.  Voici  en  fub-*  ^^■ 
[ilnnce  ce  qu'elle  comient:  Béni  (bit  le 
TionuXIX.  A 
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Père  dei  rmiféricQrdet,  È^écHft  d*abot4  1^ 
Pontife  d$|is  lei  jtrtnfporU  d*une.  fainte 
alfgreiTe^^  |)lni  foie  le  Dieu  de  toucp 
confolaiioa,  qui  a  daigné  jeter  1er, yeux 
fur. Ton  Egiife  battue  par  tant  d^orages, 
ft  applil|iier  enfin  à  Ces  maux  qui  empi- 
rôienc  deJGur  en  jour,  le  remède  dont 
die  a  voit  berom,.&  qu'elle  attendoit 
depQilfitlong-temps.  Il  parcpurt  enfuite 
les  opérations  du  concile  fous  les  Papes 
fiaul  m  h  Jule  lll ,  puis  Tes  interrup- 
tions, ainfi  que  les  contradiélioi|S  ,  les 
contretemps,  les  embarras  h  les  bbfta^ 
cl6s  de  toute  efpèce,  qui  Tavolent  tenu 
quinze  ans  en  langueur.  Parvenu  à  Ton 
pro(^  Pontificat ,  il  prend  à  témoin ^liss 
Pères,  &  particulièrement  fes  légats,  de 
la  pleine  liberté  quMl  avoit  lailfée  au 
concile  de  juger  félon  fes  propres  fenti- 
mens  ,  dans  les  chofes  même  *qu*on  a 
coutume  de  «éferver  au  fiège  apofîolique. 
Reconnoiffant  enfujce  que  toutes  les 
queftions  avoient  été  difcutées  avec  le 
plus  grand. foin,  les  définitions  rendues 
avec  toute  Texaélitude  &  la  préciiion 
imaginable;  comme  le  faint  concile  œcu- 
ménique ,  ajoute-t-il ,  guidé  par  fon  ref- 
pçét  pour  le  fiège  apofîolique,  &  fuivt^t 
les  traces  des  anciens  conciles,  .noué  a 
demandé  par  un  décret  rendu  daos  une 


\; 
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feffioa  folemnelle^  la  confirmitkm  de 
tout  ceyz  ^ùll  •  drdrét,taat  fout  notre 
Pontificat  que  du  temps  ^  noi  prédéf 
ceflèurs  i  après  une  mûre  délibératioa 
fake  à  ce  fujet  avec  nos  vénéiables  ffèret 
les  cardinaux  de  la  fainte  Egtife  Ro- 
maine ,  après  lavoir  invoqué  avant  toutes 
4:ho&s  Paififtance  du  S.  STprit;  ayant 
teconnu  tous  ces  décrets  pour  Ca^ll^ 
ques,  fiiltttaireS)  H  d*un  grand  avantage 
pour  laorépublique  dirétienne:  à  la  gloire 
du  Dieu  tout-puilFant,  de  Pavis  &  du 
«onfentement  de  nosfufdits  frères,  nous 
avons,  de  notre  autorité  apofiolique^ 
confirmé  aujourd'hui  dans  notre  confia 
iloire ,  tous  &  chacun  defdits  décrets, 
&  ordonné  qu'ils  feroient  reçus  &  obé- 
rer v^s  par  tous  les  fidèles;  comme  par 
la  teneur  des  préfentes ,  &  pour  un  plus 
ample  éclaircilTement ,  nous  les  confir- 
mons M  ordonnons  ^uMls  foient  reçus 
et  obfervés.  ,    . 

Mandons  en  vertu  de  la  fainte  obéif- 
fance  ,  fous  les  peines  établies  par  les 
|faiRts  canons,  &  autres  plus  gribves, 
\méme  de  privation ,  &  telles  qu'il  nous 
plaira  de  les  décerner ,  à  tous  &  à  eba* 
cun  de  nos  vénérablw  frères,  les  patriar- 
<:hes  ,  archevêques,  évéques  &  autï«s 
prélats,  de  qtielque  état,  degré,  raog 
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ft  dignité  qu'ils  puilTent  être,  qiiaiMl 
mêmt  ils  feroieat  honorés  de  la  qualité 
de  cardinaux  ,  qu?ilf  aient  i  obferv^ 
fxaétement  cet  déoreti  &  ftatuti  danl 
leuri  égliiës ,  villea  k  [Aïoi^i^  îb^tk 
jugement,  foit  hors  die  jngeinent  ;  4:ona[mê 
aofli  dO'Ies^aire  obiTerVer  kiyioiableoif ii(» 
chacun  par  «eux  qui  leur  feront  foumil» 
tn  ce  qui  pourra  les, fegar;der;  y  «on* 
traignam  lea  rebelles  é( -toiîs^/Ceu^  qt|i  y 
contreviendroient  y  pwe  fentences,  éet^^ 
furea  k  autres  peines  eccléfia^quçjj.; 
ménfie  félon  qu'elles  font  portées  cj^ni 
lefdiu  décrets^  fans  égard  à  aucune  apr 
pellation  ;  implorapt  encore  pour  cefa^, 
«'il  eft  jugé  néceflaire,  le  4t:(;ours  du  bria 
fécutiôf.  Averti^o^is  aujfi  Jk  cot^aiont 
par  les  entrailles  de  J^'fus-Chrift  ^  ^^^ 
cher  fils  rjSmpereur  élu  ,ainfi  que  tous 
les  Rois ,  '  républiques  ^  &  princes  de  ta 
chrétienté,  qu'avec  la  ménaé  pi4té^4ont 
ils  ont  favorifé  le  concile  ,  f^  fVj^  la 
même  afifeéHon  pour  la  gloire  de  uieu 
&  le  falut  de  leurs  peuples,  ils' appuient 
de  tout  leur  pouvoir  les  prélats  qui  en 
auront  befoin  ,  pour  exécuter  &  faire 
obfèrver  les  décrets  dé  ce  faim  concile. 
Pour  empêcher  enfuite  d'éluder  09 
4'énerver  ,  par  des  interprétations  ar6i- 
jràires  V  Iça  ^Hatuts  k  )e^  décidons  ^ 


tVêdté,  limite  défend  à  tootet  pcrfoo. 
M  ecctéfiMiqaet  ëà  féèolièret^  quille 
àtÉt  fât  l«ur  (»ttiirtriee  on  leur  dignité  » 
iax  pj^fats  font  péme  dHnterdiaion  de 
fÀitréè  de  I^Ufe,  «ci  tous  lèt  autrtt» 
ft6t  pdne  dVkâotoiàbinieation  enoonrae 
pif  1«  i^ut  f^)i;' d'^n^eprc^fe finsPitt- 
torlté^  dir  S:  Sicfe,'feui  qoelï(iie  tppf 
f^dt  bien  qtie  ce  ppitb  être  >  dé 
mettre  étt  joi^^  tocont  eômmentairéiv^ 
^o^s,  aîyndtârfons,  <m  in^erprétatioiii 
bnquet  fur  les  dJécreti  du  concile, 
fi  quelqoié  àioftï,' pourfliit-an,  y 
foltbMhir^  y  s1(s*élevtqtietqnet  diffi- 
culté; 4tt*mi'%it  recours  Au  lieu  que  le 
^Iffueur  a  établi  pbiHf  Pindruaion  de. 
tous  iâ  %dèrps^  c^ft-à-dire  au  S.  Siège 
ApoflôKqft^,  <j^!  s'en  rëfcrvé  l«écfairciC- 
titànt  h  Ir difdfiori  ;  c6£béie  le  Tefnt 
coQCileVà  liii-èéitie  brdôàiié.  A  éét  èf- 
f^é;  le'rapelétéfitif  une  congré^Mè  de 
lHiiiiâMinl(il;c;'c)nirgés  de  pfocarer  Pexé- 
cbîàou'ïïéjk^  d^riéb  f  *:  <îé1evéf  Ics^^îffi- 
poàriiiîCBit  Ife  rencontrer  deii» 


leiu  (^plicatidii.  Outi€'S^.%fii^^ 
'^4"'')?l^l*^  #rit  de  mfc  de  feH. 

fcf  di;A'û>àx  Si  ta^         ^''  Mortm  Iquî 
"      "*^'  â|i  <çottdlei  en  idcvôfeilt 


lé  feis ,  &  Yeifiër  |>h^  liti- 
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lemem  k  et  qu*on  ne  réfolAt  rieii  é^ 
contraire.  Ce  fut  à  peu  pfèl  dans  le 
même  tempe  que  Pie  IV ,  fbivant  Im 
tùtmtt  du  droit  qui  accorde  quelque  in" 
lirvalle  avant  qù*ttne  loi  nouvelle  oblige,' 
déclam  par  une  ftconde  bulle  qu«  hN- 
dlcrett  de  Trente  ne  (Isrolent  cefiOSt 
avoir  cette  force ,  que  du  premier  jour 
de  mai.  C'étoit  un  furils  d*environ  troiè 
mois,  qui. furent  employés  à  notifier  Isa 
décrets  aux  Ëglifes  diyerlbs. 
Pie  IV  donna  dant  ces  circonftancea< 
^  .  trne  troifième  bulle  »  à  Toccallon  én^ 
*^*'^*'  Grecs  établis  en  Sicile.  Gomme  ils  y  ■ 
étoient  en  grand  nombre^,  Rome  leur 
avoit  permis  de  fuivre  les  rites  dé  leur 
Egtife  ,  fous  la  condpite  d*évéques  de 
V  leur  nation  :  mais  la  rivalité  n*e(l  pat 
fiifceptibie  de  reconnoiflance.  Jaloux  dé 
leurs  bienfaiteurs  Latins,  ces  Grecs  ifo- 
lés  prirent  du  goât  pour  les  erreurs  ab- 
horrées dans  leur  terre  natale,  mais  tout 
particulièrement  réprouvées  par  rEglifé 
Romalae  ,  &  choifîrent  de  relTembler 
aux  ieélaires  d'Allemagne  ^  plutôt  ^u'à 
tout  le  rede  de  TEurope  Catholique.  Ils 
ne  crômbattôtent  pas  feulemen*  \é  pri- 
mauté du  Pôntîle  Romain,  mr'sh  ''- 
dite  de  Tes  cenfures  h  de  Ces  .aiulgetiv 
ces ,  la  jurifdiâion  des  évéques ,  le  dogme 
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<la  purgatoire  «  robfervaUon  d^s  fiua  dç 
la  Vierge ,  des  apOtrea  k  des  autre(| 
fkiats.  Us  donnoient  encore  IjiuclurilUt 
aux  petits  enfiins  lorfqo^on  *es  baptuoit. 
Pour  ffooper  court  aux  fca^idales ,  le  Papt 
révoqua  toutes  les  exemptions  des  Orecf 
par  rapport  aux  ordinairea^  &  lea  fou^i^ 
tous ,  rr>tt  ^alJS  ,  foit  eccUfisAiq^s  pif 
moir.'  at  V  évéquei  Latina,>pour  €• 
iC^ii  repy^rQo  t  le  faint  culte,  radminlltraf 
'tlo;.  :  facremens,  le  foin  des  âmes  ^ 
'extirpaûon  de  Phéréile.  Il  ne  toujcba 
point  i  leur  liturgie ,  ni  à  leura  autref 
rites  approuvés  par  le  S.  Siège* 

Le  Pape  s^emprefla  d'envoyer  à  toua  VtHkv. 
les  princes  Catholiques  la  bulle  qui  conS  ^'u?"^' 
jfirmoit  le  concile  ;  «c  dès  le  premier  d#  cofi?!' 
février ,  le  cardinal  Borromée  en  prévini 
par  lettres  le  nonce  d'Efpsgne.  11  lui 
manda  qu'on  travaiHoit  avec  aâivité  à 
rimpreffîon  correAe  des  décréta  da  cont 
elle ,  afin  de  les  faire  parvenir  au  plutôt 
dans  toutes  les  provinces  ;  que  le  Pape 
enverroit  pareillement  des  nonces  aux  aut 
j très  princes,  pour  les  exhorter  à  tenir  la 
main  à  Pexécotion  de  tout  ce  qui  avoit 
été  décidé;  qu'il  commençoit  par  donner 
^'îxemple ,  en  mettant  tous  fcs  foins  à 
procurer  une  bonne  réformation  dans  la 
cour  de  Rome.    On  ne  tarda  point  à 
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en  effet  la  réception  da  concîîè 
(Ittis  les  dtfférens  Etats  Catholiques/ 

Le  premier  fouverain  qui  iîgnalfr  (bi< 
2è}e  pour  la  foumHfion,  fut  le  jeune  Roi 
Sébaftten  de  Portugal,  qui  av<ât Tuccédé 
(lepuis  fept  ans  à  la  couronne  &  àix%  fen- 
tiniens  de  religion  de  fon  a'ieuMean  III. 
Dès  quMl  eut  reçu  ia  buUe  de  confirma- 
tion ,  il  en  fit  remercieV  le  Souverain 
Pontife  y  le  félicita  d"e  l'heureux  fuccès 
de  fcs  travaux  i  promit  de  foutenir  de 
tout  fon  ix)uvoif  4  tant  l'autorité  du  fiège 
apoftottque  que  là  dignité  du  concile , 
&  protefta  qu'il  n'avoit  rien  plus  à  coèUf 
que  d'en  faire  obferver  les  décifions  dog- 
matiques, êz  les  règlemens  dé  difcipline, 
par  tous  fes  fujets,  avec  une  fidélité 
inviolable.  ' 

Les  Vénitiens  ttJmoîgnerent ,  avec  Te 
même  empreifement ,  leur  adhéfion  au 
fàint  concile.  Ils  n'en  eurent  pas  plutôt 
reçu  les  décrets  ,.  qv*ils  les  firent  publier 
folenînçllement  à  la  grat>de  mefiè  dans 
l'églife  patriarchale  de  S.  Marc,  avec  in- 
jonéUon  à  tous  les  pafteurs  de  les  ob* 
ferver,  &  de  les  faire  obferver  ponéluel- 
lement.  En  récompenfe  de  ce  zèle  éxem- 
plaire  ^  le  Pape  donna  aux  ambaiïkdeurs 
de  Venife  à  Rome ,  le  magnifique  palais 
que  Paul  IL,  né  fujet  de  cette  Repu* 
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blique  ,  avoit  fait  bâtir  près  l'églîfe  de 
S.  Marc  patron  des  Vénitiens.  Il  accom» 
pagna  cette  donation  d*une  bulle  qui 
comble  le  Sénat  d^éloges ,  ^  qui  relevé 
.avec  éloquence  le  reTpeét  de  la  Repu*  ' 
[biiqoe  eiivers  le  S.  Siège. 

Le  concile  ne  trouva  .pas  la  âiéme  fa* 
jeilité  dans  plufieurs  autres  Etats  des  plus 
[conlidérables.  La  hauteur  xk  Philippe  II , 
IRo»  d^Efpagne  ,   étoit  choquée  de  ce 
|u'on  Tavoit  terminé  contre  Tes  inten- 
tions. Il  en  déCapprouvoit  auflî  quelques 
lifpofîtiotis ,  contraires  aux  intérêts  de 
|bn  royaume  ,  ou  à  des  coutumes  qui 
fY^trouvoient  établies.  Peut-être  imagi- 
loit-il  encore  intimider  le  Pape,  h  IV 
lener  à  lui  afiurer  contre  la  France  Hi 
rééminence,  ou  du  moins  l'égalité  quil 
te  fe  contentoit  pas  d'avoir  conduite  au 
:rme  de  rambiguicé ,  dans  les  dernières 
îffions  de  Trente.  S'il  avoit  encore  cette  Herrer: 
^fpérance ,  elle  s'évanouit  dans  le  cours  ^^-  ^' 
e  la  même  année,  où  il  émana  de  Rome  J**,^'*^* 
m  jugement  tout  contraire ,  félon  le  té-  ctmpan. 
Soignage  même  des  auteurs  d'iifpagne ,  Pan.  a.  1. 
ue  les  préventions  nationales  n'ont  pas  i5«<lec.4, 
fndèremént  aveuglés.  Cependant,  après  YS*p*^Jl' 
M£n  ^es  tergiverfations  &  des  chicanes ,  i^p  794*. 
Philippe  conclut  dans  foti  confeil,que  le  * 
lint  coBCite  Ceroit  reçu  &  publié  dans 
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fes  Etats  fans  aucune  reftridlion  formelles 
mais  (Implement  avec  certaines  lîiodiBca* 
tions ,  pour  mettre  i  couvert  les  droits 
du  prince  &  du  royaume^  Alnfî  fut-il  pu- 
blié, non  feulement  en  Efpagne,  mais 
en  Flandres,  &  dans  les  royaumes  de 
Naples  &  de  Sicile. 

Il  y  eut  en  France  des  difficultés  beau- 
coup plus  grandes ,  &  que  !e  corps  épif- 
copal  nV  a  jamais  pu  furmonter,  quel* 
ques  tentatives  quMl  ait  faites  ,  à  bien 
des  reprifes.  Le  principe  de  la  difficulté 
étoit  la  protellation  que  les  ambaifadeuj's 
de  France ,  après  s'être  retirés  mécon* 
tens  du  concile  »  avoient  faite  pour  mo- 
tiver leur  démarche.  Ils  avoient  repré- 
fente  tous  les  décrets  de  réformation  faits 
depuis  leur  retraite  ,  comme  dreifés  de 
deflein  prémédité  pour  renverfer  les  droits 
du  royaume  &  l'autorité  du  Roi.  Exa« 
gération  qui  tenoit  fans  doute  du  génie! 
bouillant  de  Tambafladeur  du  Ferrier,! 
&  qui  lui  fervoit  peut-être  à  colorer  fa 
précipitation,  ou  fon  opiniâtreté  :  mais] 
il  n*en  étoit  pas  moins  confiant ,  que  lesl 
ufages  du  royaume  s'y  trouvoicnt  enta- 
més par  bien  des  endroits.  Le  cardinall 
de  Lorraine  efiuya  des  plaintes,  ou  desl 
froideurs  mortifiantes  à  ce  fujet ,  &  qu'ij 
méritoit  en  partie,  pour  n'avoir  pas  fou* 
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tenu  convenablement  la  dignité  de 
première  monarchie  chrétienne,  & 
monarque  fils  atné  de  l'Ëglife.  Un  a|lg 
obdacle  à  la  réception  folemnelle,  ou  %^ 
publication  du  concile  ,  c'étdt  la  crai 
d1rrit€ir-  les  Cal  vinifies,  qui  le  regardoten! 
comme  un  manifefte  de  profcription  con- 
tre eux ,  &  qui  ne  manqueroient  pas  de 
courir  aux  armes  afin  d^en  prévenir  les 
[fuites.  Telle  fut  ta  réponfe  du  Roi  Char- 
les IX  au  nonce  Louis  Antonini,  en* 
^oyé  vers  le  monarque  pour  foliiciter 
:ette  publication.  Le  Roi  fe  montra  pé^ 
létré  de  vénération  pour  le  S.  Siège,  & 
>lein  de  foumiffion  aux  décifions  Catho- 
iques:  il  aflura  qu*il  feroit  mettre  à  exé- 

ition  les  décrets  du  concile ,  les  uns 
fprès  les  autres  ;  mais  que  pour  les  faire 
mbiier  dans  le  royaume  ,  la  prudence 
le  permettoit  pas ,  à  la  vue  des  trou* 
kles  où  les  hérétiques  pou\  oient  le  re« 
)1onger,  avec  plus  de  péril  encore  que 
>ar  le  paflé.  Cependant .«  quoiqu'il  n'y 
[it  point  eu  de  promulgation  légale  du 

ïncile  de  Trente  en  France ,  il  ne  s'y 
\\  jamais  formé  le  moindre  doute,  non 
iulement  fur  les  décrets  de  la  foi  k.  de 

doârine  combattue  par  les  hérétiques, 
ion  plus  que  fur  ce  genre  également 

iVlFttbte  de  difcipline  qui  tient  eflen* 
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tidléliU^nf  aux  nUBurs  &  porte  fur  te 
ifo^àMn  ;  mailirur  ta  p!û^it  même 
èei'tifgles  àt'téfoîtàailott ,  adoptées  peu 
à^âev'^  &  f«|  rtôs  côodleK  particutiert  ^ 
^par  les  ëdittf  de  iiofi^Roit,  'qui  curent 
foiii^de  les  fitf?re'obr<sriP«P  <dilfets  lea  trHm* 
ftÉii^.'l7iie^blicfttlôh  fotemffiellene  poa« 
Vblt  i^<'étre  bieaucoiip  pta»  efficace  ;  &s 
^n>dant  un  affez  long^temps ,  peot-étre 
ediMâlè  été'  plus  contraire  à  l^édificatioii 
méitie^^i^ue  cette  réception  tacite.  ' 
^oPaTïni  lee' chapitres  de  reformations  il 
éioît  ^aelaùes  articles  de  difdpline  arbii^ 
Ifttire ^'Gomrairea  aux  ofages'da' royaume^ 
rejetés  par  fes  tëpréfetitané  ,  ou  par  fira 
ambafllfâeârs^  &  i(]ii(  n'y  euflent  jamaîa 
tW'trottVei^*Héntrée  »  il  eât  donc  fallu 
fairet,  dans  la  publication ,  un  difcerne- 
ment  de  ee^  articles  ,  au  ri(que  de  les 
décrier  tousv'Sc  cela  par  un  monument 
iftiithentique  9e  permanent.  Le  premier 
parlement  du  royaume  s'oppofa  haute* 
ment  à  Cette  publication  ^  principalement 
àû  fujet  des  deux  dernièree  ft(Hons<  Il 
prétendoit  que  l'autorité  eceléfiailique  s^y 
étoit  étendue  ,'  aux  dépens  de  la  puif' 
iàtice  temporerie ,  en  autortfant  les  évê* 
ques  à  procéder  contre  des  laïcs,  par 
amende  k  par  emprifonnement  ;  que  le 
clergé  s  en  faveur  de  cette  prétention, 


n  £  l'E  g  l  I  s  e.  i^ 
M  pouvoi(ffiea  conclure  d«  ce  qoe  tes 
princes»  par  sèle  êc  par  aYie  pure  grâce  « 
avoient  accordé  aux  évéquei  la  liberté 
de  punir  leurs  prêtres  de  peines  tempo* 
relies^  afhi  qde  la  difcipline  fftt  plus  effi* 
cacemenc  maintenue.  Il  trouvoit  auA^ 
que  ie  renv^  des  cau(ès  criminelles  des 
évéques  au  Pape  léfoit  les  conciles  pro« 
yinciaux  èc  nationaux  ^  qui  en  avoient 
toujours  été  les  juges  ;  qu'en  obItgeanC 
encore  les  évéques  d'aller  à  Rome  pouf 
répondre  aux  accufattons  drinainelles,  od 
ne  dérogeoit  pas  feulemenM  IWage  de 
France ,  mais  aux  canons  de  plufieuri 
anciens  Conciles  qui  ordonnent  de  juget 
ces.  caufes  fur  les  lieux  ;  qu'il  étoit  en- 
core moins  (bpportable  9  que  les  caufes 
en  première  inftsnce  fuflènt  évoquées 
par  le  Pape  hors  du  royaume  ,  contre 
une  coutume  des  plus  anciennes,  confir- 
mée par  une  foule  d'hits  ;  qu'au  rcftè 
l^exception  ajoutée  en  ces  termes ,  pouf 
\^auft  prejfante  &  iigiùme  ^  ne  remé-» 
[dieroit  à  rien ,  puifque  l'application  s'ea 
fatCant  à  Rome ,  toutes  les  caufes  y  fe* 
roient  trouvées  légitimes  &  preifantcs  ; 
>mme  il  étoit  manifefle  par  l'expérience 
lu  paflé.  Il  y  avoit  beaucoup  d'autres 
^chefs  d'oppoCition ,  qui  ne  peuvent  trou- 
ver place  que  dans  les  ouvrages  polémi? 
quesj  déjà  n  nombreux  fur  ce  fujet. 
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^  La  confultation  de  Charlet  du  Moii» 
lin ,  Toracle  de  la  jurtfprudence ,  fut  un 
des  avis  qui  firent  le  plus  dMmprelfioa. 
II  reconnut  qu*à  l'égard  de  la  foi ,  de  la 
doûrine ,  de  la  conftitution  de  TEglife , 
de  la  réformation  des  mœurs  &  des  per- 
fonnes,  le  concile  étoit  à  Tabii  de  toute 
împrobation  î  mais  du  refte ,  il  fut  d*avis 
qu'on  né  devoit  pas  le  recevoir  ;  parce 
qu'il  ordonnoit,  par  rapport  à  la  police, 
quantité  de  chofes  contraires  aux  anciens 
conciles  de  France,  aux  dcoits  de  la 
couronne,- à  la  dignité  &  à  la  majefté 
du  Roi,  à  Tautorité  de  fes  édits,  à  cell^ 
de  fes  cours  fouveraines  &  des  Etats 
généraux  de  la  nation,  aùfli-bien  qu^aux 
droits,  libertés  &  immunités  de  TEglife 
GaHicane.  s 

DeThou  Cette  confultation  piqua  vivement  les 
^*  3^*  partifans  du  concile ,  &  attira  deâ  afiaires 
iiàcheufes  à  du  Moulin.  Il  avoit  déjà 
hiifê  connoître  fon  attachement  aux  nou- 
velles dodrines  ^  avec  aflèz  de  fcandale 
pour  fe  faire  rechercher ,  &  fe  voir  ré- 
duit à  q\iitter  pour  un  temps  la  Capitale. 
Il  fut  déféré  au  parlement  ;' quf ,  en  s*op- 
pofant  au  changement  de  TancienTie  dif-^ 
cipline  de  France,  n'en  demeuroit  pas 
moins  attaché  à  la  foi  Catholique.  L'ac- 
cufé  fut  contraint  de  fubir  en  pUine 
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ehambre  uo  interrogatoire  juridique  fur 
fes  écrit!  ,  qu'il  avoua  ;  \  il  fut  empri- 
fpnné  à  la  Conciergerie ,  comme  ayant 
de  mauvais  fentimens  Tur  la  religion ,  & 
publiant  des  écrits  féditieux.  Le  Roi  ap* 
prouva  la  conduite  du  parlement.  Quel* 
que  temps  après  néanmoins ,  il  fit  mettre 
du  Moulin  en  liberté;  mais  à  condition 
qu'il  ne  feroit  rien  imprimer  à  Tavenir , 
fans  une  permiflion  formelle. 

Il  avoit  publié  avant  cette  époque  fon  U,  L  38. 
commentaire  fur  la  coutume  de  Paris.  Il 
fit  paroitre  depuis  ,  fa  Concorde  des 
quatre  évangéliftes  ^  où  il  combat  avec 
force  les  erreurs  de  Calvin  )  contraires  au 
Luthéranifme,  auquel  il  étoit  palTé.  Les 
miniftres  Calviniftes  l'attaquèrent  avec 
d'autant  plus  de  fureur,  que  le  tr&nsfuge 
étoit  plus  célèbre  ;  ce  qui  fut  pour  lui  un 
coup  de  falut.  Du  Moulin  avoit  profefTé 
le  Calvinifme  en  premier  lieu.  Réduit  à 
fuir  de  fa  patrie  ,  &  à  errer  en  Aile* 
magne,  il  y  embraiTa  la  confeffion  d'Â us- 
bourg.  £nfin  ce  génie  fupérieur ,  revenu 
[-de  fon  premier  enthoufiafme  à  fonjuge^ 
^ment  exquis ,  &  voyant  que  la  réforma- 
fition  dont  l'ePpoir  Tavoit  abufé  s'étoit 
convertie  en  licence  £c  en  faâion  ,  il 
abjura  toutes  ces  nouveautés  pernicieu- 
feS|  pour  rentrer  fincèrement  dans  Je 
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fein  de  TEglife  Catholique.  Les  outrage! 
qU'n  a^ôit  reçus  des  Calviniftes,  outrés 
de  tk  pri|fêrence  pour  fe  Luthéranîrme  , 
ne  contribuèrent  pas  peu  à  fa  converfion  t 
il  j^rèfcntu  requête  \  à  l*eiftt  d'informer 
contre  lueurs  violences^    On  te  lui  per« 
Mit  ;  on  lui  nomma  des  commiffaires  ; 
EL  (ur  la  dêpofîtioh  de  quatre  témoins  « 
il  établit  que  ces   turbutens    feélaires  , 
prefqué  tous  étrangers  dans  le  royaume  ^ 
y  formoient  une  féconde  puiflîinCe  qui 
tnéantiiToit  celle  du  Roi  ;  qu^ils  levçient 
des  impôts  fur  leurs  feélateurs  4  qu% 
engraifToient  de  la  fubftance  âes  peu* 
pies,  leurs  minières >  leurs  anciens,  leurs 
diacres  &  tous  les  grades  de  leur  mon^ 
itroeufe  cléricature  ;  qu'ils   renverfoient 
entièrement  la  hiérarchie ,  pour  y  fubiti* 
tuer  ta  difcipline  de  Genève  ;  que  leurs 
iynodes  Bl  letirs  confîftoires  n'ét oient  que 
des  airéihblées  féditieufes  ;  qu'its  y  côn-^ 
fiotflbient  de  toutes  fortes  d'aflPciires ,  tant 
civiles  qu^ecc'éfiaftiques ,  au  mépris  da 
prince  &  des  magiÂtats  ;  qu^ils  y  exci* 
toieot  aux  derniers  excès  de  ta  licence 
une  multitude  fans  frein ,  &  fans  autres 
principes  que  leur  fens  égaré  ;  en  un 
mot ,  que  cous  leurs  enfeigneméns  k, 
toutes   leuirs  mmceuvres   ne    tendoient 
j|u*k  fubomer  ta  fidélité  des  fujets  du 
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Loi.  Une  procAftire  fi  {jn^ve  rie  fût  C(Ç-; 
endant  pas  fbivie;  &  du  l^oi^Hn  fe  vît 
[éduit  à  publier  une^éfenfe  con^rje  tes 
itomnies  des  fe^aires  :  mais  il  (e  con* 
rma  de  plus  en  plus  dans  ^  foi  pure 

'il  avoit  reprife.  ,  Il  mourut  enfin  en 
z66^  à  l'âge  de  foixante.fix  ans,  nonr 
Eiilement  dnns  la  communion  de  P£- 
[ife,  &  avec  des  fentimens  parfairement 
tbodbxes  ;  mais  avec  une  piété  exettrr 
lire ,  &  un  vrf  repentir  de  Tes  égare- 
ras pafles.  U  ne  regréta  la  vie  qu*afln 
mgager  les  compagnons  de  Ton  égare- 
ïnt  ,  tant  par  Tes  écrits  ^ué  par  Tes 

ïmples ,  à  imiter  Ton  retour.  71  eut 
^ùr  témoin  le  célèbre  doéleur  Claude 

rpenfe,  alors  principal  du  collège  dtf 

ïffîs,  &  le  curé  de  S.  André  des  Arts^ 

|i  lui  adminiftrerent  les  derniers  facre- 

rns  ,  &   raiTiderent  jiirqu>t|  dernier 

ipir. 

A  bulle  clonnée  pour  la  confirmation 

la  publication  du  concile  de  Trente, 

rant  pas  été  reçue  en  France  ,  celle 
Pie  IV  fit  en  particulier  pour  Pin- 
c'eft-à-dire  pour  le  catalogue  des 
[res  jugés  mauvais  ou,  dangereux  par 

commiflàires  de  ce  concile  ,  eut  le 
;me  fort  dans  ce  royaume.  Il  eft  vrai 
le  les  règles  portées  au  nombre  de  dix 
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îMir  rindex  ,  &  drelTées  par  l'autorité 
dû  concile ,  font  d*une  févérité  qui  pa« 
rott  exceflive  au  premier  coup-d*as11  :j 
mais  on  ccflera  d'en  juger  ainlî ,  quand  I 
on  confidérera  raétivité  des  feâes  pourl 
répandre  leurs  erreurs,  &  leur  perfide 
indudrie  à  les  déguifer.  Cette  fureur  écoit| 
portée  fi  loin  par  les  Calviniftes  en  par- 
ticulier ,  qu'on  crut  ne  devoir  pas  laiffetl 
à  tout  le  monde  la  liberté  de  lire  la  bible 
en  langue  vulgaire.  Il  eft  ordonné  qu*ii| 
cet  égard  on  s'en  rapportera  au  juge* 
ment  de  Tévêque ,  qui ,  fur  t'a  vit  idol 
curé  ou  du  confelTeur ,  pourra  peTmtttre 
cette  leéiure  à  ceux  en  qui  elle  ne  peut 
i|u*augmenter  la  piété.  Encore  faut-ilj 
que  la  permiflion  foit  obtenue  par  écrit,j 
À  que  l'auteur  de  la  traduction  foit  rej 
connu  pour  indubicabler:ent  orthodoxe,) 
La  peine  des  contrevenans  sfl  l*excoro{ 
munication  encourue  par  le  feul  faitj 
avec  les  autres  peines  de  droit ,  fuivantl 
le  jugement  àts  évéques  ;  ce  qui  a  lieu  J 
tant  pour  avoir  gardé ,  que  pour  avoir  Iq] 
&  à  plus  forte  raifon  imprimé  ou  débité 
les  ouvrages  condamnés  ou  défendus! 
faits  par  des  auteurs  hérétiques  ou  foupl 
çonnés  d'héréfie.  Toutes  févères  que  fonJ 
ces  règles  ,  on  ne  laifle  pas  d'ajouterj 
qu'il  fera  libre  aux  évéques  de  défendre, 


U  ; 


itre  cela,  touv  Jès  livres  dei  àutenrt 
lelconques ,  qu^Ht  jugeront  dangereux 
rnf  (eur  nation,  ou  dans  leur  diocèfe  l 
qui  e(l  plutôt  un  avertiflement ,  qu*un 
Ht  conféré  à  des  paileurs  établis  de 
>u  pour  paitre  fainement  le  troupeau 
Jéfus^Chrift.    Quoique  NnJex  n'ait 
lui-même  aucune  autorité  en  France, 
y  pèche  néanmoins  grièvement,  dV 
rd  en  lifant  les  livres  obfcènes  qui  s*y 
ivent  flétris,  auffi  bien  que  les  livret 
kiques ,  &  généralement  tous  les  li- 
is  qu*il  condamne  ,  dès  qull  (ê  ren* 
itre  du  danger  dans  leur  leéiure. 
[L'Allemagne  ne  parut  pa.*;  d'abord 
icoup  plus  favorable  que  h  France  H 
mblication  du  concile.    Les  feétaires 
avoient  pas  attendu  que  les  décrets 
tuffent  portés  »  pour  faire  des  prote- 
fions  publiques»    Ils  fe  déchaînèrent  T.  Fabric. 
>uis  en  forcenés  ;  ils  inondèrent  leurs  îjp"""' . 
évinces,  d'examens,  de  récriminations,  ^^ 
plutôt  de  déclamations  &  dHnveéli-  Marr.* 
t,  où  les  emportemena  du  dépit  &  de  Chemn. 
jureur  tenoient  lieu  de  raifons.    Le  Jac.Andr. 
Iverain  Pontife  les  abandonnant  à  leur 
réprouvé,  tourna  tous  fes  regards 
rs  les  pays  Catholiques,  &  principa- 
lent  vers  l'Empereur.*  Ferdinand  qui 
>it  Couvent  demandé  la  communion 
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tim<M''kMnb}ihr  i^ttt' \%^ênlr  »  &  fit 
d»Vf^iiriitaiieei  à  eè  ftijèt,  ék  eon- 
cere  tv«e  t1éka«il^  dr  Btvi^e  tibn  gtn- 
iké.  là  m^  fiM!  Énifii  M  ilétiliér|tiotr,  1 
daiit  ffflèhibiée  db^rdlnaàn  iï  éémine 
le  mmeé  ^c  Si  Saffa^r  tui'lavî^ 
(te  ITietiiM  <)Qc  célcb  fsdfpf|(ènctr  1i^iu<{«| 

rit<:or<li  >foai  *l«i  eobdiUôiii'  cootcha^l 
Uetw  Mail  I^Empctetir  ayaiir  dicàrlf  ^1 
flMdé  pdbr  les*  pt^lM  od  1^^ 
ries  fa:  aj^ftafiÉtif  ;  fa  mérijÊm  mtà 
kur»  femrilef  tfll4râfitrttit^rie;fefÀ  àl 
i%Ufei  /«ttttt  «èfbiatftm  ft  uiàe^aifi^ 
pift»  ÛÊtiééùm^^tfX^hk^  tiàm 
d^ttiieûcdoti  «}Cfe4onli^£6^ni^  J^V 

eraieiiitéfe  ftSblr^on  PbntijSeÉ,i  èir')] 

emrefaiés  4^iè  i^l«gt  cln^  "Jiiplèt  lij^df  J 
n'eut  pas  le  temj^^dc^  (We  de  J6iiv6lje$| 
îoftancct^r^mAU  ibiî  mr^tadt^hâife^  H 
éhi  (i(^s  4iea#  ëifà  Rof' déi  |l6fiMhtts 
ta  fut^pisr^^m  Hk  f  ÀHèAbn^  ^tii- 
pk-«j;^  4u!}l^?liVi«it  à  lé  iéliai^y^ï^  )inej 
aidviir  pofttf  l»  m^ïit'l^âl^f  &^  d'iià  i)ii 
de  tbtfotogkn  i  î^'^i^fi^aiTétiBiàr  p^ï 
l)iea>  Jdea  traiti  (iPhHlbire  tri^  -  haà^i^dés  J 
<|ae  IM(er«4il(^  du  câStôt:  eccl^iialiique 
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rôle  été  long  tempi  •i:|ikf«iie^iit  l'E/i 

^  Le  Pajpe  ^i ,  iatlépçfii^miieiit  dit 

Iwligc  de  doôrtac ,  tkwtM  p$rMte^, 

eut  qde  la  continence  -n'eft  pis  atti*) 

^  de  d^c  ^ivin  /lui  ordrei  fàcri^J, 

\  néffoiDQJiis  klébranitbiê.    Pour  let 

fW«  mceitâini  q^»pfl  atleodaic  d« 

condefcendMice,  H  ne  nMilut  ntsiAIr^ 

^  pfiie  fi  réclte^:iJ.|Kofofli^c  ^la  dif.N 

joe,  ainfi  qit'à  l^opofole  de^Eg||f# 

vc^feHe.  Cl?  dilRréiMl  fefirda.  pendi^c 

lïguç^^np^  la  poMcation  du  iiônàk^. 

Allfn^spif^  d^  ^manière  qne  la  pro^Y 

»^^  45  ft^  <K*fflo«e  Pif  If^a^r^pères  del 

ente  &,,p^  ^11^  ^uNe  par|lçutjère  dr 

rites  r^tt»èt^ ,  9«:f«ltfrftMifCflte  «éné. 
|P*?^ W^^  fi?^W  de  cettc.iiiiion  , 

tf  ^?2?  "ifr  P'^'P^  que  le  eemmtto  î 
^^  :  «?*  «î*  ««  cooftofffe.ia  ^oélrin^ . 
^  <f Me  fflw itft,  p<Hir. aittfi  dire, ^ te^^ 
Sf  ^Tua?  ^^^^'  ^mts.Jf:  \^, 
^  la  fubftâftcc  en  eft. contenue  ^. 
tte  fq^oittle  de  confcffion  ^^  tiooa  ia 
[anfbrirqnfi  ici  tout, entière.  Elle  con- Conc.  T 
fcot  en  f^tmm  lieu  Iç  fymbole  qui  fc*4.iCii 
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dit  à  la  mefle,  &  que  perfonne  n^ignore.! 
Après  quoi,  j'admets,  pourfuit-elle^  & 
j'embralTe  fermement  les  traditions  apoJ 
ftoliques  tit  eccléGalliques ,  avec  toutei 
les  obrervanees  Si  les  conftitutions  de  la 
fainte  Ëglife  Romaine.  De  plus ,  j'admets j 
la  fainte  écciture,  félon  lé  fens  qu'a  tenul 
&  que  tient  la  fainte  mère  Ëglife,  à  qui 
il  appartient  de  juger  du  véritable  fens 
&  de  la  véritable  interprétation  des  fais- 
tes  écritures,  lefquelles  je  n^entendrai  M 
n'interpréterai  jamais  autrement  que  fui-j 
yant  le  confentement  unanime  àes  fainul 
Pères.  .  ■  \ 

Je  confefle  auffi  qu'il  y  a  preprementl 
é{.  véritablement  fept  (àcretnens  de  lai 
loi  nouvelle  vinftitués  par  Notre-Seigneurl 
Jéfus  >  Chrifl:  pour  le  falut  du  genre  hu*| 
main ,  quoique  tous  ne  foient  pas  néCef*! 
faires  à  chacun;  (avoir  le  baptême,  lil 
confirmation.,  l'Ëuchariflie,  la  pénitenceJ 
l'extréme-on^ion ,  l'ordre  &  le  mariage  J 
tous  confèrent  la  grâce,  &  parmi  euxl 
le  baptême,  la  confirmation  &  l'ordrel 
ne  peuvent  fe  réitérer  fans  facrilège.  Je| 
reçois  &  admets  auifi  les  ufages  de  TË-, 
glife  Catholique,  reçus  h  approuvés  dani| 
l'adminiflratioa  foicmnelle  de  ces  (acre* 
mens.  ; 

,  Je  reçois  &  j'embraiTe  tonti&s  &  cha- 


onti&s  &  cha* 
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me  des  chofes  qui  ont  écé  définies  (^ 
déclarées  dans  le  faiot  concile  de  Trente, 
mchant  le  péché  originel  &  I9  juftiBca- 
)n.  Je  confeiTe  pareillement  que  le  vé- 
^table  facrifice,  propre  &  propitiatoire» 
offert  dans  la  mefTe  pour  les  vivans 
pour  les  morts;  ;&  que  dans  le  très- 
^ntfacrement  de  r£uchari(tie^  eft  vé.ri^ 
Iblement  ,  réellement  &  fubilantielle* 
jent  le  corps  h  le^  fang  de  Jéfus-Chrifi  ; 
fil  fe  fait  une  converiion  de  toute  la 
>(iance  du  pain  en  Ton  corps ,  &  de 
hte  la  fubftance  du  vin  en  Ton  fang  : 
langement  que  PËglife  Catholique  ap- 
elie  tranflubfiantiatipn.  Je  confefle  aufii 
JéfuS'Chrid  tout  entier,  ainti  que  le 
^éritable  facrement,  eft  reçu  ^us  Fune 
^u  l'autre  des  deux  efpèces. 

Je  tiens  pour  confiant  qu'il  y  a  un 
Purgatoire,  &  que  les  âmes  y  font  aidées 
^ar  les  fuffrages  des  fidèles.  Je  crois  pa- 
Milement  ,  que  les  faints  qui  régnent 
rec  Jéfus-Chrift  doivent  être  honorés 
invoqués,  qu'ils  offrent  à  Dieu  leurs 
pères  pour  nous,  &  que  leurs  reliques 
)ivent  être  auffi  honorées.  Je  tiens  très* 
armement,  que  les  images  de  Jéfus* 
irift  &  de  la  Mère  de  Dieu,  toujours 
nerge,  ainfî  que  des  autres  Saints ,  doi- 
vent être  gardées  &  retenues ,  &  qu'il 
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leur  faut  rendre  Thonnsur  &  la  vénéra* 

tion  convenable,    le  tiens  auifi  qoe  le 

pouvoir  concernant  les  indulgences  a  été! 

iaifféepar  Jéfus^Chriil  dans  rBgiife,  & 

que  leur  ufagê^d  tr^s-falutaire  «u  pettptej 

chrétien. 

Je  reeonnois  rËgtiiè  Romaine ,  Ca* 
âioliqoe ,  apofloHque ,  pour  la  mère  &i 
la  maicrefle  de  toutes  les  Ëg^fes  ;  &  je 
jure  &  promets  une  véritable  obâfiancel 
au  Pontife  Romain  ,  vicaire  de  Jéfusj 
Chrifi,  Jk  fuccefièur  de  S.Piecre4  prince| 
des  apôtres. 

Je  confelTe  k  reçois  encore  fans  Ita* 
CUQ  doute  toutes  les  autres  chofes  laifiëeil 
par  tradition,  définies  &  déclarées  pari 
les  fkiats  canons  &  par  les  conciles  eecu-, 
méniques ,  fpécialement  par  le.  falnt  M 
&CTé  concile  de  Trente  ;  ù  pareillementi 
je  coadamne  9  rejette  &  aoathématire  tou{ 
tes  les  chofes  contraires,  avec  toutes  le 
hérifies,  quelles  qu'elles  foient,<]kti  ootl 
été  .C0tatdasnnées ,  rejetas  ^  ai»ithématij 
iées  par  l'Eglife. 
^-£t  cette  foi  véritable  k  Catholique, 
&QS  laqueUe  il4i*eâ  point  de  falut,  qv 
je  tiens  lincèrement,  que  je  confeife  acj 
tueliement  de  mon  plein  gré;  je  jureJ 
promets  &  nfobiige  de  la  tenir  &  profef^ 
ièr^  avec  le  fecours  de  Pieu,  confiai 
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ieh#  &  *în^io1tb!eme<it ,  en  Ton  entier  y 
ifqif'au  dernier' fotopir  de  ma  vie  ;  He 
focafétl'cncbtt  t*  autant  qu'il  fera-en 
ion  ttoèvoif  V  <lu?èWe  Toit  préch'ée' ,  -ëii:- 
ignée  &  girdée- ^«r  ceux  <Juî  d^en- 
ront  de  moi,  ou  par  ceux  quif  à  raidm 
mon  «fffptèi  ^iî^ht  cdmiiriiS'  à  mes 
^\m  AihiViUfieu  ma  foit  en  aide ,  % 
kfaint  évangile  !    '  •    ^ 

'  islile  ^oibte  "^uv^ràéMeht  du  dernier 
Jâg^tcmS'^-sjjjfiftiioééi^ Augufte ,  nfe 
idoienc  pas  l'entrée  du  roy^me-  peu 
Hdle.iaa»  fiiînl»>  «Wcrtts  de  Trente. 
tte^Ëg^edéptorabli  re4rouV|$it  cômtttt 
émergée- dans-  un  débordement  (budaîti 
)  ticmu  1es-«rrturi^  êë  de  totisr  le! 
rpidce^  ;  &(  ce  f]flfl  «liR^  di>  faire  (à 
îboribé  )  iie:^CervGir  qu#  préCfj^tér  fa 
ïe.^e*:dw»»  pi3él»»lei4)l«a?;]^ufflàn«i  Gnitfin. 
fprifliat  aTClfev4qQie^4e^Gnéne  par  {esVit.Com- 
resd*iv)»nf«r  j  8tl*évéqiie  de  Cfièà^É "'^«'•^•a- 
ÛBs:  fidiefc^^taw  les  deu«  par  leufRafô  ,„, 
)rit  &  leur  favoir.faire,.n>mpIbyolen<  15(54;  n* 
pr  prcpondéHtoce  qu'à  ravànccment  de4r. 
rs  intérêts  particulieis  ^  ft^  faiffoléht  ^""«^.1. 
irimer  fena  obftacJe  «tijaftiee-  &  la  re^*'*'  **  '"^' 

^on.  Xc  primat  «voit  «én|&  d^étroitet 
iifons  avec  les.  Piotc^ans  ^  dont  il  tu 
Moit  «n^T^voHjtioii,  à  la  faveur  df^ 
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hquelte  il  fe  flattoit  de  pouvoir  fe  fou- 
llraire  à  la  dépendance  de  Rome,  &  fe 
ftire  déclarer  chef  de  PEglife  de  Pologne. 
Quoique  Tévéque  de  Cracovie  eût  des 
vues  toute  oppofées  ,  &  qu'ils  fulTent 
très-mal  enfemble ,  ils  avoient  toutefois 
Qn  même  défir  de  troubler  I^Ëtat ,  ou  de 
mettre  au  moins  de  la  confulion  dans 
les  affaires.        ^ 

Pour  triompher  de  tant  d'obftacles, 
fc  fur^tout  pour  faire  face  à  deux  caba«i 
leurs  fi  dangereux,  il  falloit  toute  l'habi.' 
Heté  de  Çommendon  ,  qui  en*  qualité  dej 
nonce  fut  chargé  de  ménager  en  Pologne] 
la  publication  du  concile.    11  gagna  d*a* 
bord  ta  confiance  du  Roi,  au  point  de] 
le  déterminer  ,   malgré  fa  moWeffe ,  ^ 
chaiïer  au  moins  tons  les  prédicans  étran- 
gers ,  comme  les  boutée -feux  qui  ani< 
fnoient  la  licence  &  allumoient  la  f^dil 
tion  parmi  ceux  du  pays.  Il  fallut  empé-j 
cher  enfuite  te  concile  national  que  lel 
primat,  fo,us  le  prétexte  même  d'obéifj 
^i  celui  de  Trente,  vouloit  affembler  poui| 
régler  les  affaires  de  la  religion  fans  la 
participation  du  Souverain  Pontife.  Coni'{ 
mendon  découvrit  &  avertit  le  Roi  qufi 
les  chefs  de  feéle ,  attirés  fous  main  m 
Te  prraiat,  dévoient  affilier  à  fon  conciIe| 
&  le  priace  qui  craignoit  jufqu' à  Tombr 
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_  ce  qui  pQUvoic  troubler  foti  repos  , 
irdonna  que  cette  aflemblée  fût  remife 
\  un  temps  plus  tranquille.    Le  Roi  te- 
nant enfuite  les,  Etats  à  Varfovie ,  le 
>nce  partit  en  diligence  pour  s'y  rendre, 
•tôt  qu'il  fut  arrivé  ,  fans  avoir  com- 
muniqué fon  deffein  à  perfonne,  fans 
Voir  même  prévenu  le  Roi ,  de  peur 
le  le  primat  n'en  prît  occafion  de  lier 
partie  avec  les  feéiaires  ;  il  aborde  tout 
Loup  le  prince ,  Tentretient  en  parti- 
>Jler ,  le  fait  entrer  dans  fes  vues ,  8z 
bgage  à  lui  donner  fur  le  champ  une 
îdience  en  plein  Sénat. 
[Il  y  fut  introduit  aufii-tôt  que  le  Roi 
it  pris  fa  place  )  &  parla  d'une  manière 
puchante*,  &  en  même  temps  fi  coo* 
fncante  &  fi  forte.,  qu'on  le  regarda 
imme  un  homme  infpiré  de  Dieu.    Il 
^pofa  les  vues  pures  qu'avoit  eues  le 
ief  de  rÇgljfe  en  affemblant  le  concile, 
en  parcourut   d'une   manière  rapide 
ouverture;  les  convocations  k  les  in- 
rruptions  diverfes ,   les  feffions  multi. 
écs  &  la  conclufion  ,   montrant  que 
it  s'y  étoit  paffé  dans  les  formes  légi* 
les,  &  fuivant  les  canons  apodoliques. 
Irant  aufiitôt  l'exemplaire  des  décrets , 
dit  que  ce  volume  facré  n'étoit  rempli 
Je  d'inftruaions  céleftes,  émanées  du 
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fein  de  Dieu  mime ,  diétées  par  le  S^lnt 
Efprit  pour  le  falut  de  Tunivers,  pour 
confirmer  les  fidèles  fincères  dans  la 
croyance  de  TËglife,  pour  dilTiper  Tincer- 
titude  dés  efprits  flottans,  pour  fournir 
des  moyens  ^e  falut  aux  provinces  même 
infedlées  de  Phéréfie  ;  quUl  feroit  d*une 
préfomption  h  d'une  opiniâtreté  infup- 
portable ,  de  ne  pas  fe  foumettre  à  des 
décrets  xtreffés  dans  un  concile  œcumé* 
nique ,  après  un  milr  examen  de  toutes 
les  raifons ,  par  près  de  trois  cens  évé« 
ques,  &  par  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plqs 
profonds  docteurs  en  Europe.  1 

Quel  aveugiemerit  ,  rèpri't-il  eiifuite,, 
que  chacun  fe  fafle  un  fyfléme  de  reli- 
gion à  fa  mode ,  que  chacun  fe  faffe  un 
culte  &  des  cérénionies  arbitraires;  que 
des  particuliers  fans  caraétère  &  fans  mif* 
fion,  fans  autre  guide  que  refprit  de 
licence  &  dMndépendance  ,  entrepren- 
nent d'expliquer ,  de  réformer ,  de  ren- 
verfer  les  dogmes  &  les  loix  que  Dieu  a 
révélés  à  fon  Eglife  !  'DéfçrdSre  porté  par- 
mi eux  à. de  tels  excès,  qu'eux-mêmes, 
fans  l'avouer  d'une  manière  exprefle,  en 
fôiflt  convenus  par  les  œuvres.  Après 
avoir  refufé  l'obéiflance  au  fuccefleur 
légitime  de  Pierre ,  pour  qui  le  Sauveur 
a  pi;ié  afin  que  fa  foi  oe  manquât  poit^tj 


[&  qu'après  fa  converfion  il  confirmât  Ces 
tères  ;  aprèrS  avoir  foulevé  les  peuples 
îontre  les  fucccfleurs  des  apôtres,  avec 
Ml  le  Seigneur  a  promis  d'enfeigner 
foutes  les  nations  jufqu'à  la  confomma- 
b|i  des  fiècles  ;  après  avoir  dévafté  les 
provinces  &  les  régions  entières  par  leurs 
Violences,  par  leurs  féditions ,  par  leurs 
brigandage»  ;  ils  ont  été  forcés  d'en  re- 
tenir au  régime  de  l'Eglife.  Ils  ont  établi 
es  maîtres  dans  leurs  feéles  ,  ils  ont 
^ndé  de  nouveaux  pontificats ,  ils  ont 
ié  un  genre  bizarre  de  magidrature , 
mie  eccléfiaftique ,  partie  féculière  ;  & 
ins  leurs  fynodes  9  inftiU^iB  fans  aucun 
roit ,  tenus  contre  tputès  les  formes^ 
itiques  ,  ils  ont  rcfliifcité  l^^puiiranee;. 
iéme  qu'ils  avoient  détruite  ,  &  qu  il9 
burfuivent  encore  avec  fureur  dans  TE- 
jlife  Catholique.  Ces  étranges  réforma- 
feurs  cependant ,  qui  ne  prennent  con- 
;il  que  de  leurs  paflîons  >  qui  ne  rcçoi* 
[ent  de  lolx  que  de  leur  caprice  ,  fe 
[ouvrent  du  nom  de  l'écriture  &  de  la 
irole  de  Dieu  :  c'ell-Ià  comme  un  der- 
lier  rçéanchement,  oii  ils  fe  croient  in- 
vincibles. Ils  rejettent  tout  autre  juge  , 
h  rient  du  jugement  des  hommes ,  qui 
)euvent  fe  tromper  Si  tromper  les  au- 
tres ;  comme  fi  eux-mêmes  n'étoient  pas 
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des  hommes  laiffés  à  leur  propre  foi* 
blefle,  &  qu'ils  euflent  pu  ravir  à  l'E- 
glife  9  avec  Tes  biens  temporels ,  fa  divine 
h  inaji^nable  prérogative  de  rinfaillibilité; 
où  plutôt,  comme  sMls  tenoient  de  leur 
auteur  Paffreux  privilège  de  rendre  véri- 
table êc  faint,  tout  ce  qu'enfante  leur 
Imagination  déréglée. 

L'orateur,  après  s'être  étendu  fort  au 
long  fur  les  preuves  de  l'autorité  &  de 
rinntiliibilité  de  rEglife,  pafla  aux  défor- 
dres  caufés  dans  pluHeurs  Etats  paf  les 
nouveautés  hérétiques ,  h  retraça  les  ca< 
l&mités  qu'il  avoit  vues  de  Tes  propres  1 
yeux  dans  Tes  derniers  voyages.    Il  iit{ 
une  peinture  auflî  vive  que  vraie  des.fac* 
tîons,  des  foulévemens,  des  meurtres,! 
des  pillages  9  des  facrilèges,  des  atrocités 
exercées  fur  les  perfonnes  confacrées  à 
Dieu ,  du  renverfement  &  de  Tincendie 
des  églifes ,  de  tous  les  effets  des  divi< 
fions  &  des  guerres  inteflines  caufées  par| 
cette  funefte  réforme.    11  appuya  beau- 
Coup  fur  tes  malheurs  de  la  Pologne  enj 
particulier  ;   puis   mettant   en  contraftc 
f ancienne   tranquillité  de  ce  royaume, 
^état  floriiTant  de  fa  religion,  &  la  douce 
union  des  citoyens  qui  fait  la  force  &  la 
fureté  des  empires ,  avec  les  diiîentions 
&  les  troubles  préfens  9  il  exhorta  lë$| 
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[Polonois,  d*un  ton  pathétique,  à  rap- 
>eler  la  concorde  &  la  félicité  dans  leur 
>atrie ,  à  foutenir  la  réputation  de  valeur 
.  de  piété  quMIs  avoient  tout  ':..ren)bie 
léritée  de  leurs  ancêtres.  Mais  le  remède 
inique,  ajouta-til,  le  fpécifique  Couve* 
lin  aux  maladies  du  corps  de  PËtat  & 
le  chacun  de  fes  membres,  c^ed  la  fou- 
liiTion  aux  décrets  du  concile  oecumé- 
lique^   H  l'organe  infaillible  de  rEfpric 
lint.  £t  pour  cela,  qu*aurezvous  à  fa* 
rifier  P  des  opinions  incertaines ,  varia- 
bles &  variées  à  Tinfini ,  inconciliables, 
|ontradiéloires ,  que  la  légèreté  a  ihtro- 
|uites ,  h  que  le  libertinage  veut  perpé* 
1er.  Il  finit  en  prenant  Dieu  à  témoin  a, 
Il  avoit  rempli  fon  miniftère,  qu'il  les 
^oit  avertis  en  commun  &  en  particu-* 
per,  que  la  charge  retortboit  tout  en>» 
père  de  fa  confcience  fui   la  leur  ,    & 
ju'au  jour  où  les  hommes  feront  préfen- 
iés  au  Juge  févère  qui   prononcera   fur 
leurs  fauffes  vertus  aufli-bien    que  fur 
leurs  vices,  il  rendra  lui-même  témoi- 
[nage  contre  les  obftinés. 

A  ces  mots ,  le  nonce  préfenta  ks 

iéles  du  concile  au  prince,   &   voulut 

lortir  du  ^énat  pour  ne  pas  gêner  les 

Pdélibérations  :  mais  le  Roi  le  retint ,  & 

^à  rinflant  on  alla  aux  opinions.  Le  dif- 
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cours  du  nonce  a  voit  fait  les  plus  vîvêl 
impreflions  fur  le  Sénat ,  &  particulière* 
ment  fur  les  anciens  Sénateurs  qui  fe 
fouvenoient  de  Pétat  paifibie  où  étott  lé 
royaume  avant  les  fadiôns  dé  Phéréfie; 
êi  l'on  en  vit  plufieurs  fondre  en  lar- 
mes :  il  avoit  même  touché  ,  ou  du 
moins  étonné  les  hérétiques  eux-mêmes. 
Cependant  l'archevêque  de  Gnéne ,  avec 
rendurcifTement  &  la  malignité  propres 
à  un  chef  de  la  hiérarchie  qui  trahit  fon 
état  ,  loua  en  termes  magnifiques  »  le 
2è!e  du  Souverain  Pontife ,  &  la  fagef]fe 
des  Pères  du  concile  ,  dont  il  confeilla 
de  recevoir  les  aâes  avec  toutes  les 
marques  d'honneur:  mais  après  cefs.éio- 
ge|.perBde8 ,  ik^nciut  à  ce  qup  le  Roi 
les  lût ,  &  les  "exgmin&t  -k  loiiir  dans  fon 
confeil ,  avant  de  rendre  aucune  réponse 
pofitive.  Le  corps  du  Sénat  étoit  bien 
différemment  difpoTé  :  à  cet  avis  ,  qui 
foumettoit  le  concile  au  jugement  fécu* 
lier,  il  s*éleva  un  murmure  général  d'in- 
dignation parmi  les  évêques  h  les  fei- 
gneurs  Catholiques.  Aiïuré  dès  lors  du 
confentement  commun ,  le  Roi  ^  fans 
.prendre  autrement  les  fuffrages ,  dit  qu'il 
ne  croyoit  pas  pouvoir  en  confcience 
tarder  plus  long- temps  k  recevoir  les  dé- 
crets du  concile ,  &  qu'il  fe  foumettoit  9 
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tomme  il  écoit  indiPpenfable  pour  tout 
chrétien^  aux  ordonnances  de  TEglife 
univerfelle.  Toute  raflemblée  applaudit , 
le  vice-chancelier  donna  la  réponfe  lé- 
gale à  Commendon  «  &  le  Roi  écrivit 
au  Pape  qt  e  Ces  Etats  avoient  reçu  avec 
refpeét  le  faint  concile. 

Afin  de  rendre  ces  faintei  décifions 
toujours  plus  recommandables ,  Pie  IV , 
fans  fe  borner  à  des  promulgations  fté- 
riles,  employa  ks  foins  &  tout  Ton  pou- 
voir à  faire  mettre  les  décrets  à  exécu- 
tion, &  fur -tout  la  loi  capitale  de  la 
réddence.    Par  une  première  bulle  ,   il 
ordonna  la  confifcation  des  biens .«  au 
profit  des  réferves  faites  par  la  chambre 
apodolique  en  faveur  de  l^Ëglife  h  des 
pauvres ,  contre  les  évéques  et  tous  ks 
bénéficiers  ayant  charge  drames  ^  qui  ne 
réfideroient  point    II  y  eut  peu  après 
uue  féconde  bulle  pluis  rigoureufe  en- 
core, ou  plus  çircohftanciâè  que  la  pre- 
mière, afin  d'obvier  aux  fupercheries  de 
la  fauâe  confcience  ,  fi  ingénieufe  à  Te 
faire  illufion  en  cette  matière^    Par  une 
troifième  »  émanée  de  ce  même  efprit  de 
vigilance  à  qui  rien  n'échappoit ,  il  fta- 
tua  que  les  bénéficiers  étudians  ne  joui- 
roient  qu'avec  le  confentement  des  ordi- 
naires, du  priyilège  qu'on  leur  laiffoit  de 
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percevoir,  Oins  réfuler,   les  fruits  de 
leurs  bénéfices. 
Vh.  S.      La   foUicitude  pontificale  cependant 
Philip,     n'étoit  pas  abforbéc   toute   entière   par 
r:^inif^'  les  affaires  du  concile  :  une  des  meil- 
leures œuvres  que  Pie  I V  fit  en  ce 
temps -là,  fut  de  féconder  S.  Philippe 
de  Neri  dans  rétabliffement  de  fa  con< 
grégation  de  Toratoire,  qui  prit  fa  forme 
régulière  en  cette  année  1^6^.  Philippe, 
.après  avoir  fait  fes  humanités  à  Florence 
où  il  étoit  né  d^une  famille  confidérée 
'en  Tofcane ,  étolt  venu  continuer   (bi , 
études  à  Rome,  k  y  avoit  eu  des  fuccër 
f  fi  brîltans,  qu'il  fut  peu  de  perfonnes  en 
place  ^  qui  ne  VoulufTent  \v.  connoftre  & 
lier  commerce  avec  lui.    Sa  modeftie , 
fon  honnêteté,  fa  tendre  piété,  toutes 
fes  éminentes  vertus  effaçoient  encore  j 
fes  talens»  ou  plutôt  les  fajfuicnt  briller 
d'un  nouvel  éclat ,  &  le  rendaient  aufli  | 
aimable  qu'eflimable  à  tous  les 'gens  tie 
bien  &  de  mérite.    Il  acquit  enfuite ,  | 
par  fes  études  particulières  ,  une  con- 
noiffance  parfaite  des  divines  écritures, 
des  Pères  de  r£glife,  des  matières  cano- 
niques ,  des  règles  de  la  direélion ,  & 
tout  particulièrement    du    difcernement 
4ies  efprits.  Le  premier  ufage  quMl  en  fit, 
ce  fut  de  retirer  du  déréglicm^mt  une 
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quantité  de  jeunes  hommes ,  &  de  faire 
différentes  affociations  pour  la  pratique 
confiante  &  aifidue  des  bonnet  œuvres. 
Entre  les  converiions  éclatantes  que  Dieu 
opéra  par  fon  moyen ,  on  compte  celle 
de  Jean-6apti(le  Salviati  9  frère  du  car* 
dinal  de  ce  nom,  &  coufin  de  la  Reine 
Catherine  de  Médicis  i  de  François- 
Marie  Tarugio,  neveu  du  Pape  Jule  III, 
[H  depuis  cardinal  ;  de  Confiance  Tar> 
foni,  et  Jean-Baptifte  Modi,  d*Antoine 
fFuccio,  &  d^autres  fujets  diftingués  au 
nombre  de  vingt  ,  qui  s'attachèrent  à 
lui,  comme  fes  coopérateurs  infépara* 
bles.  Le  célèbre  Baronius  que  (k  haute 
capacité  fit  élever  au  cardinalat  ,  Bor« 
dini ,  depuis  archevêque  d'Avignon  ,  & 
Alexandre  Fédeli  sVtant  encore  aflbciés 
avec  eux;  la  communauté  des  prêtres 
de  Toratoire  prit  naiffance  à  Rome  dès 
Tannée  1558 ,  pour  enfin  fk  former  lix 
ans  après  en  congrégation  réglée. 

Les  Florentins  engagèrent  alors  le  faint 
inllituteur  à  prendre  la  conduite  de  Té- 
glife  de  S.  Jean-Baptifte ,  qui  leur  appar* 
tenoic  à  Rome  ;  on  lui  donna  une  mai- 
fon  attenante  pour  loger  fa  communauté , 
&  Ton  y  ajouta  quelques  revenus  pour 
fon  entretien.  Jufqueslà ,  fes  difciptes 
étoient  demeurés  laïcs:  il  eri  fît  aufli-tôt 
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après  promouvoir  les  principaux  au  (»- 
cerdoce ,  en  commençant  par  Baronius , 
Bordini  &  Fédeli.  Tous  s'adreignirent 
dè«*lors ,  fans  aucun  vœu  néanmoins ,  à 
vivre  en  communauté  ;  &  en  peu  de 
temps  la  congrégation  fe  trouva  pourvue 
d^excellens  ouvriers  ,  q«ii  s^appliquerent 
avec  un  grand  fruit  à  la  prédication  de 
Tévangile,  &  à  la  direéiion  des  ames^.  Ils 
furent  encore  long  temps  fans  avoir  au- 
cune règle  par  écrit ,  h  &ns  autrie  guide 
que  la  cht^ité  ,  tant -pour  les  exercices 
réguliers,  que  pour  les  fondtions  apoilo- 
Itques.  Ce  »e  fut  que  fous  le  Pontificai: 
^e  Grégoire  XlII  ,  que  leur  nombre  fe 
trouvant  confidérablement  augmenté ,  le 
faint^  à  leur  prière,  drelFa  peu  avant  fa 
mort  des  règles  &  des  con(i'rtutioi>s  ^  qui 
furent  confirmées  par  un  bref  de  ce 
Pontife. 

Un  événement  non  moins  heureux 
pour  PËglife  que  TétabUifement  de  cette 
pieufe  congrégation,  fut  fea  mon  de 
i'héréfîarque  Calvin.  La  chrétienté  fut 
enfin  délivrée  de  ce  fléau  public,  le  vingt- 
feptième  de  mai  1564;  comme  il  n'a  voit 
pas  encore  cinquante*fix  ans  accomplis* 
Travaillé  depuis  fept  ans  de  plufieurs  ma- 
ladies grièves ,  puis  confommé  par  une 
fièvre  d*éti(ie,  il  fut  enfin  étouffé  par  m 
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adhme  «  qui  'kvoit  déjà  mis  plaQeors  fois 
fa  vie  en  danger.  Il  mourut  à  Genève, 
d'où  il  n'éloit  plu«  forti  «  depuis  qu'il 
«voit  réuflî  k  y  établir^  avec<  fa  faéiieufe 
hiérarchie,  fa  domination  abfolue*  Théo- 
dore de  Bèze  Hi  fes  autres  hiftoriens  ou 
panégyrides  Huguenots ,  difent  qu*il  q%* 
pira  paiûblement  en  louant  le  Seigneuf. 
Quantité  ^'autres  écrivains,  Luthérietys 
&  Catholiques ,  aflurent  qu^il  mourut  ep 
défefpéré,  maudiflant  fa  vie  &  fes  œ^- 
vres.  Il  e(l  aflcz  inutile  de  difcuter  d^ 
témoignages  fi  contraires.  Qu'importe,  à 
la  confontmation  de  rendurciffement  ^ 
qu'elle  s'opère  dans  la  fjrénéfie  du  défeÇ* 
poir ,  ou  dans  le  calme  affreux  d^n  ea« 
durciffement  confomméP 

Avec  beaucoup  d'efprit,  une  mémoire 
heureufe ,  un  fens.  naturellement  exquis 
qu'un  orgueil  exceffif  peut  feul  réui&r 
k  dépraver ,  une  plume  éloquente ,  une 
diétion  élégante  &  très-pure  ,  uqe  appli- 
cation infatigable  au  travail ,  de  la  régu- 
lariité,  de  la, tempérance,  un  défintéref- 
fement  qui  ne  lui  lailTa  pour  tout  bien 
à  fa  mort  qu'environ  deux  cens  écus  ^ 
Calvin  eut  aufli  toutes  les  qualités  qui 
ne  font  propres  que  d'un  héréïiarque  ^ 
une  hardieiTe  extrême  à  enfanter  des  opi- 
nions nouy^îlleS}  une  activité  furodigleufe 


,w 
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à  les  répandre  ,  une  mvfncible  opinift» 
treté  à  les  foutenir  ^  affez  de  raifonne- 
ment  pour  furprendre  les  efprits  fuperg* 
ciels ,  alTez  d'érudition  pour  en  inipprer 
mix  denû  favans,  aflez  d^éiiergie  h  d^- 
lévatjon  pour  faire  plier  devant  lui  les 
puifTances  même  qui  fe  hazardoient  à 
Fécouter.  Il  trouva  néanmoins  dans  foa 
propre  fonds  ^  d'étranges  obftacles  à  tkt 
progrès,  ^  au  maintien  même  de  fbn 
autorité  quand  elle  fut  établie.  Outre  fy 
figure  balfe  &  fa  phyfîonomie  finiftre , 
Ton  ceil  arbitraire ,  Tes  manières^  défagréa* 
blés  &  farouches  qui  rebutoient  d*abor^ 
tous  ceux ^ui  avoient  à  traiter  avec  lui; 
Bsfdoin.tine  humeur  fombre  &  chagrine  qut  ne 
In  Calv,  le  quittoit  point  ;  un  génie  colère,  que- 
relleur, impatient  de  la  plus  légère  con- 
tradiâian  ;  li  mordant  &  fi  outrageux , 
que  Martin  Bucer  le  dit  tpoins  femblable 
il  un  homme  qu'à  un  chien  enragé ,  & 
cela  dans  une  lettre  quMl  lui  écrivoit  en 
ami ,  afin  de  lé  tenir  en  g»rdè  contre 
des  défauts  fi  nuifibles  au  progrès  de  fa 
do^rine;un  orgueil  d'autant  plus  odieux, 
quMI  aifeâoit  plus  de  mépris  pour  les 
honneurs;  une  fotte  vanité,  qui  lui  fai* 
foit  faire  à  tout  propos  Ton  fade  panégy- 
rique; une  hauteur  9  une  arrogance  mé- 
prifante  ^  -  qui  traltoit  les  aimi^rcs  fes 
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collègues»  ccmime  de  vils  efelaves  :  tant 
de  caraétères  d'un  méchant  naturel  le 
rendoient  fi  infuppomble,  même  à  Tes 
feâ;ateurs ,  qae  fainint  compararfon  de 
cette  mifanthropie  repouflante  avec  Thu- 
meur  enjouée  de  Théodore  de  Bèze  , 
qui  lui  fuccéda ,  on  difoit  communémetit 
à  Genève ,  qu'on  aimeroit  mieux  être  en 
enfer  avec  Bèîe ,  qu'en  paradis  Buprès  de 
Calvin:  mais  par  un  enchantement,  dont 
il  n'eft  pas  facile  de  rendre  raifon ,  tou- 
'jours  ou  Courut,  avec  la  même  fureur, 
le  hazard  de  marcher  fur  fes  pas ,  quel 
qu'en  pût  être  le  terme. 

La  caufe  première  qu!  l'a  déterminé  à 
déchirer  le  i"'^  *e  PËglife ,  &  qiii  ni^ 
fut  autre  quv.  .  oépit  de  n'avoir  pu  ob- 
tenir un  bénéfice  qu'il  follicitoità  la  cour, 
ne  devoit-elie  pas  fuffire  toute  feule  pour 
ouvrir  les  yeux  ?  L'impie ,  avant  ce  re- 
fus, avoit  déclaré  que  s'il  l'eQuyoit,  il 
en  tireroit  une  vengeance  fi  terribles 
qu'elle  feroit  parler  de  lui  plus  de  cinq 
cens  ans  :  en  même  temps  il  avoit  mon- 
tré le  Commencement  de  fon  Infiitution , 
dont  il  s'occupoit  dès-lors.  Le  bénéfice 
fut  donné  deux  jours  après  à  un  parent 
du  connétable  de  Montmorenci  ;  &  l'hé- 
réOarque  tenant  parole,  travailla  auiH  tôt 
'  i  l'établiifeineat  de  fa   feue.    Ce   fait 
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attefté  de  la  manière  la  plus  authentique 
par  la  refpeâable  famille  des  Çharretons , 
à  Tun  derquels  Calvin  lui-même  s*en 
étoit  ouvert,  ne  fut  pas  le  moindre  mo- 
tif de  la  converiion  &  de  la  perfévérance 
du  grand  Turenne.  * 

Calvin ,  avant  de  mourir  9  efluy^  une 

dernière  niortifîcation ,  qui  lui  fut  ex* 

trao;dinairement  feniilble.  Les  Sacramen- 

taires  dont  il  étoit  le  chef ,  s'appliquant 

fans  relâche  à  fortifier  leur  parti ,  firent 

des  tentatives  nouvelles  ^  afin  de  $'unir 

avec  les  Proteflans  d^AlIemagne  ;  &  les 

ennemis  de  la  maifon  d* Autriche  fàvd* 

riferent  cette  manœuvre  avec  empreiTe» 

n^ent.    £nyirgn   Qx  femaines  avant  la 

Htprt'de  rhéréûarque,  on  sWembla  le 

dixièm?  d'avril  pour  conférer  à   Maul- 

brun ,  ancien  monailère  à  quelques  lieues 

de  Spire.    Pans  là  crainte  de,  multiplier* 

les  cpntradiéieurs  avec  les  médiateurs, 

^  Qti.  n'ayoit  choifî  qu'un  petit  nombre  4e 

.cèiix- ci.;  ravoir  deux  princes,  dont  jâ 

dv^c  de  Wittemberg  pour  les  Luthériens, 

avjçç  cinq  doéieurs ,  deux  coufeillers  d'E- 

,tat ,  un  reçrétaire  ;  Si  pour  les  Zuingliens 

ou.  Calviniftes ,  l'Eleâeur  Palatin  avec 

un  pareil  nombre  d'affelTeurs,  revêtus 

:  des  piètres  titres.    Les  difficultés,  pour 

j  avoir  été  (î  bien  prévues  ,  n'en  furent 

pas  moins  infurmontables.        ^ 
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les  deux  jcoryphées  du  doâorat  héré>>  DeThon. 
tîque  étofcnt ,  Jean  Brentius  pour  le  *•  3<^«  «d 
Luthéranifme  ,  &  Pierre  Bouquin  pour  "°*  '^^*** 
le  Calvinifme  :  Brentius  fî  bien  perfuadé 
de  la  préfeoce  réelle ,  qu'il  avoit^  été  le 
premier  auteur  de  tubiçuUé  «  oii  de  It 
créance  qui  tient  JéfusChrift  réellemenC 
H  corporellehieut  préfent ,  non  feulé* 
.ment  dans  l^Ëuchariiiie ,  mais  en  tout« 
ichofe  &  en  tout  Heu ,  félon  1«  mot  latin 
\ubiçu€i  &  Prerre  Bouquin  facramentairc 
I déterminé,  de  la  province  de  Berry  en 
(France.  Bouquin  avança  d^abord  fans 
ménagement,  que  J.  C<  n^étoit  pas  fub^ 
fiantieliement  &  corporellement  dans  . 
]*£uchariftie^^4ue  la  cène  n'étoit  que  la^.  ^  "f 
mémoire  dér  la  mort  du  Rédemptei|i(,  & 
que  cette  fainte  viétime  n'ayant  été  im- 
molée que  pour  les  jufles  ,  elle  ne  pou* 
Voit  être  mangée  par  les  impie;.  Bren* 
tius  répliqua  que  cette  opinion  étoit  in« 
foutenable,  qu'elle  anéantiffoit  tous  les 
fruits  du  facrement  ,  qu'elle  n'excluoit 
pas  feulement  les  pécheurs  de  fa  récep« 
tion  ;  mais  que  les  juftes  ayant  déjà  par 
la  foi  tous  les  avantages  qu'on  leur  en 
faifoit  attendre ,  ils  ne  pouvoient  plus 
s'en  approcher  que  par  une  vaine  bien- 
féance  qui  tenoic  de  i'impofture.  Le  fa- 
cramentaire  dit  qqe  cette  réponfe  étoic . 
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pleiae  d'abfurdicés  :  le  Luthérien  ne'me- 
fura  pas  mieux  Ces  termes.  En  peu  dt 
momens,  ladifpute  devint  fi  injurieafe, 
fi  tumultueufe  &  fi  meiféante ,  que  les 
deux  princes ,  modérateurs  inutiles ,  ne 
r  rurent  pouvoir  mieux  Hiire  que  de  ft 
retirer.  Les  deux  partis  publièrent  en- 
fiiite  des  relations ,  où  chacun  s'arro* 
geoit  l'honneur  de  la  victoire,  ^  qui  ne 
fiîrvirent  qu^à  augmenter  leur  animofité 
réciproque.  Tout  ce  qui  fut  démontré, 
C*e(l  qu^ils  n-étoient  convenus,  de  rien  : 
tandis  que  les  Calvinifies  fe  vantôieht 
d*avoir  été  reconnus  pour  frères  par  les 
Luthériens,  ceux-ci  publioient  quMls  les 
avoient  tejetés  de  leur  Êglife  , .  comme 
des  énergumènes  &  des  minières  de 
fatan. 

Le  jeune  Roi  de  France,  Charles  IX, 
ayant  été  déclaré  majeur ,  félon  les  loit 
du  royaume,  en  entrant  dans  fa  quator- 
zième année;  la  Reine-mère  le  fit  partir 
pour  la  vifite  des  provinces ,  afin  de  le 
montrer  à  fes  fujets  ,  de  les  lui  alfec- 
tionner  ,  &  d^obvier  aux  effets  de  h 
diflèntion.  Les  hérétiq>ues  fe  perfiiade* 
rent  que  le  but  de  ce  voyage  étoit  de 
les  efpionher,  de  les  miner  fourdement; 
h  ils  n'en  attendirent  rien  que  de  fu- 
«elle.  Au  point  où  en  étoient  les  affaires 
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&  la  difpofitîon  dés  efprits  ,  après  det 
accommodemens  forcés  ;  les  fujets  de' 
plainte  renaiflbient  tous  les  jours ,  de 
part  &  d'autre.  Les  CommilTaires  de  la 
Cour,  dans  Texécutiba  dti  édits,  avoient 
principalement  égard  aux  circonftances 
des  lieux  ,  ^  à  la  puilTance  des  partis. 
Dans  les  endroits  où  les  Calviniftes  fe 
trouvoient  les  plus  forts,  on  fe  relàchoit 
confidérablement  en  leur  faveur  :  ail- 
leurs, on  pouiToit  quelquefois  la  févérité 
au  delà  même  des  ordonnances  ;  ce  qui 
donnoit  journellement  lieu  à  dts  mur* 
mures,  à  des  entreprîfes^  à  au  violences 
qui  alioient  afleài  fouvent  jufqu^au  meur» 
tre  &  au  bqgandage. 

Le  Roi  fe  trouvant  à  Rouilillon,  terre 
appartenante  à  la  maifon  de  Tournon 
dans  la  province  de  Dauphiné,  il  reçut 
des  plaintes  fans  nombre  de  la  part  des 
Catholiques  &  des  Religionnaires  ,  fur 
des  violences  réciproques ,  commifes  au 
territoire  d*Autun  ,  au  pays  de  Tours , 
&  dans  piufîeurs  cantons  de  la  Guyenne  : 
il  ordonna  d*en  informer ,  &  en  confé- 
quence  des  informations,  il  porta  Tédit 
qui  prit  le  nom  du  lieu  où  fe  trouvoit 
la  Cour.  Elle  le  donnoit  comme  une  in- 
terprétation ,  &  les  CalViniiles  le  prirent 
pour  une  abolition  de  celui  d'Amboife. 


«v^-  « 
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Il  y  étoit  déclaré,  que  Texercice  publie 
du  Calvinifnie  accordé  aux  gentilshom* 
nés  devoit  fe  borner  à  leurs  domeftiques 
&  il  leurs  vaflaux ,  &  que  ceux  qui  lui 
donneroienc  plus  d'étendue  Peroient  trai- 
tés comme  des  rebelles.  On  défendoit 
fous  peine  de  châtiment  corporel ,  de 
faire  des  attroupemens ,  ni  aucune  levée 
de  dehiers  ,  même  pour  Ja  rubfiftance 
des  minifires.  On  renouvelloit  rinjonc^ 
tion  faite  aux  prêtres ,  aux  religieux  & 
aux  reiigieufes  mariés  y  de  reprendre  le^r 
ancien  état ,  ou  die  fortir  du  royaume  ; 
^  cela  dans  Tefpace  de  deu^  inois ,  fous 
peine  de  galère  pour  les  hommes,  ik  de 
prlftrti  perpétuelle  pour  les  femmes. 
.  Les  prétendus  réformés  firent  retentir 
leurs  plaintes  de  toutes  parts.  Le  prince 
de  Condé  ,  du  fein  des  plaifirs  qui  le 
retenoient  au  château  de  Valeri ,  ajouté 
depuis  peu  à  Tes  domaines,  fit  parvenir 
au  Roi  dMnutiles  remontrances.  Tout 
rioit  alors  au  Monarque  ,  dont  la  pré- 
fence  avoit  réveillé  Tâmour  ^  lé  refpeél 
dans  le  cœur  de  (es  peuples.  Les  forti-  ^ 
fications  fufpeétes  tomboient.  Des  for- 
terefles  nouvelles  s'élevoient  au  premier 
ordre  ,  pour  tenir  en  bride  les  grandes 
villes.  Les  attroupemens  fe  di^ipoient 
devant  lui.    Dans  toutes  les  provinces 
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[ù  il  mettoit  le  pied ,  lés  perfonnéa  en'' 
ilace  accouroient  pour  lui  jurer  une  in* 
îolable  fidélité.  Toutefois  il  donna  dV 
ird  de  belles  paroles ,  de  peur  de  four-'| 
Ir  aux   mutins   quelque   prétexte   de 
rouiller  durant  Ton  abience  :  mais  pre- 
bnt  à  Ton  retour  le  ton  qui  convenoic j 
fa  dignité,  il  répondit  au  Prince ^  que 
|ns  doute  il  ne  lui  étoit  pas  venu  dans  ' 
îfprit  qu'il  pût  jamais  s'arroger  le  droit: 
»  gouverner  à.  fon  gré  la  volonté  de 
;n  fouverain.    Condé  fut  diffimuler  fon 
Mécontentement ,  qui  n'en  parut  qu'avec 
lus  d'éclat  par  la  fuite. 

^  En  conféquence  du  concile  cecumé-    LabW 
ïque  ,  on  célébra  dans  l'étendue  de  la  ^°°<^'  '^• 
^rétienté  un  grand  nombre  de  conciles  ^vP;*^ 
irticuliers  ,   tant  pour  obéir  au  décret 
n  ordonnoit  la  célébration  des  conciles 
^pvinciaux,  que  pour  la  publication  gé» 
«raie  des  décrets  de  Trente.  La  France 
li  avoit  rcfufé  d'admettre  des  ufages  con- 
aires  à  fon  ancienne  difcipline,  fe  mon-' 
ji  néanmoins ,  au  concile  de  Kheims  , 
[plus  empreifée  des  nations  chrétiennes, 
fn  feulement  à  fe  foumettre  aux  déci-' 
)ns  dogmatiques  de  Trente,  mais  (  fans 
[otniTier  la  fource  où  elle  puifoit  j  à  re- 
leillir  dans  ce  concile  tous  les  points 
'  difcipline  qui  ne  contrarioient  point' 
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les  coutumes  ou  les  maximes  du  royaume» 
Dès  te  25  de  novembre  1564,  on  fit 
l'ouverture  du  concile  de  Rheims  ,  oii 
aifiilerent  en  perfonne  le  cardinal  de  Lor- 
raine archevêque  du  lieu  ,  lea  évéques 
de  Soiflbns ,  de   Chàlons  ^  de  Senlis  ; 
&  par  procureurs ,  ceux  de  Laon ,   de 
Noyon >  d*Amiens  &  de  Boulogne;  fans 
compter  Nicolas  Pellevé  archevêque  de 
Sens,  &  le  favant  évêquc  de  Verdun 
Nicolas  Pfalme ,  qui  s'y  trouvèrent  par| 
occafion.   Dans  la  première  des  congre* 
gâtions  ou  feflions ,  qui  furent  au  nom> 
bre  de  dix-neuf,  non  comprife  Touver- 
ture ,  on  chargea  différens  doéteurs  del 
«Irefîer  une  profeffion  de  foi  entièrement 
conforme  aux  d^cifion^^sde  Trente ,  & 
qui  fut  approuvée,  comme  telle,  dans 
la  quatrième.  On  fit  dans  les  autres,  des| 
rcglemens  de  difcipline  ,  où  Ton  apper* 
çoit  la  même  conformité  avec  celle  dul 
concile  général ,   pour  be  qui  e(l  de  la 
réfidence,  de  la  vie/réglée  des  payeurs, 
tlu  devoir  d'enfeigner  &  de  prêcher,  de 
la  vifite  des  paroifTes ,  du  foin  des  bâtiJ 
mens  "&  du  culte  extérieur  ,   de  la  pro| 
motion  aux  faints  ordres  &  de  leurs  fonc* 
tions  diverfes,  de  Page,  de  la  fcience,| 
des  mœurs  &  de  toutes  les  qualités  ré* 
^uifes  dans  ceux  qui  s'y  préfenie^i,  &| 
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is  particuHèremrriC  enaore.dans  lei 
jets  qu'on  deQine  à  être  curés.  Le  car* 

lalde  Lorraine»  qui  pofTédoitau  degré; 

iverain  le  calent  de  la  repréfentatioii , 

^de  IMdifieation  même ,  donna  i^xem- 
,  pour  adoucir  ce  que  la  réforme 
ivoic  avoir  d'amertume,  ii  demanda 

[animent  au  concile  ,  que  i*on  com-i 

;nqât  par  examiner  s'il  y  avoit  quelque 
lofe  à  reprendre  dans  fa  conduite  « 
In  qu'il  pût  s'en  corriger  :  il  choinc 
)ur  admoniteurs ,  les  évéques  de  Soif- 

18  &  de  Chàlons ,  &  protella  qu'il  fe 
informeroit  à  leur  jugement 

Le  cardinal  de  Châtillon  ,  fuffragant 
Rheims   en  fa  qualité  d'évéque  de 

mvais ,  fe  difpenfa  de  venir  Si  ce  con- 

fans  y  envoyer  ni   procureur  ni 

^cufe.  Il  ne  gardoit  plus  ni  mefure  ni 

:ence,  dans  fon  attachement  aux  er* 

irs  &  aux  déportemens  des  feâaires. 

ks  l'année  précédente  ,   le  Souverain 

mtife  avoit  prononcé  contre  lui   une 

itence  d'excommunication  &  de  dépo- 
)n  en  plein  confiftoire.  Depuis  cette 

trilTure ,  qui  ne  fervic  qu'à  augmenter 
impudence  9  il  affeétoit  de  porter  les 

lemens  du  cardinalat  dans  les  céré- 
monies les  plus  profanes ,  &  jufqu'en  fe 

triant V  comme  il  le  fit  alors,  avec 
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irabelte  de  Haute* Villt ,  qu'il  tncreteifoh 
en  fecret  depuii  quelques  années.  Le 
fctndtle  étoit  fî  public,  que  les  P^(»eftani 
eux-mêmes  n'appetoient  pas  autrement 
ces  burle(ques  époux,  que  le  CoÊàit  9t 
la  ComteiTe  de  Beauvais.  Le  prote^ur 
du  concile  deminda  que  ce  Prélat  Tani 
pudeur  fût  déclaré  contumace  ;  fur  quoi 
le  cardinal  de  Lorraine  ne  voulut  point 
opiner ,  de  peur  qu'on  n'attribuât  Ton 
avis  à  l'inimitié  qui  étoit  entre  fa  maifon 
h  celle  de  Coligny.  La  contumace  fut 
cependant  prononcée,  au  moins  prori* 
fionnellement ,  &  avant  U  réponfe  du 
Roi  à  la  lettre  que  lès  Pères  nvoient  cru 
devoir  en  écrire  à  Sa  Majeflé. 
L  P*  Maximilien  de  Bergue ,  premier  arche* 
^  véque  de  Cambrai ,  ufant  de  cette  jurlf- 
diétion  nouvelle  qu«  lui  conteftoit  celui 
de  Rheims ,  tint  aulTi  fon  concile  dans 
fa  ville  métropolitaine,  au  commence* 
ment  du  mois  d'août  1565.  On  y  vit 
les  évoques  d'Arras,  de  S.  Omer  ,  de 
Namur ,  &  celui  de  Tournai^  qui  s'étoit 
néanmoins  excufé  par  lettrés  auprès  dei 
Pères  de  Rheims,  fies  anciens  compro- 
vinciaux,  de  ce  qu^il  ne  venott  pas  à 
leur  concile.  Les  aétes  de  Cambrai  com- 
mencent par  une  profeflion  defoi,  apr^fl 
laquelle,  on  trouve  vingt -un  titres  on 
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srticki  «  dkrifét  en  un  grtad  nombre  de 
chspitrei,  où  l'on  adopte,  comme  dant 
Je  concile  de  Rheimf ,  tout  le  fond  de 
ia  difcipline  de  Trente ,  &  rpédalcmenC 
par  rapport  à  rétabUflèmenc  des  fémi* 
naires.  Ut  finiflent  par  une  confirmation 
&  une  acceptation  formelle  de  ce  faint 
concile.  On  dreifa  même  à  cette  fin  un 
formulaire  exprès ,  qui  fut  figné  Àt  tout 
les  afiiftans.| 

Le  grand  archevêque  de  Milan ,  Saint     vit.  8» 
Charles  Borromée,  avoit  certainement  Car.  per 
autant   d'ardeur   qu'aucun   autre  prélat  Scipini.L 
pour  mettre  à  exécution  les  décreu  d'un  ^Qaif]j|[|i 
concile  œcuménique^  qu'il  favoit  mieux  1. 1,  c.  8^ 
que  perfonne  «voir  été  ménagé  par  la  God.  1. 1, 
Providence  pour  renouveller  la  face  de^^*'*« 
rEglife.    11  en  avoit  procuré  la  partie 
principale;  il  «n  avoit  dirigé  les  feflîoni 
les  plus  importantes  le   les  plus  labo» 
rieufes  ;  il  en  avoit  écarté  les  contre- 
temps,  les  c  rages,  les  dangers  de  toute 
efpèce,  &  (jui  renaifibient  à  chaque  pas; 
enfin ,  contire  l*avis  de  plufieurs  cardi« 
,  naux  qui  en  trouvoient  quelques  décrets 
de  réformation  fort  préjudiciables  aux 
officiers  de  la  cour  pontificale,  il  avoit 
déterminé  le  Pontife  à  les  confirmer  touA 
fans  exception ,  ^n  lui  faifant  compren- 
dre que  la  moindre  claufe  en  ce  geore 
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feroit  triompher  les  hérétiques ,  h  feroit 
ua  fcandale  pour  la  plupart  des  fidèles* 
NT-^^s  il  étoit  retenu  près  du  Pape  foù 
Oh^ie  dont  il  avoit  toute  la  confiance , 
&  qui  ne  vouloit  point  entendre  à  fe 
réparer  de  lui  ;  quelque  ihllance  que  fît 
le  faint  archevêque  pour  obtenir  la  per^ 
miffion  de  fe  retirer  dans  fôn  Eglife, 
Dans  le  fond ,  h  fituation  des  affaires  ji 
Rome  à  Tillue  du  concile,  le  rendoit 
abfolument  nécefTaire  pour  aider  le  vieux 
Pape  à  foutenir  le  faix  du  Pontificat;  ^1 
il  étoit  de  l'ordre ,  qu'il  préférât  le  Wett 
de  l'Ëglife  univerfelie  à  l'avantage  par- 
ticulier  de  l'Ëglife  de  Milan. 

Il  remit  donc  fon  départ  à  un  temps  | 
plus  opportun  ;  &  tirant  de  cette  nécef* 
fîté  de  nouveaux  motifs  de  ferveur ,  il  i 
s'efforça  de  retracer  dans  fa  perfonne  k\ 
dans  fon  domedique  un  modèle  parfait 
de  la  réformation  ordonnée  par  le  faint  1 
concile  :  il  n'en vifagea  dans  fa  qualité  de 
cardinal-né veu ,  que  l'heureufe  révolution 
qu'un  tel  exemple  pouvoit  produire  danj;| 
fcs  mœurs  de  la  prélature.   Enfin  il  s'é' 
toit  convaincu  pleinement,  que  c'eft  de| 
la  vertu  feule ,  &  non  pas  de  l'éclat  ex< 
térieur,  que  l'autorité  pailorale  tire  fon| 
afcendant.  Il  fe  réfolut  à  rendre  fa  mai- 
Ton  tout  ecdéfiaflique  ^  H  congédia  tout  I 
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d*tta  coup  quatre^vingt  perfonnes  fécu* 
lière»,  gentilshommes,  écuyers^  maîtres^ 
d'hôtel ,  officiers  k,  domeftiques  de  tout 
étage  t  il  ne  retint  chez  lui  que  des  ec* 
défiaftiques ,  à  l'exception  des  laïcs  né* 
ceifaires  pour  les  bas  offices.  Cependant 
Ton  ame  grande  &  fenfible ,  é^Iement 
incapable  de  petitefle  dans  la  pîét^  &  dtt 
dureté  dans  la  réforme  ,  pourvut  avec 
beaucoup  de  libéralité  à  la  fubfiilance  de 
tous  ceux  qu'il  renvoyoit.  Quant  aux 
gens  d'églife ,  qui  dévoient  à  Tavenir 
compofer  toute  fa  maifon ,  il  leur  donna 
des  règles  chrétiennes  pour  leur  manière 
de  vivre ,  leur  défendit  tout  ce  qui  pou* 
voit  offenfer  tant  foit  peu  la  modeftie 
cléricale ,  &  leur  interdit  en  particulier 
Tufage  de  la  fo!2  dans  leurs  vétemens. 

Il  ne  voulut  plus  ufer  lui  «-même  que 
d*habits  de  laine ,  renonça  aux  divertif« 
iêmens  bien  quMnnocens ,  où  il  avoit  cru 
jufques-là  pouvoir  fe  relâcher  de  Tacca* 
blement  des  affaires  publiques ,  ne  cher* 
cha  plus  de  confolation  que  dans  fes 
communications  intimes  avec  Dieu ,  jeûna 
plus  fouvent  que  de  coutume^  &  réglé* 
ment  une  fois  la  femaine  au  pain  &  à 
Peau ,  mortiBa  fa  chair  par  le  cilice  ii 
les  difciplines,  multiplia  fes  aumônes  tant 
fecrètes  que  publiques  »  &  pour  y  fout* 
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nir,  il  banclc  de  fa  maifon,  non  feule- 
œent  touie  apparence  de  Iux€ ,  mais  toute 
dépenlè  qui  n*étoit  pas  d^étroite  nécelïïté. 
Ses  |>ieures  largefies  s'étendiitnt  à  tous 
les  lieux  où  il  avolt  des  bénéfices  ;  mais 
nulle  part  elles  ne  furent  plus  abon- 
dantes que  dans  Ton  archevêché.  Tandis 
qu'il  n'y  réfîda  point, il  n'en  voulut  tirer 
^  aucun  revenu  ;   trouvant  du  défordre , 

comme  il  s'en  expliquok,  à  ^Ivre  du 
lait  des  brebis  qu'il  ne  paiflbit  pas  lui- 
même.  La  vie  des  religieux  les  plus  au- 
Hères  ne  pouvant  ofrir  que  des  douceurs 
à  un  prélat  ainfî  dirpofé)  il  eut  quelque 
envie  de  quitter  le  gouvernement  des 
aifaires  de  TËglife,  pour  fe  retirer  dans 
un  monaflère  où  il  pût  s'appliquer  uni- 
quement à  fa  propre  fan^ification.  Il 
communiqua  fa  penfée  à  Tarchevéque  de 
Brague ,  Dom  Barthelemi  des  Martyrs , 
qui  étoit  (on  intime  ami,  &  dans  la  piété 
duquel  41  avoit  beaucoup  de  confiance. 
Vie  de  Ge. vertueux  prélat  }ui  cépondit,  que  les 
Barth  des  douceurs  de  l'oraifon  ne  dévoient  fervir 
c/âa  *^^'^  tempérer  ramertume  des  travaux  de 
'  répifeopat,  &  à  les  rendre  plusiuppor^ 
tables  ;  que  bien  différente  de  h  piété 
d'un  folitaire ,  celle  d'un  prince  de  ^*E- 
glife  de  voit  être  pleine  de  force  &  d'adi- 
yké  5  qu'il  ne  pouvpit ,  à  la  védté^ 
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ménager  avec  trop  de  foin  les  moyen» 
de  réfider  invariablement  dans  Ton  dio- 
cèfe  ;  mais  qu'il  ne  falloit  rien  précipiter  ; 
qu'il  devoit  avoir  égard  à:  la^  Vieilleffe  de 
fon  oncle ,  &  aux  befoins  d  î  TEglife  ; 
qu'en  abandonnant  le  miniftëre  qu'il  rem* 
pliffoit  utilement ,  on  pourroit  lui  donner 
un  fucceflèur  qui  n'auroit ,  n^  fon  inté-' 
grité ,  ni  fa  prudence ,  ou  dti  moins  fes- 
bonnes  intentions  ;-  (^'il  eût  feulement 
à  écarter  avec  toute  la  diligence  poflîble 
les  dangers  qui  pouvoient  réfulter  de  foi» 
abfence  aéluelle  ;■  &  cependant ,  pour 
compenfer  le  bien  qu'il  ne  lui  éCoit  paS' 
libre  de  faire  en  perfonne  dans  le  dio<^ 
eèfe  de  Milan  «  qu'il  s^étudiàt  plus  que 
jamais  à  donner  à  tout  le  monde  chré^ 
tien  l'exemple  rare  d'il»  cardinal-neveu  y 
plus  intéreiïé  pour  la  gloire  de  l'Ëglifcr 
que  pour  la  grandeur  de  (k  maifon. 

Charles  docile  à  des  avis  fi  fages^  con- 
tinua fon  office  important  auprès  du  Sou- 
verain Pontife,  &  s'efforça  Osf  toute 
chofè  d'avancer  de  jour  en  jour  dans  la^ 
piété.  Dieu  répandit  des  bénédiélions' 
abondantes  fur  les  œuvres  d*une  ame  (i 
droite.  Ses  exemples  furent  tout-puif- 
(àns  dans  la  cour  pontificale ,  qui  en 
affez  peu  de  temps  parut  toute  changée. 
Flufieurs  les  fuivirent  avec  affèaion  » 
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dans  toute  la  fincérité  de  leur  ame  i  les 
mitres  furent  au  moins  très  -  attentifs  i 
ne  plus  rie:  faire  qui  pût  venir  à  fa  con* 
noiflranc&.  Le  vice ,  en  un  mot ,  sMl  ne 
fut  pas  er:iè<ement  banni  du  Vatican  ^ 
sV  trouva  fans  pouvoir ,  et  réduit  à  fe 
CKher.  Le  Pape  lui«mème  profita  infini- 
ment du  commerce  de  fon  neveu,  & 
corrigea  bien  des  chofes  qui ,  fans  être 
abfolument  mauvaifes ,  ne  donnoient  pas 
toute  Pédification  qu'on  a  droit  d'atten- 
dre de  la  chaire  de  Pierre.  Borromée 
prit  un  foin  particulier  de  réparer  & 
d'embellir  les  églifes  de  fes  titres  &  bé^ 
néfîces ,  qui  prefque  toutes  fe  reflen- 
tirent  de  la  nobleile  de  fon  goût  pour 
ce  genre  de  magnificence.  Il  en  ufa  de 
même ,  en  faveur  des  religieufes  de  Ste. 
Marthe ,  dont  il  fe  trouvoit  proteéteur. 
Mais  ce  fut  dans  l'édifice  de  Ste.  Mario 
des  Anges ,  qu'il  déploya  toute  fa  pieufe 
munificence,  afnfi  que  dans  la  fuperbe 
Chartreufe,  que  ie  Pape ,  à  fa  perfuafîon , 
fit  bâtir  fur  les  fuines  des  thermes  de 
Dieclétien  :  monument  (1  propre  à  faire 
ftntir  le  néant  des  grandeurs  profanes. 
j(..a  vue  de  ces  édifices  augufles  excita 
l'émulation  parmi  les  cardinaux  &  les 
évéques,  qui  s'emprefferent  à  l'envi  de 
le»  multiplier  dans  leurs  propres  béné* 
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(îcesi  en  forte  que  Rome,  &  une  bonn» 
partie  de  Tltalie  font  redevables  à  faint 
Charles  du  grand  nombre  de  belles  églU 
fes  qu'on  y  admire  aujourd'hui ,  &  des 
ornemens  les  plus  précieux  qui  les  enri^ 
chiDfent. 

Cependant  les  bonnes  œuvres  étranî» 
gères  à  Ton  diocèfe ,  ni  tout  ce  qu'il  y 
faifoit  de  bien  par  Tes  repréfentans ,  ne 
le  tranquilifoient  pas  fur  fbn  abfence  per* 
fonnelle.  Son  grand  vicaire  néanmoini 
hii  rendoit  ponâuellement ,  par  tous  les 
couriers ,  un  compte  exaét  de  ce  qui  s'y 
palToit.  Depuis  fa  confécration  9  il  y  te«> 
noit  un  évêque  fuffragant.  Il  y  établit  un 
deuxième  grand  vicaire ,  nommé  Nicolas 
Ormanètç ,  formé  par  le  faint  évéque  de 
Vérone  ,  Jean  •  Mathieu  Gilbert ,  qui 
avoit  été  le  premier  reftaurateur  de  la  dif* 
cipline  eccléhallique  dans  l'Italie.  Orma* 
nète,  après  avoir  remp!i  avec  honneur 
l'office  de  grand  vicaire  à  Vérone,  après 
avoir  été  honoré  de  la  même  conBance 
pat  le  cardinal  Paulus  qu'il  fuivit  en  An* 
gleterre ,  après  avoir  paru  avec  di(linc« 
tion  au  concile  de  Trente  9  s'étoit  réduit 
au  gouvernement  d'une  petite  cure,  où 
il  ne  penfoit  qu'à  fe  fanétiBer  &  à  fe 
faire  oublier.  Tiré  de  là  par  le  faint  ar'* 
chcvéque,  qui  ne  put  faire  céder  fa  mot 
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^dlîe  qu'au  zèle  de  la  plus  grande  gîok* 
de  Dieu  >  il  fit  à  Miîan  tout  ce  r^i^'utj 
évéq^ie  peut  attendre  d'un  autre  Cfue  de 
hii^niéme*  Son  premier  Coin  fut  d'afi}:l^^ 
hhr  en  fynode  les  eccléfiaiticjues  ;ci  dio- 
cèfe.  Ils  s'y  trouverti'^  au  nombre  d'en- 
viron douae  cens.  On  y  publia  îe;:  dé* 
crets  du  concile  de  Trente  ,  &  chacun 
fit  fa  profei&on  de  foi,  félon  la  fotmul 
qui  avoit  été  dreffée  dans  ce  concile. 
Le  ^'iiux  gand- vicaire  parla  avec  un^ 
o -ftiotï^  qui  jeta  au  moins  des  femences 
de  vertu  ^lans  lés  coeurs.  Ënfuite  il  vifita 
toutes  les  églifès  de  la  ville ,  ^  la  plus 
grande  partie  de  celles  du  diocèfe  ,  où 
il  corrigea  un  nombre  infini  d'abus.  Il 
donna  commencement  à  un  féminaire. 
Il  réforma  beaucoup  de  défôrdres  dans 
Us  maifôns  religieufes.  Il  fit  en  un  mot 
tout  ce  que  pouvoit  faire  le  plus  accom- 
pli des  vicaires  généraux >  &  manda  ce- 
pendant à  l'archevêque,  que  l'entreprife 
paflbit  les  forces  d'une  autorité  précaire;. 
que  les  travaux  étoient  tels  y  qu'ils  ne 
demandoient  pas  moins  qu'un  Hercule  ; 
que  la  préfence  du  chef  en  perfonne 
pouvoit  feule  arrêter  le  torrent  de  la  cor^ 
ifuption  ,  au  moins  parmi  les  eccléfia' 
ftiques ,  dont  les  vices  font  toujours  les 
plus  incorrigibles  ,  &  qui ,  vertueux  ou 
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,   foat  d'ordinaire  la  règle  de» 
eaples.  l\  eft  vrai  que  l'Ëglife  de  Milan 
è  trouvoi(  dans  ia  défolation  la  plus  dé-, 
>U'  able,  depuis  quatre  vingt  ans  que- 
ues arclievéques  ne  faifoient  aucune  réû- 
liriez  dans  ce  vaile  diocèfe. 
La  franchife  d'Omanète  eut  tout  fon 
•ai.    Elle  alluma  dans  le  faint  arche- 
vêque un  délir  fi  vif  de  volier  au  fecour» 
;k  fan  Ëglife  ;   il  en  follicita  ta  permif- 
on  avec  tant  d*inflances,  qu'enfin  elle 
i  fut  accordée;  à  charge  néanmoins  de 
pevenir ,  auffitôt  qu'il  auroit  célébré  fon 
oncile  provincial.  Le  faint  ufa  du  pré- 
sent,    k  fe  repofa  de  l'avenir  fur  la 
rovidence  )  dont  les  difpofitions  en  effet 
trouvèrent   bien  éloignées  des  efpé- 
nces  du  Pape.  Avant  de  quitter  Rome ,. 
s^attacha  beaucoup  de  pieux  &.  {àvans 
éologiens,  avec  d'habiles  canonifies^ 
des  littérateurs  vei      dans  la  connoif- 
nce  de  la  bonne  latinité.  Après  qu'il  fé 
fiit  confuUé  avec   eux  fur  les   décret» 
qu'H  vouloit  publier  dans  fon  concile  ^ 
&  fur  tous  kh  moyens  propres  k  le  rcn- 
dire  felutaire  à  fon  peuple  ,  tl  partit  de 
Rome  le  premier  de  feptenjbre   1565. 
l^ar  fes  exemples ,  par  fes  difcourS ,  par 
ton  air  feul  &  (à  modeftie ,  il  laiÛa  fur 
K)ut  le  cours  de  &  route  une  odeur  de 
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fainteté,  qui,  de  même  que  la  fleur  an- 
nonce le  fruit ,  préHigeoit  Pheureufe  moif. 
fon  qu'H  dévoie  recueillir  à  Ton  terme.  Il 
avoit  été  reçu  dans  les  lieux  de  fon  laf- 
fage,  comme  un  faint,  neveu  du  Pape, 
comme  un  faint  «  légat  à  latere  pour 
toute  ritaliè  ;  caraélère  que  lui  avoit  don- 
né fon  oncle ,  afin  d^obvier  à  toutes  les 
difiiculités  ,  sn  cas  même  de  concours 
avec  d'autres  Cardinaux  :  à  IV^ilan^  H 
fut  reçu  comme  un  père ,  par  des  en-1 
fans  qui  n^en  ayant  jamais  vu  ,  fe  plai- 
gnoient  des  larmes  de  tendreife  qui  gé- 
noient  leurs  regards  «  h  qui  fembloient 
démentir  la  joie  dont  ils  étoient  enivrés. 
Charles  n'avoit  alors  que  vingt-fix  ans  ; 
mais  avec  Pair  de  dignité  qui  le  rendit 
vénérable  dès  fa  première  jeuneife  ,  il 
avoit  la  maturité  d'erprit  &  toutes  les 
qualités  qui  captivant  en  quelque  forte 
ta  confêance. 

Sans  fe  repaître  des  honneurs  qu'on 
lui  faifoit  de  tous  côtés ,  il  s'occupa  aufli- 
>  tôt  après  fon  arrivée ,  de  la  célébration 
cle  (on  concile.  Des  feize  évéques  fuf- 
fragans  de  fa  métropole,  il  y  en  eut 
onze  qui  s^  rendirent  en  perfbnne  ;  entre 
«utres  Jérôme  Vîda  >  évéque  d'Albfi^  | 
iuffi  diftingué  pat  la  profondeur  de  ft 
do<^rke  que  par  fon  talent  pout  la  poé* 
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[fie ,  k   Nicolas  Sfondrat ,   évéque  de 
-émone,   qui  depuis  fut  Pape  fous  le 
lom  de  Grégoire  XIV.   Ceux  de  Lodi, 
'A(li,  de  Novarre  h  de  Savone,  retc- 
lus  par  des  empêchemens  canoniques , 
envoyèrent  leurs  procureurs  ;  ainfî  que 
'Ëglife  de  Vintimilie,  qui  étoit  vacante, 
«es  cardinaux  Bolba  &  Cafliglione,  quoi 
|u'ils  ne  fuifent  pas  de  la  province  ^  vou- 
lurent néanmoins    avoir   la  confolation 
TaiTider  à  un  concile  tenu  par  un  prélat 
fi  plein  de  Tefprit  de  Dieu,  &  fi  bien 
Hnftruit  des  vues  de  TEglife. 

Le  concile  fut  célébré  avec  un  ordre 
une  majellé  ,   qui   rendirent  fenfible 
în  quelque  forte  la  préfen^e  de  l'Efprit 
hint  ;  k  dans  la  (ugefTe  des  nombreux 
lécrets  qu^on  y  lit ,  la  vade  étendue  des 
lumières  k  des  connoifTances  eccléfia- 
tiques  du  fàint  (jardinai  put  encore  moins 
te  méconnoitre.  Depuis  les  plus  fublimes 
fonélions  de  Pépifoopat  jufqu^à  celles  du 
fonneur  &  du  portier ,  on  n^omit  rien 
[de  tout  ce  qui  appartient  au  régime  k  i 
Tédification  de  l'EgUfe.   Mais  c'eft  prin- 
cipalement ce  qui  regarde  les  devoirs  & 
la  conduite  des  eccléfwftiques ,  qu'il  faiît 
lire  k  reHre  fans  6n ,  k  fans  en  rtea 
omettre.  La  table  des  évéque»  f  eft  ré-. 
glée  ,  jurqu'au  nombre  de  pîats  qtfon  y 

ce» 
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doit  fervir.  On  veut  qu'ils  y  faflent  liVr 
récriture  fainte  ,  ou  quelque  autre  livre 
de  piété;^  On  trouve  une  meiTéance  ré- 
voltante &  une.  forte  H'extravagancc ,  k 
ce  que  Vétat  de  leur  maifon  reifemble 
à  celui  des  commandans  militaires ,  ou 
des  gouverneurs  de  province  :  il  leur  ell 
enjoint  de  bannir  des  vétemens  de  leurs 
domeiliques  Tor  &  l'argent  ^  la  foie  y  les< 
couleurs  (hillantes  ,  de  n'y  employer  que 
des  étof&s  de  laine  ^  noires  ou  brune». 
On  exige  d'eux  qu'ils  vifitént  leur  dio-^ 
cèfe ,  avec  une  afiiduité  (k  une  appHca* 
tioh  qur  aille  jufqu'à  connoître  parfaite- 
ment l'état  de  chaque  paroifle.  Tout 
ecGléfîaftique  doit  porter  ^  avec  la  ton- 
fore  f  l'habit  clérical  convenable  à  fon» 
ordre  &  à  fa.  dignité.  Oii  exclut  de  leur 
fociété  habituelle  les  perfonnes  du  fexe ,. 
&  mâme  les  parentes^ ,  comme  en  atti- 
rant d7autre»..  Quant  aux  femmes  de 
màuvaife:  vie.),  il  eil  ordonné  de  les  noter 
par  l'habillement  ,.  afin  de  les  réduire  à 
uni  état  d*opprobrc  qui  donne  horreur 
de  leur  commerce..  C'ed  le  même  détail 
et  la  mêthe  fagelTe  ^  tant  pour  les  diffê* 
mn9  grades  de  la  hiérarchie^  que  pour 
la  plupart  des  conditions  entre  les  (inir 
pies  fidèles» 
Toute  l'Efpagtie,.  auffi  bien  que  là; 


Lombarde  ,  figtiala  Ton  zèle  pour  la  Conc.  T^ 
publicaiien  du  concile  de  Trente.  On  ^^^•'^5» 
tint  à  ce  fujet  plufaeurs  conciles  provin-  ^ 
ciaux,  à  Tolède  y  à  SaragolTe^  il  Valence 
&  à  Salamanqjue.  Rien  n'y  fut  oublié , 
de  tout  ce  qui  concerne  les  devoirs 
des  éféques  &  de  leurs  officiers,  des 
curés,  des  chanoine»,  Pexamen  pour  la^ 
collation  des  ordres  k,  de»  bénéfices ,  la< 
néfidenccy  l*a(fiflance  aux  heures  cano* 
niales  »  Toffice  divin  en  lui  même ,  h  la 
majedé  du  culte  public.  Il  fut  particu- 
lièrement ordonné  aux  évéques,  de  n'ad'* 
mettre  à  la  ton  Cure  que  des  fujets  déd- 
gnés  pour  un  bénéfice.  A  la  fin  des  aétes 
de  Tolède ,  l^s  Teuls  qu*on  trouve  imprl»- 
mes ,  on  voit  des  furveillans  établis  pour 
tenir  la  main  à  Texécution  des  décretfl^ 
dans  chaque  archiprétré« 

Afin  de  faciliter  de  plus  en  plus  Tèxé-  BuIlar.PM 
cution  des  décrets  de  Trente,  pje  1 V  ^V- conft^ 
donna  une  conflitution   qui  révoquoit  ^^  '  ^  *" 
les  privilèges ,  les  exemptions  ,  les  fran- 
chifes,  les  induits^  &  généralement  tout 
ee  qui  pouvoit  fe  trouver  de  contraire 
aux  ordonnances  de  ce  concile ,  dans  les 
grâces  accordées  par  ce  qu'on  appeloit 
Mare  Magnum  ^wxx  églifes^,aux  mena'- 
flères,  aux  univeîfités  y  aux  hôpitaux  «, 
aux  ecciélialUques  tant  réguliers  que  it- 
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cutieri,  k  aux  laïcs,  de  quelque  con* 
dition  k,  dignité  qu'ils  puilTent  être. 
Comme  il  arrivoit  audî  que  les  nonces 
du  S.  Siège  mendioient  la  faveur  des 
princes ,  afin  de  parvenir  au  cardinal»!  ; 
il  défendit  de  briguer  à  Tavenir  ces  digni- 
tés >  fons  peine  d'excommunication ,  de 
privation  de  bénéfices  ti  même  d'infa- 
mie perpétuelle.  Pour  récompenfer  ceux 
qui  avoient  bien  mérité  de  rEglife  dans 
la  célébration  du  concile  de  Trente ,  il 
créa  jufqu'à  vingt-trois  cardinaux,  dans 
une  feule  promotion ,  qui  fe  fit  le  dou* 
zième  de  mars  1565.  De  ce  nombre* 
furent  les  deux  Vénitiens  Zacharie  Del- 
phino  k  le  célèbre  Commendon  ,  qui 
avoient  été  chargés  d'inviter  Ids  princes 
du  Nord  au  concile ,  k  Hugues  Bon* 
compagno  ,  Bolonois ,  qui  devint  Pape 
fous  le  nom  juftement  révéré  de  Gré- 
goire X111. 
DeThon,  Pie  IV  eut  néanmoins  des  ennemis, 
1.36,0,9.^  donna  lieu  aux  mécontentemens ,  par 
quelques  traits  de  rigueur  qui  eurent 
tout  Tair  de  la  vengeance  ,  k  par  une 
prédiledioa  trop  marquée,  pour  fès  pro- 
ches. Le  faint  cardinal  Bortomée  ayant 
quitté  fon  onde  pour  fon  diocèfe^  le 
Pape  fit  venir  auprès  de  lui  deux  autres 
«eveux  9  d'un  carnâèie  moins  ûékaté- 
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Ittiïé,  Annibal  d*Altempf ,  Tua  des  deux, 
[fut  fait  au(fi-tôt  gouverneur  de  TEglift 
iRomaine  ;  &  Pautre  ,  appelé  Marc  Sit* 
tick  ,  eut   l'adminiftration  dei  affaire!. 

Me  voulut  encore  marier  d^Altemps  avec 
la  fœur  du  cardinal  Borromée  ,  nonob- 

lant  la  proximité  du  fang,  &  prépart 
[une  riche  dot ,  pour  laquelle  on  Paccufa 
[d'accabler  te  peuple  d*impôti ,  &  de  fuP» 
[citer  à  plufieurs  grands  de»  procès  rui- 
neux.   11  n^en  falloit  pas  tant  pour  allu-  DeThou, 
mer  l'indignation    des   illuminés  ,    qui  iWd.  Cit- 
confpirerent  alors  contre  la  vie  de  ce^^^'^^^' 
Pontife.  Benoît  Accolti ,  fils  d'un  cardi-  &c,      * 
nal  de  ce  nom ,  fut  leur  chef.    Il  avoit 
pour  complices ,  Pierre  Accolti  Ton  pa- 
rent ,  le  comte  Antoine  de  CanofTe ,  It 
chevalier  Peliccione ,  èi  quelques  autres 
en  affez  petit  nombre.  Benoît  sMtoit  mis 
en  tête  que  Pie  IV  n'étoit  pas  vrai  Pape  « 
qu'après  fa  mort  on  mettroit  fur  le  faint 
fiège  un  autre  Pontife  qu'on  appeleroit 
le  Pape  Angélique  ;  que  celui-ci  corrige* 
roit  toutes  les  erreurs ,  tous  les  abus  \ 
k  que  (on   pontificat  feroit   l'âge  d'or 
pour  rËgÙfe.    Benoit  ne  laiflbit  pas  de 
promettre  à  (es  complices,  des  villes,  des 
châteaux  &  de  grandes  (bmmes  d'argent. 
Lui  &  Peliccione  s'étoient  chargés  de 
porter  à  Pie  le  coup  de  la  mort ,  &  ils 


/ 
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en chérckirenc  pluQeurs  fois  roccafiOQ- 1 
mais  toujours  glacés  paf  l'effroi  ^^  au  mo« 
ment  bà  elle  ^  préfenloit  »r  ils  avoient 
dt>nné  à  Isr  dirifion  16  temps  de  Te  gliÇfer 
parmi  eux  ;'  &  1^  confpiration  s'étôit 
éventée.  Ils  furent  toii$  afrétés  dans  une 
même  niût.  Oa  lés  mit  à  la  queftion^ 
ott  ils  n'avouèrent:  rien  ,  à  l'exceptio» 
d^Accoltij  qui  afibâant  de  rire  tendis 
qu'on  le  tourmentoit  9  dit  qu'on  ange 
Pt^oit  eoccité  à  cette  entreprife.  On  re- 
garda Ton/ fonatirme  en  pit-ié;  mais^  le 
crime  paroiifant  de  nature  à  ne  pouvoir 
demeurer  impuni  fans  danger ,  on  en 
condamna  Tauteur  à  la  mort,  avec  fes 
complices  :  ils  furent  tous  exécutés  ^  fans 
exception^  :  ;  -  .^  :  ^    . 

Pie  IV  éclf  ppé  à  è<er  périt ,  retomba 
peu  après  en  des  alarmes  preique  aulii: 
eruéltes ,  au  fujet  des  efforts  prodigieux 
c|Ue  Urent  les  Turcs  pour  Ce  rendre  ihai* 
1res  de  Malte ,,  &  dévailer  enfuite  PIta- 
He,  dont  cette  pépinière  de  héros  chré- 
^ens  fai(b!t  le  meilleur  boulevard.  Soli» 
man  11,  le  plus  grand  &  le  plus  fage  des 
Sultans ,  après  la  conquête  de  Rhodes , 
voulut  encore  faire  celle  de  Malte.  Fati* 
gué  pat  les  plaintes  continuelles  de  Tes 
mitts^  contre  les  chevaliers ,  qui  défo» 
lià^iit  par  Mn  incarfious  toutes  les  cdtes 
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le  rAfrïque  &  de  TAfîe,  qui  banmP. 
>ient  de  toutes  Tes  mers  la  sûreté  du 
Commerce  k  la  liberté  de  la  navigatioi»y 
lui  étoient  les  auteurs  &  les  appuis  de 
mtes  les  entreprifes  des  princes  cbré- 
;ns  contre  les  infidèles ,  &  principale-: 
>nt  des  EfpagDols  ennemis  éternels  de 
[empire  Ottoman  ;  ie  Sultan  réfolut  en-, 
la  de  mettre  un  terme  à  des  alarme» 
lui  renailToient  chaque  jour ,  &  fit  les-, 
flos  formidables  préparatifs  par  terre  & 
^ar  mer ,  avec  promeiTe  d'enrcvelir  le» 
icvaliers  fous  les  débris  du  rPlÇher,  d^où*. 
k  portoient  le  trouble  &  la  défolatioa 
ins  tous  fes  Ekats.  Il  équipa  cent  foi-^ 
^ante  tant  galères  ^ue  galiotes ,  prit  dans, 
^utes  re$  troupes  un  élite  de  trente  mille 
[ommes,  partie  Janiifaires  ^  partie  Siphaïs  ;, 
l^eft -à-dire  to^t  ce  qu'il  ayoit  de  meiU 
!ur  en  cavalerie  &   en  tnfanterie  ^  Sc^ 
>ur  joignit  une  infinité  de  bâtiment  de- 
iranfport,  où  (e  trouvoient  la  grofle  ar- 
tillerie ^  les  chevaux  des  Siphals,  avec  de& 
[munitions  de  guerre,  h  des  vivres  pour 
[nourrir  pendant  fix  mois  quatre  •  vingt, 
mille  perfonoes^,  que  formotent  tant  lesi* 
combattans  que  les  gens  de  fervice  en 
tout  genre.  Il  donna  le  comiuandemenc 
des  troupes  de  terre,  avec  la  conduite 
générale  de  l'expédition  ,  à  Muilaph» 
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fon  parent,  h  le  plus  renommé  de  îéi 
Capitaines,  âgé  d'environ  foixante-dix 
ans ,  mais  qui  n'avoit  de  la  vieillefie  que 
l'expérience,  un»  prudence  confommée, 
&  qui  confervoit  la  vigueur ,  Taélivité , 
tout  le  feu  même  de  la  jeunefle*  Le 
bâcha  Piali  ,  âgé  de  trente  -  cinq  ans  9 
commandoit  la  flotte  :  Piali,  né  Hon- 
grois ,  &  animé  contre  les  chrétiens  de 
toute  la  fureur  que  lui  infpiroit ,  tant  la 
profanation  du  caraâère  facré  de  fon 
baptême ,  que  la  faveur  du  Sultan  qui 
lui  avoit  donné  une  de  fes  petites-filles 
en  mariage.  Depuis  peu  d'années  en- 
core^ il  avoit  fignalé  fon  habileté  &  fa 
valeur ,  par  une  vidloire  éclatante  rem- 
portée fur  une  flotte  chrétienne.  Mufta- 
pha  &  Piali  qui  avoient  également  part 
à  la  confiance  du  Grand -Seigneur,  en 
avoient  reçu  ordre  d'agir  de  concert  en 
toutes  chofes ,  &  de  ne  rien  faire  encore 
fans  la  participation  de  Dragut ,  gouver- 
neur de  Tripoli ,  &  le  plus  grand  homme 
de  mer  qu'il  y  eût  alors  dans  l'empire 
du  Croiflant.  Dragut  devoit  fe  joindre  & 
fe  joignit  en  effet  à  l'armée  Turque , 
avec  des  renforts  nombreux  ;  ainfi  que  le 
Roi  d'Alger,  &  le  Bey  d'Egypte  Cet 
armement  effroyable  parut  devant  Malte  1 
le  dix-huit  de  Mai  15(^5. 
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Il  sVn  falloit  bien  que  cette  fortereflef 
regaf'dée  aujourd'hui  comme  imprenable  « 
eût  alors  cet  avantage  &  cette  réputa- 
tion impofante.  Depuis  trente-cinq  ans 
que  les  chevaliers  avoient  pris  pofleflîoti 
de  rifle  de  Malte ,  où  dans  une  étendue 
d'environ  fept  lieues  die  longueur  fiif 
quatre  de  largeur ,  ils  n^avoient  trouvé 
que  te  fort  miférable  de  S.  Ange;  ilt 
avoient  conftruit  fucceffivement ,  felott 
leurs  modiques  facultés,  différens  autrei 
forts,  qui  tous  portoient  l'empreinte  de 
la  foiblefle  où  les  avoit  réduits  le  ren* 
verfement  de  leur  premier  empire.  LMfle 
de  Malte  ^  du  côté  de  la  Sidfte,  a  deux 
ports,  dont  l'un  nommé  le  Grand  Port, 
eil  (ëparé  du  fécond  appelé  Port  Mufciet , 
par  une  langue  de  terre ,  fur  laquelle  on 
avoit  conftruit  le  fort  de  S.  Eluie,  qui 
défendoit  l'entrée  de  ces  deux  ports. 
Deux  autres  langues  de  terre  parallèles  , 
h  qui  ont  beaucoup  plus  de  longueur 
que  de  largeur ,  s'avancent  dans  le  grand 
port  même ,  en  forme  de  deux  doigts. 
C'étoit  fur  l'une  de  ces  pointes ,  que  fé 
trouvoit  le  château  S.  Ange,  où  les 
grands-maîtres  avoient  logé  jufques-Ià  t 
mais  Jean  Parizot  de  la  Valette  qui  gou- 
vernoit  dans  ces  dangereufes  conjonâu* 
res ,  voulut  ttre  plus  à  portée  de  veiller 
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à  toolv  ^  tranfportar  fa  r^fidence  9  avecl 
tout  le  couvent,  dans  ce  qu*on  appeloh{ 
le  Bourg  ;- e*eft-à-dire  dans  une  petite  | 
yWiCy  fîtuée  en  avant  du  château  S.  Ange^ 
Il  y  a  voit  aufli  un  bourg  furTautre  pointe  1 
de  terre  qui  avance  dans  le  grand^  porty 
k  qui  portoit ,  quoique  ce:  ne  foit 
qu'une  prefqu'ilk,  le  nom  d'itle  de  la 
Sangle ,  en  mémoire  du  dernier  grand- 
maitre  qui  ravoitfDrtifiée.  Dufort  S.  Angey  ■ 
en  tendoit  tous  les  foirs,  pour  la  sûreté 
du  port,  une  grolTe  chaine  de  fer,  qui 
étoit  foutenue  de  diftance  en  diftance  par  | 
des  poutres  croifées,  &  des  tonneau]i 
flottans.  Il  y  av  'it  encore  pîufîeurs  au- 
tres podes  fortifiés,  tels  que  Tifle  ou  le 
rocher  de  Goze,  &  des  retrancheraens 
ereufés  près^  des  anfes ,  qui  (ont*  en  aflèz^ 
grand  nombre  fur  quelques  côtes  de  Malte  ; 
fans  parler  de  la  Cké  Notable ,  capitale 
de  rifle ,  éloignée  d'environ  deux  lieues 
det;  places  dont  nous  venons  de  parler. 
Pour  défendre  tant  de  podes  difforens  ^ 
la  Religion  ne  comptoit  qu'environ  (ept 
cens  chevaPers ,  non  compris  les  frère» 
fervans ,  &  huit  miUe  cinq  cens  hom- 
mes^ tant  troupes  de  terre  &  de  marine, 
que  bourgeois  &^  payfans  enrégimentés. 
Mais  le  génie  du  Grand-maître,  Jeaa 
4e  ta  Valette ,  fbrmoit  kâ  feul  une  dé* 
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fenfe  fupérièure  à  tous  les  efibrts ,  à  tout 

les  périls^  à  tous  les  revers.  Ç  étoit  une 

[de  ces  âmes  fortes  &  calmes  ^ue  rieft 

n^étonne ,  d'une  habileté  conJbnimée , 

[acqurfe  en  palliint  par  toutes  les  dignités 

le  Tordre,  dont  la  dernière  avoit  tou- 

[jours  été  le  prix  de  Tes  beaux  faits  dans 

fia  précédente  ;  enfin  dHine  bravoure  de 

tempérament,  qui,  jointe  à  la  vivacité 

de  fa  foi  &  à   toutes  fes   vertus  reli« 

igieufes ,  lui  faifoit  envifâger  du  même  œK 

{la  vie  &  ^a  mort,  &  lui  laiflbit  tout  Ton 

fang-froid  Jans  les  plus  cruelles  détrcfles» 

Comme  foti  tfpoir  portoit  beaucoup  plus 

fur  le  nombre  de  fes  fortereifes  que  fur 

l'importance  d^aucune  en  particulier ,  H 

féfblut  de  faire  dans  chacune  la  plus  vi- 

goureufe  réfidanee,  de  difputer  par-tout 

le  terrain  pied  à  pied  ;  À  il  ne  défefpért 

point  de  confumer  ainfi  ,  ou  du  moins 

de  rebuter ,  &  de  faire  enfin  rembarquer 

fes  nombreu?'  aflaillans. 

Dom  Garcie  de  Tolède,  vice-roi  de 
Sicile^  lui  avoit  promis,  au  nom  du 
Roi  d'Efpagne ,  fon  maître ,  d'aller  in-- 
ceflamment  à  fon  fecours ,  avec  une 
armée  de  .vingt  mille  hommes  $  prote* 
ftant  de  veill^  à  la  défenfe  de  Malte , 
avec  le  même  foin  qu'à  la  confervatioit 
de  la  Sicile  même.   L-e  Grand-maître  fj§, 
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montra  fenfible  à  ces  offres  :,  mais  fanil 
trop  compter  fur  des  promelles  fî  pom* 
peufes,  il  forma  le  deilein  généreux  »  fi\ 
démontré  fi  fage  par  l'événement  ,  de 
foutenir  avec  les  feules  forces  de  Tordre 
tous  les  efforts  de  la  puiifance  Ottomane. 
]lfut  fans  ceflè  quellion  du  fecours  d'ËfJ 
pagne,  pendant  )a  longue  durée  du  fiège; 
&  cette  offre  éblouiflante  d'un  prince  | 
qui  donnoit  tout  aux  apparences  ,  ré- 
duite en  réalité  à  huit  mille  hommes,! 
ne  s*accomplit  qu'à  la  levée  du    liègil 
Encore  fallut- il  que  le  vice- roi ,  par  fes| 
délais,  fe  fit  accufer  auparavant  de  mau- 
vaife  volonté,  de  lâcheté  même;  tandis] 
qu'il  n'étoit   retenu  que  par  la  crainte 
d'un  maître  fuperbe,&  faux ,  qui,  pourj 
s'arroger  la  gloire  des  fuccès  fans  expo- 
fer  fon  nom  aux  hazards  des  revers ,  ne 
donnoit  que  des  ordres  énigmatiques ,  1 
&  vouloit  que  fes  minières  ,  au  rifqiie| 
de  fe  perdre,  devinaffent  Tes  intentions. 
Ééduît  donc  aux  forces  de  l'ordre,  ou, 
pour  mieux  dire»  à  l'appui  d'en  haut^ 
le  vertueux  Grand  •  maître  aifembta  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  chevaliers  à  Malte, 
&  ne  leur  diffîmula ,  ni  la  grandeur  du 
péril ,  ni  le  peu  de  fond  qu'il  y  avoit  à 
faire  fur  les  fecours  humains.  Une  armée 
formidable ,  dit-il  avec  une  contenance 
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un  ton  afluré  »  une  nuée  de  barbares 
ra  fondre  fur  nous  :  ce  font  les  ennemis 
Jéfus-Chrid.  Nous  combattons  pour 
foi  \  le  Dieu  des  armées  nous  rede- 
lande  aujourd'hui  la  vie  que  nous  avons 
)uée  à  la  gloire  de  Ton  nom.  Heureux 
;ux  qui  pour  une  fi  belle  caufe  con*' 
mimeront  les  premiers  leur  facrifice  ! 
[ais  pour  nous  en  rendre  dignes ,  al- 
)ns  9  mes  frères  9 .  renouveller  nos  en- 
jjagemens  aux  pieds  des  autels;  k  que 
(hacun  puife  dans  le  fang  même  du  Sau« 
reur  des  hommes  ^  ce  généreux  mépris 
\q  la  mort  qui  peut  feu!  nous  rendre 
wincibles. 

Il  prit,  fuivi  de  tous  les  chevaliers^ 
chemin  de  l'églife ,  où  le  faint  facre* 
lent  étoit  expofé.  A 1'  xemple  du  Grand* 
laître ,  il  n'y  eut  aucun  des  frères ,  qui 
:e  jour-là ,  ou  les  jours  fuivans ,  n^appro? 
:hât  de  la  communion  :  tous  parurent 
lenfuite  des  hommes  entièrement  renouer 
Ivellés.  On  ne  vit  plus  de  querelles  parmi 
eux,  plus  de  rivalités  ,  ni  de  jalouiles  ; 
&  ce  qui  ed  plus  admirable ,  on  rompit 
les  plus  tendres  engagemens,  on  ne  pa- 
rut plus  ftifceptible  de  la  paillon  qui  ne 
triot|iphe  que  trop  fouvent  des  héros. 
Depuis  ce  faint  jour ,  il  n'y  eut  aucune 
liàlfon  entre  les  chevaliers  &  les  per- 
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Tonnes  du  fexé  ,  quelque  innocent  i 
qu'elle  pût  être;  on  ne  vit  aucune  dé- 
marche, qui  eût  pour  principe  des  vu«s 
dlntérét,  ou  d'ambition.  La  perCpeélivel 
d'une  mort  prdTque  inévitable  avoit  ra* 
nirné  dans  leurs  cœurs  le  détachementi 
du  monde,  &  toutes  les  vertus  de  leur 
profeffion.  Tous  s'embraflerent  avec  un« 
tendrefle  fraternelle,  comme  pour  la  derJ 
nière  fois,  h  protdlerent  à  voix  haute! 
de  verfer  jufqu'à  h  dernière  goutte  dtl 
leur  fang  pour  le  falut  de  l'ordre  &  li| 
défenfe  de  l'évangî'e.  Charmé  de  cejl 
difpoGtions  héroïques ,  le  Grand  maitrd 
afîîgna  aufli-tôt  à  chaque  langue  le  pofle| 
où  elle  les  devoit  mettre  en  ufage. 

Il  n'y  avoit  plus  de  momens  à  perdre.! 
Les  infidèles ,  après  plufieurs  marches  q 
contre-marches ,  avoient  enfin  débarqué J 
&  s'avan;Çoient  dans  les  terres,  en  con[ 
fervant  la  communication  avec  leur  HotteJ 
au  moyen  de  quelques  redoutes  garnieil 
d'artilleeie.  Le  général s*étant  porté,  avccl 
quelques  higénkurs,  fur  le  mont  Calcal 
ra,  d'où  l'on  découvre  prefque  l'ifie  eu-j 
tière ,  reconnut  l'état  des  fortificationsj 
puis  tint  un  grand  confeil  de  guerre.  Il| 
y  fut  réfolu  4e  commencer  l'attaque  p 
iefortS.  £lme,que  les  infidèles  ne  pré-l 
iamoient  pas  pouvoir  teair  plus  de  cind 

àllx 
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fix  jours,  •&  qui  les  devoit  rendre 
.laitres  du  porc  MufcieC ,  où  toute  leur 
lotte  ferok  en  sûreté.    Cependant  Tar- 
lée  Turque  s'étant  répandue  dans  les 
impagnes,  mettant  le  feu  aux  villages, 
pliant  &  maffacrant  tout  ce  qui  ne  s'é* 
)it  pas  retiré  de  bonne  heure  dans  les 
[ndroits  fortifiés  ;  des  chevaliers  détachés 
[vec  des  foldats  d^élite,    tomboient  fur 
îs   pillards  ,  tailloient   en  pièces   tous 
ieux  qu'ils  trouvoient  écartés  :  en  difFé- 
fentes  efcarqiouches ,  ils  tuèrent  plus  de 
Éuinze  cens  Turcs,  fans  avoir  perdu  plus 
le  quatre-vingt  des  leurs. 
Mullapha  pourfuivant  fon  dcflein  prin- 
[ipal ,  alla  lui-même  reconnoître  de  près 
fort  S.  Elme,  rjnveftit  du  côté  de  la 
^rre  ;  &  fans  s^étonner  de  la  dureté  du 
)| ,  qui  n'étpit  qii'un  roc  à  peine  cou- 
;rt  d*une  terre  pierreufe  ,  il  lit  ouvrir  la 
hnchée.    Sous  le  feu   continuel  de  la 
flace ,  à  force  de  pionniers  dont  le  cruel 
)ttoman  prodiguoit  la  vie  ,   il  ne  laifla 
)as  de  met.tre  fes  gçns  à  couvert  en  plu- 
sieurs endroits  :    dans  ceux  où  l'on  ne 
30uvoit  entamer  le  roc,  au  lieu  de  tran- 
:hée,  il  fit  conftruire  une  efpèce  de  rem- 
3art, avec  des  poutres, de  groffes  planches 
de  la  terre  mêlée  de  paille  ou  de  jonc, 
ku  moyen  des  bœufs  qu'il  avoit  pris 
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dans  ride,  il  fit  enfuice  traîi  ;r  Ton  cal 

non  jufqu'au  mont  S.  FJme  ,  il  établit 

fes  batteries  i  &  dès  le  vingt- quatrièmel 

de  mai ,   on   vit  jouer  dix  canons  del 

qnarante-huit  livres  de  balle,  deux  couJ 

Icvrines  de  foixante  »  éi  un  énorme  ba{i{ 

lie,  qui  tiroit,  dit  on ,  des  pierres  d(| 

cent  foixante  livres  de  pefanteur.    Il 

eut  bientôt  une  artillerie  plus  nombreufe, 

ik.  des  pièces  pointées  en  tout  Cens ,  en 

écharpe ,  en  revers ,   fur  l'intérieur  .de. 

folTés  ,    &   jufques   fur   les  cafematles; 

quoique  le  feu  de  la  place  afiiégée  y  réj 

pondît  fortement.  Comme  elle  avoit  pe( 

d'étendue  ,  il  n'y  avoit  point  de  couJ 

qui  ne  portait  ^  &  qui  ne  ruinât  quelquj 

partie  des  défçnfes.  Cette  forterefle  étoJ 

li  peu  de  chofe ,  qu'on  n'y  tenoit  ordi| 

Clairement  que  foixante  foldats ,  fous 

commandement  d'un  chevalier.    C'étol 

le  commandeur  de  Broglio,  d'une  an 

cienne   maifon    Piémontoife  où  la  brt 

vouré  étoit  héréditaire ,  qui  avoit  aie 

ce  commandement  :  mais  comme  il  étol 

tout  caiTé  ce  vieilleife  &  de  travaux  mil 

litaires  ;  en  le  laifTant  dans  le  fort  pour[ 

donner  l'exemple  de  l'intrépidité  & 

l'afliduit*.   même  aux  exercices  les  pli 

laborieux ,  on  lui  aiTocia  le  bailli  de  N^ 

grepont ,  avec  foixante'  chevaliers , 


ine  compagnie  d'infanterie  Efpagnole» 

)mmandw    par  le  chevalier  de  Lacerda. 

Bientôt  néanmoins  la  plupart  des  ou* 

rages  ayant  été  ruinés  par  le  feu  conti- 

Liel  d'une  artillerie  foudroyante,  &  le 

;rand-ma!tre  fondant  moins  d*efpoir  fr 

is  fo  ifications  que  fur  le  courage 

hélivité  de  ceux  qui  les  défendoient  ; 

[répara  un  renfort ,  réfoiu  à  le  conduire 

li-méme,  &  i  fe  renfermer  dans  la 

Uce  :  mais  le  confeil  &  tout  le  couvent 

^y  opporerent  d'une  voix  unanime  :  tout 

monde  frémiflbit,  à  la  feule  penfée 

'un  fi  grand  péril ,   pour  une  tête  qui 

^ifoit  le  deflin  de  l'Etat.  A  Tinitant ,  il 

préfenta  un  fi  grand  nombre  de  che- 

liiers  pour  cette  commiifion  périlleufe  , 

ils  la  briguèrent  avec  tant  d'empref- 

ornent,  qu'il  n'y  eut  de  difficulté  que 

)ur  le  choix.    Ce  fut  la  même  ardeur 

irmi  ceux  qui  dans  ces  entrefaites  arri- 

ferent  des  régions  divirrCes ,  dont  l'éloi- 

jnement  ne  leur  avoit  pas  permis  de 

fenir  partager  plus  tôt  les  périls  de  leurs 

rères.    La  plupart,  fans  attendre  d'ef* 

[orte ,  fe  jetoient  dans  de  légers  efquifs , 

paàbient  à  la  file  dans  la  place  fou« 

Iroyée.  Le  Grand-maître,  pour  favorifer 

;ur  paifage,   du  château  S.  Ange  qui 

Itoit  fur  une  hauteur,  battoit  continuel- 
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lément  le  camp  des  Turcs, ^  quelques { 
éclats  d^une  pierre  mife  en  pièces  par  uq 
boulet  bleiTerent  fi  dangereufement  \%\ 
mirai  Piall,  qu'on  le  crut  mort* 

t)urant  rétonhement  &  le  défordml 
ûuecet  accident  occafîonna,  les  affiégéil 
firent  une  fbrtie ,  Alrprirent  les  Turci) 
dans  la  tranchée  ,  &,  taillierent  d*abordI 
en  pièces  tout  ce  qui  fe  préfenta  devann 
eux  :  mais  les  Turcs  revenus  de  leur  pre{ 
mier  effroi  ,  retournèrent  en  foule  à  lij 
charge  ^  regagnèrent  leurs  polies ,  ^  f^J 
cerent  les  aflï^gés  à  rentrer  dans  la  ptabé| 
Ma'.heureufement  encore  pour  ceux-ci, 
un  vent  contraire  qui  repouflbit  la  fumé 
de  tant  d'armes  à  feu ,  forma  fur  les  giij 
cis  un  nuage  épais,  à  la  faveur  duque 
les  affiégeans  s'y  logèrent,  &  y  étâblireu 
une  batterie ,  avec  tant  de  célérité ,  qii(| 
la  fumée  fe  diffipoit  à  peine ,  quand 
vit  les  drapeaux  des  infidèles  flotter  fin 
la  contrefcarpe,  &  leur  canon  tirer  fur 
ravelin.  Dans  l'accablement  de  fatigo 
où  étoient  les  afliégés  ,  nuit  &  jour  fou 
les  armes ,  cet  ouvrage  peu  élevé  &  faj 
cile  à  recorinoître,  fut  emporté  par  efcaj 
lade  quelques  jours  après  :  le  fort  entie 
eût  éprouvé  le  même  fort,  fi  les  échelle 
dont  s'étôient  munis  les  barbares ,  ne  î\ 
fuirent  trouvées  trop  courtes,  lit  en  fureu 
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précipités,  &  le»  laifferent  Car  h  place, 
^armi  de  grands  tai  de  mofts  &  de  mou* 
ins.    Cette  a^on  qui  dura  depuis  le 
)int  du  jour  jufqu'à  midi,  leur  coûta 
^8  de  trois  mUie  hommes ,  qui  étoient 
Hite  de  leurs  graves.    La  Religion  de 
m  côté  perdk  vingt  cHevgliers,  &  pth$ 
cent  folda^,  fans  compter  les  bleiTés, 
irmi  lefquels  fe  irouverent  le  bailli  de 
Fégrepont  &  le  commandeur  de  Broglio. 
Le  chevalier  de  la  Gardampe-Bridiers 
jiyant  reçu  un  coup  de  moufquet  au  tra- 
ders du  corps,  apperçut  quelques-uns  de 
;s  confrères  qui  s'emprelTQtent  pour  le 
fouiager.  Ne  me  coipptez  plus  au  nôm- 
re  des  vivans,  leur  dit -il,  après  les 
(ivoir  remerciés  afTeétueufement  de  leurs 
^ons  offices  ;   réfervez  vos  foins  pour 
îux  de  nos  frères, qui  peuvent  encore 
îfvir  la  religion.    Il  fe  traîna,  comme 
pot,  à  la  chapelle  du  fort  ;  k  après 
B'étre  recommandé  à  Diep,  il  expira  au 
lied  de  l'autel.  A  la  faveur  de  la  nuit, 
m  tranfporta  ks  WelTés  au  .bourg,  & 
*on  ramena  cent  hommes  frais  en  leur 
)lace.  Le  bailli*  de  Négrepont  &  le  com- 
landeur  de  Broglio,  malgré  leurs  bjef- 
jfures  &  leur  grand  âge ,  refuferent  avec 
pagnanimité  de  revenu  au  couvent,  & 
répondirent  au  Grand  •  maître  qui  les  y 
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avoit  in? icés  ,  qu^ils  vouloient  mour(r 
dans  leur  pofte.   Ces  héros  vénérables, 
toujours  fous  les  armes ,  brillét  &  tout] 
défigurés  par  les  ardeurs  du  foleil ,  ne 
fortoient  point  des  endroits  où  le  dan^rl 
étoit  plus  preflant;  ils  ne  dédaignoient 
pas  de  fouir  la  terre  eut  mémes^,  (k  de 
la  tranfporter  aux  lieux  où  l*on  projetoit 
de  fe  remparer.    On  vit  néanmoins  un 
lâche  parmi  tant  de  héros  ;  mais  fa  m 
eheté  marquée  de  la  flétriifure   qu^elIe 
méritoit^  ne  (èrvit  qu*à  en  infplrer  plui 
d'horreur.  L«  chevalier  de  Lacerda ,  qhifl 
dès  le  commencement  du  (îège  n*avoit| 
pas  rougi  de  dire  au  Grand-maître  qu^on 
ne  pouvoit  tenir  plus  de  huit  jours  dans) 
un  poile  fî  mauvais  4  sMtoit  fait  tranfflor- 
tec  avec  les  bleifés,  pour  un  coup  dontl 
on  voyoit  à  peine  la  marque.  La  Valette  | 
indigné  d'une   poltronnerie  jufr —s - 
fans  exemple  dans  Tordre  ^  le  f     .téterl 
&  conduire  honteul^ment  en  prifon. 

Cependant  il  n'y  avoit  point  de  jourl 
qu'on  ne  perdit  plufîeurs  chevaliers,  k\ 
un  nombre  proportionné  de  foldats.  On| 
ne  voyoit  dans  tout  le  fort  que  des  boi- 
teux ,  des  bras  en  écharpe ,  des  hotnnies| 
qui  n'étoient  plus  que  la  moitié  d'eux- 
mêmes,  &  ce  qui  n'excitoit  pas  moinsl 
d'horreur ,  des  m€;mbres  féparés  Bu  corps, | 
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confurément  épars,  parce  qu*on  nV 
^oit  pas  le  temps  de  les  couvrir  de  terre* 
jt  fort  lui-même ,  délabré  de  toute  part, 
^étoit  plus  que  le  iimulacre  d*une  place 
|e  défenfe.  Les  Turcs  ,  travailleurs  iti- 
Itigables  &  très -habiles  à  remuer  les 
frres,  poufToient  leurs  travaux  fans  re- 
Iche  ,  attaquoient  de  même  ;  il  n'y 
Ivoit  pas  un  feu!  inftant ,  où  Ton  ne 
Krquât  d'être  emporté  d'aflaut.  Les  afiîé- 
rés  ayant  fait  favoir  au  Grand -maître 
^état  déplorable  où  la  place  &  euxr 
lêmes  fe  trouvoient,  en  raflurant  néan* 
loins  d'une  obéiflaiice  parfaite,  quelque 
[éfolution  quHl  prît  à  leur  fujet  ;  il  ne 
put  que  s'attendrir  fur  leur  fort  :  il  leur 
^pondit  fans  feinte ,  qu'il  étoit  des  oc- 
fafîons  où  les  membres  dévoient  s'ini* 
loler  pour  la  confervation  du  corps  ; 
|ue  le  falut  ou  la  perte  de  Tifle  entière^ 
peut-être  de  Pordre,  dépendoit  de  \^t 
[éfîftançe  plus  ou  moins  longue  du  fort 
îonfié  à  leur  valeur  ;  qu'ils  fe  fouvinfTent 
les  vœux  facrés  qui  les  obligeoienl  à 
krifier  leur  vie  pour  la  défenfe  de  la 
toigion  ;  qu'il  n'avoit  point  oublié  fes 
>ropres  fermens ,  &  plutôt  que  d'aban- 
lonner  ce  fort ,  qu'il  étoit  réfolu  de  s'y 
leter  lui-même,  &  de  s'y  enterrer 
ivec  eux. 
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A  cette  réponfe«  quantité  de  dièVtf^ 
liers,  et  fur-toat  les  anciens  protégèrent 
de  s^enfevelir  fous  les  ruines  de  la  place, 
plutôt  que  de  ta  céder  aux  infidèfes  :  mais 
la  jeunefle,  plus  fufceptible  de  cette  va^ 
leur  impétueufe  qui  aflront'e  la  mort ,  qùè 
iAe  la  magnanimité  paifîble  qui  t'attend 
de  fang-froid,  écrivit  au  Grand-maltré , 
qu'ils  ne  démentiroient  point  ce  qa*on 
attendoit  d'eux,  mais  qu*its  ne  pren- 
droient  confeil  que  de  leuf^  déferpoir; 
qu'ils  fe  précipiteroient  i'épée  à  la  main 
au  milieu  des  ihfidètes  ,  &  fe  feroient 
tous  hacher ,  plutôt  que  de  fe  tailTer 
étouffer  fous  des  ru^es  ,  ou  égorger 
comme  de  vils  animaux  ,  par  des  bar-» 
bares  qui  n'afpiroient  qu'à  devenir  leurs 
bouchers.  Le  Grand*maître  ne  vit  pas 
cette  lettre  fans  indignation  ,  ni  fans 
quelque  trouble  :  mais  régnant  avec  un 
empire  abfolu  fur  tôos'fes  mouvemens, 
il  leur  récrivit  ,  que  pour  mourir  avec 
honneur,  comme  ils  Te  le  propofoient^ 
il  ne  fuffîfoit  pas  de  périr  tes  armes  à  la 
main  ;  qu'ils  ne  pouvoient  trouver  la 
gloire  que  là  où  le  devoir  tes  appeloit  ^ 
^  par  conféquent  dans  les  polies  qui 
ieur  étoient  afiignés  par  le  repréfentant 
du  Maître  fupréme  auquel  ils  avoient 
voué  Tobéiifànce.  DU  refle ,  il  leur  fit 
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Cfivifiiger,  qu^auffi-tôt  après  Mur  défer- 
tioa^  PeDneml  ne  manqueroit  pas  d*ia. 
veAir  le  bourg  eu  ila  précendoient  fe  re* 
tirer,  qu%  y  trouveroient  donc  égale- 
ment  la  fin  dt  leur  vie;  avec  cette  dif« 
férence^  qu'au  lieu  de  mourir  en  héroa 
chrétiens ,  ils  périroient  en  déferteurs  & 
en  réprouvés. 

Cependant  pour  adoucir  les  efprits, 
ou  pl(u6t  pour  gagner  du  temps ,  la  Va- 
lette envoya  trois  commiiTaires  dans  le 
fort ,  fous  prétexte  de  prendre  une  con* 
floiflance  exuéte  de  l'état  de  la  place* 
Deux  d-entre  eux  rapportèrent,  qu'ils  ne 
le  croyoient  pas  en  état  de  foutenir  un 
aflaut  ;  qu'ils  ne  comprenoient  pas  même 
comment  la  garnifon  avoit  pu  léfiftet 
jufques-là.  Le  troifième ,  nommé  Con- 
(lantin  Caftriot,  ne  confultant  que  les 
impreffions  héroïques  du  fang  de  Scan- 
derberg  dont  il  faifoit  gloire  d'être  iifu , 
foutim  que  la  place  pouvoit  tenir  encore 
aiTez  long -temps  ;  &  offrit  au  Grand- 
maître  ,  s'il  iut  permettoit  de  faire  quel- 
ques levées  nouvelles ^  de  s'y  renfermer, 
À  de  foutenir  jufqu'à  l'arrivée  du  fecourt 
de  Sicile  dont  on  parloit  fort.  Le  Grand- 
maitre,  fans  compter  fur  le  rapport  de 
Cadriot ,  en  accepta  l'offre  »  qui  ne  pou- 
voit. avoir  que  des  fuites  heureufes.  Oa 
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battit  aufli-tôt  le  tambour  pour  Penrôle- 
ment ,  dam  le  bourg ,  6e  dans  toutes  les 
places.  Les  bourgeois ,  les  habitans  de  la 
campagne ,  les  premiers  même  d'entre 
les  citoyens ,  tous  à  Tenvi  vinrent  offrir 
leurs  JTervices.  La  garnîfon  de  S.  Elme 
n'apprit  cette  nouvelle  qu'avec  une  honte, 
qu*avec  un  dépit  qui  fit  renattre  le  cou* 
rage  dans  tous  les  cœurs*  Pour  rendre 
ce  fentiment  plus  vif  encore  ^:  le  Grande 
maître  leur  écrivit  froidement  ^  qu^l  leur 
donnoit  volontiers  leur  irongé  ;  que  pour 
un  d'entre  eux  qui  fe  momroit  rebuté 
du  combat ,  il  fe  préfentoit  dix  braves 
gens- qui  n'afpiroient  qu*à  prendre  leur 
place.  Auflî  bien,  ajouta-t-il^  m*épar- 
gnerai-je  de  cruelles  inquiétudes  ;  puif* 
qu'il  s*agit  d'un  polie ,  où  il  ne  faut  que 
des  gens  d'une  conftanCe  4  toute  épreuve. 
Les  murmurateurs  fentlrent  vivement 
tout  ce  que  marquoit  cette  indifférence* 
Ils  fe  repréfcnterent  l'opprobre  éternel 
doi^t  ils  alioient  fe  couvrir  à  la  face  de 
Tordre  &  de  tout  l'univers ,  en  retlset- 
tant  leurs  podes  à  de  nouveaux  enrôlés. 
Et  sit  arrive  ^  s'écrièrent- ils ,  que  ces 
recrues  foient  aflez  heureufes  pour  tenir 
juRju'à  l'arrivée  du  fecours  ,  pourrons- 
nous  foutenir  la. vue  de  nos  confrères? 
I^ourrons-nous  trouver  un  réduit  aQcz 
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sËloigné  du  commerce  des  hommes  v  pour 
y  enterrer  notre  honte  &  notre  déCef- 
poir  ?  Ht  rf roiurent  de  fe  ffire  égorger 
jufqu^an  dernier ,  plutôt  que  de  céder  la 
place  à  cette  milice ,  ou  Âb  l'abandonner 
anx  Turcs.  Sur  le  champ ,  ils  conjurèrent 
le  bailH  de  Négrepont  k  le  commandeur 
de  Broglio  ,  de  demander  leur  grâce  au 
Grand-maltre ,  de  lui  exprimer  toute  la 
vivacité  de  leur  repentir,  flinfi  que  de 
la  détermination  où  ils  étoient  de  ré- 
pandre jufqu'à  la  dernière  goutte  de  leur 
rang  pour  la  défenfe  de  la  place  que  leur 
avoit  commife  la  Religion.  La  Valette, 
pour  affermir  cette  réfolution  en  affec- 
tant de  la  dédaigner  9  répondit  en  pre- 
mier lieu  ,  qu'il  préféroit  des  recrues 
dociles,  à  des  anciens  guerriers  qui  ne 
favoient  pas  obéir.  Enfin,  comme  on 
eut  demandé  grâce  une  féconde  fois  ,  h 
dans  les  termes  les  plus  fournis,  il  vou- 
lut bi€n  être  appaifé.  Les  milices  furent 
congédiées ,  &  chacun  reprii-fon  pofte , 
pour  ne  Tabandonner  qu^avec  fa  vie. 

Tout  ce  qui  s'étoit  paffé  jufques-là , 
ne  parolt  prefque  plus  rien  en  compà- 
taifon  de  ce  qui  arriva  depuis.  L'achar- 
nement des  Turcs  s'accrut,  dans  la  même 
proportion  que  le  courage  des  chevaliers. 
Pendant  vingt-fîx  jours  confécutifs ,  oa 


fut  aux  maink  ;  k  11  n^  eut  point  ék 
jbôr  ,  que  lei  barbatti  furieux  ne  ten* 
taffent  Tefcalade.  Le  feize  de  juinf  Mu- 
ilapha  iionteux  d*écre  arrêté  H  long-tempi 
devant  une  biôoque,  livra  un  aflkut  gé- 
Aéiràl  par  terre  &  par  mer,  après  avoir 
rafô  avec  fon  artillerie  le  rempart  du 
fort  jufqu^au  roc  fur  lequel  il  étolt  fitué. 
Les  Janlifairés ,  au  fon  de  leurd  inftru<» 
mens  barbares  4  fe  jetèrent  dans  le  foifë 
^ul  ^tolt  prefque  comblé  ;  tandis  que 
quatre  mille  arquebuQers  tirplent  conti* 
nuèllement  contre  ceux  qui  paroiffoiei^ 
fur  la  brèche^  Mais  à  leur  approclie  4 
ellefe  trouva  bordée  par  pi ufîeurs  rangs 
de  foidats,  où  de  trois  en  t(ois  on  a  voit 
placé  un  chevalier  :  nouveau  genre  dé 
rempart ,  bien  plus  impénétrable  que  le 
premier.  L^audace^  la  confiance,  Topi* 
liiàrreté ,  Temportement ,  te  ilratagéme 
h  la  fureur  ;  il  n*eft  rien  dont  on  ne  fit 

n  ufage  affreux.  Souvent  le  chrétien  k 
le  Muililman ,  après  avoir  tiré  i*un  fur 
f  autre  ,  après  avoir  rompu  leurs  piques 
h  leurs  épées,  fe  prenoient  au  corps; 
&  alors  le  plus  vigoureux  ,  ou  le  plus 
agile  &  le  plus  adrbi^  terminoit  la  que- 
relle par  le  poignard. 

Mais  ce  qui  donna  aux  affiégés  un 
avantage   prodigieux  ^   ce    furent   ^es 
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drclui  entortillée   dMioupet  «  trempés 
^ani  du  chaudièrci  de  poix  k,  d*huile 
tjoutllaïue ,  qu'on  fHifoit  voler  au  mUiea 
fiel  ranga^  Cerréa  foua  la  brèche.    Cet 
cruelles  maçhiifea  s^enHaminoient  dans 
les  airi«  &  ens^sbattant,  enveloppoleoC 
trois,  quatre,  &  jufqu'à  fix  Turcs,  qui 
brûloiept  tout  vifs ,  s*iU  ne  pouvoient  à  . 
hnftant  fe  jeter  dans  la  mer<    Les  cris 
effi:oyables  de  ces  malheureux  «  leur  agi* 
talion  pour  fe  dégager,  ou  tirer  du  Çt* 
cours  de  leurs  voifins ,  le  défordre  avec 
lequel  on  fuyoit  leur  voifinage  funelie , 
l*effroi  dès  plus  déterminés  Janiflalres, 
les  exhortations,  les  menaees,  &  même 
les  coups  quHls  recevoient  de  leurs  offi* 
ciers,  ies  morts  h  lesvmourans  amonce« 
lés  de  part  &  d'autre ,  la  lueur  ilnidre 
du  fer  U  du  feu,  le  tonnerre  du  canon 
&  de  la  moufqueterie  ;  tour  faifoit  d*un 
champ  de  bataille  û  reflerré,  le  théâtre 
de  toutes  les  horreurs  ;  (ans  toutefois 
que  les  chevaliers  perdiiiènt  un  pouce  de 
terrein ,  (n  fans  que  le  gros  des  Turcs  , 
du  moins  aflez  long-temps.  Ht  mine  ds 
reculer*    £ntin  la  viéloire ,   prix  de  It 
perfévérance ,  demeura  aux  chevaliers. 
Couverts  de  blefiures  ,  confumés  par  ua 
foleil  brûlant,  épuifés  de  forée  par  un 
aflâut  de  fix  heures  entières ,  ils  eurent 
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la  fatisfaâion  d^entendre  Tonner  ta  ri* 
traite  «  par  Tordre  de  Muftapha^  ^af 
avoit  perdu  plus  de  deux  mille  hommei. 
La  religion  de  fon  côté  perdit  dix-fepl 
chevaliera  «  qui  tous  Te  firent  tuer  fur  la 
brèche  9  fani  compter  les  bUfféf,  k  plus 
de  trois  cens  foldats  morts  fur  le  clump^ 
•u  mis  hors  de  combat.  Un  pareil  fuc^ 
ces  dans  une  fi  mauvaife  place  ,  ne  Te 
dut  qu'au  défefpoir  généreux  de  Tes  dé« 
fenfeurs ,  qui  voués  à  la  mort ,  cher* 
choient  moins  à  gagner  la  viétoire,  qu'à 
vendre  chèrement  leur  vie. 

Le  Grand-mafire,  pour  les  remplacer  i 
trouva  moyen  de  faire  encore  pafler  dans 
le  fort  cent  cinquante  hommes,  tant 
officiers  que  foldats ,  qui  tous  s'oSrirent 
de  leur  plein  gré  à  s'aller  renfermer  dans 
tine  place  qu'on  ne  pouvoit  plus  regar- 
der que  comme  un  tombeau.  C'eft  le 
dernier  fecours ,  qu'il  fut  polTible  d'y 
faire  parvenir.  Muftapha  comprenant ,  à 
la  manœuvre  du  Grand  maître  ,  que  le 
fiège  de  S.  Ëlme  dureroit  aufli  long- 
temps qu'il,  y  auroit  des  chevaliers  dans 
les  autres  endroits  de  Pifle  ,  parut  tout 
négliger  9  pour  s'appliquer  uniquement  à 
couper  cette  communication.  Le  Vice* 
roi  de  Tripoli ,  l'intrépide  Dragut  qui 
enfin  l'avoir  joiàt  devant,  jMalte ,  &  qui 
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entra  dans  fet  vues ,  fortit  de  la  tranchée 
pour  reconnoftre  la  pofition  des  lieux  : 
mais  il  fut  auflitôt  atteint  fous  l*oreille  » 
de  l'éclat  d'une  pierre  brifée  par  le  canon 
du  château  S.  Ange ,  et  tomba  fans  con* 
noiiTance ,  en  jetant  le  fang  par  les  oreil* 
les,  ainû  que  par  le  nez  h  la  bouche. 
Il  mourut  quelques  jours  après.  Du  même 
coup  9  le  Saogiac  qui  accompagnoit  le 
vice-Roi ,  fut  tué  fur  le  champ»  Mufta* 
pha ,  fans  paroftre  ému  t  «Ht  faire  Tes 
obferVations  au  même  lieu  :  il  conclut  9 
avec  un  ingénieur  habile  «  à  drefler  une 
batterie  fur  le  mont  Calcare ,  à  prolonger 
en  même  temps  la  tranchée  jufqu'au 
bord  de  la  mer ,  afin  d'inveftir  le  fort  de 
tous  côtés ,  i  la  garnir  par-tout  de  bat- 
teries h  de  moufquetatres,  à  porter  enfin 
i  Tembouchure  du  port  Mufciet  quatre- 
vingt  galères ,  précédées  d'une  multitude 
de  barques  &  de  brigantins  chargés  àtn 
meilleurs  arquebufiers. 

Tout  ayant  été  exécuté  avec  un  tra* 
vail  immenfc ,  qui  ne  fut  Interrompu  ni 
le  jour  ni  la  nuit ,  l*armée  vint  entière 
à  Taflaut ,  avec  toute  Tardeur  que  pou* 
voit  infpirer  Perpoir  comme  infaillible 
du  faccès.  £lle  fut  reçue  par  les  cheva- 
liers, avec  une  fermeté  plus  grande  en- 
core. Trois  fois  les  infidèles  furent  cou* 
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traînes  de  lâcher  pied  ^  &  trois  fo»  ili 
revinrent  à  la  charge ,  avec  un  acharne^ 
ment  qui  coûta  la  vie  ù  un  grand  nom- 
bre de  Chrétiens  ;  &  fi  le  foleit  n'eût 
celle  d^éclajrer  leur  manœuvre ,  les  che- 
valiers ,  quoiquMnvincibles  à  la  multir 
tude ,  euifent  infailliblement  fuccombé  à 
rexcès  de  la  fatigue.  Le  peu  de  relâche 
que  leur  procura  la  nuit ,  ne  fervit  qu'à 
leur  rendre  plus  feniSble  la  grandeur  de 
leurs  pertes.  Ils;  remployèrent ,  dans  le 
dçuil  &  les  gémiflemens,  à  panfer  leurs 
plaies  les  uns  les  autres ,  à  recueillir  tes 
derniers  foùpirs  des  mouraiis,  à  s'acquit- 
ter religieufement  de  tous  leurs  devoirs 
d'hofpitiftlicrs. 

Déchus  cependant  de  tout  efpoir  de 
fecours,  ayant  pour  toute  confolation  Un 
capucin  magnanime ,  qui  s'étoit ,  cotnme 
eux  ,  dévoué  pour  le  ikluc  public ,  & 
qui  ne  pouvant  plus  les  raifembler  dans 
la  chapelle  ,  venoit  les  exhorter  fur  la 
brèche  ^  fous  le  feu  des  moufquets ,  & 
fouvent  fous  la  pointe  des  piques  ;  ils 
s'emprelToient  tour  à  tour  vers  cet  hét 
foique  apôtre  ,  &  ne  fongeoient  plus 
qu'à  finir  leur  vie  en  Chrétiens  fervens 
&  eh  véritables  religieux.  La  nuit  fui* 
vante  ,  tous  fe  préparèrent  à  une  mort 
procliaiue ,  par  la  particip(\tion  aux  fa- 
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éètriens  de  TEglife.  Us  Te  dirent  enfuite 
un  éternel  adieu ,'  s'embraffcrent  avec 
attendriffement  ;  9c  n'ayant  plus  qu'à 
rendre  leurs  âmes  à  letir  Créateur ,  cha- 
cun alla  reprendre  fon  poftev  pour  mou- 
rir au  )it  d^onneur,  ou  plutôt  fur  Tau- 
tel  de  fôn  facriftce.  Ceu«  que  Pépuift- 
ment  èL  les  bleffures  enlpéchoient  de 
marcher  ,  fe  faifotertt'  porter  avec  de^ 
chaires  fur  le  hord  dé  la  brèche  ;  h  ^lt* 
mes  d'une  épée  qu^à  peine  ils  foulevoieiit 
à  deux'  mains,  ils  attendoient  avec  un 
courage  où  n'atteint  pas  la  nature ,  que 
tes  ennemis  qu'ils  ne  pouvoient  aller 
chérchét,  viniTent  à  leur  rencontre. 

Dès  la  pointe  du  jour  ,  les  barbares  ,  P.Bolflar. 
en  pouffant  des  cris  de  triomphe ,  vinrent  ?•"•  ^j  '• 
à  l'âiTaut,  comme  à  une  vritbire  qui  ne  *•  ^^^' 
devok  plus  leur  être  difputée*    Ils  nVn 
étoient  pas  encore  oà  ils  prétendoient. 
La  projtimité  d'une  mort  volontaire  & 
commune  entre  les  foldats  &  les  cheva- 
liers ,   les  avoit  tous  rendus  égaux  en 
valeur.  Ils  alloient  au  devant  de  l'ennemi 
avec  la  même  fierté  que  fi  eux-mêmes 
euflent  marché  à  un  triomphe  certain. 
Ceux  qui  ne  pouvoient  point  fe  porter 
en  avaiït ,  cotnbattoient  de  leurs  fièges , 
avec  les  armes  à  feu  v  &  après  avoir 
confumé  toute  leur  poudre ,  ils  en  cher- 
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choient  dans  les  fournîmens  de  cent 
qui  tomboient  à  leurs  côtés.  On  foutint 
tinfii  un  alTaut  de  quatre  heures  entières, 
qui  réduifit  ta  garnifon  à  foixante  hom- 
mes ,  ou  plutôt  à  autant  de  lions  in- 
domptables ,  qui  toujours  portoient  lé 
élTordre  &  Peffroi  parmi  des  milliers  de 
Màfulmans.  Quelques  fotdats  Chrétiens 
s^étoient  maintenue  fur  un  cavalier, qn^pn 
«voit  conilruit  au  devant  du  fort.  Dans 
la  ruelle  détreflfe  où  Ton  fe  trouvait, 
on  le»  rappc^la ,  pour  repoulTer  le  danger 
le  plus  prelfant.  A  ce  mouvetnent ,  t« 
général  pue ,  comme  s^l  edt  encore 
été  rebuté!  /fit  tout  à  coup  çefifer  l'af- 
Aut;  Ht  luj|lédiamp,  ilcou^ides  Ja- 
nlfi^res  dai#^  ^  cavalier  ,  œûîi  l*on 
plongeolt  (ïans  tous  les  recoins  du  fort. 
Lies  Chrétiens  de  leur  côté  employèrent 
ce  moment  de  relâche  à  bander  leurs 
plaies  y  moins  pour  prolonger  leur  vie , 
que  pour  vendre  plus  cher  ce  qui  leur 
en  reftoit. 

.A  onze  heures  du  matin,  les  Turcs 
retournèrent  à  Taflaut.  Du  haut  du  cava- 
lier, les  janiiTaireschoiilfroîent  ceux  qu?ils 
youtoient  percer,  fans  rien  craindre  de 
Tennemi ,  qui  n*avoit  plus  de  quoi  tirer. 
Bientôt  ils  ne  virent  dans  la  place  que 
morts  h  moribonds,  au  nombre  d'envi- 
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fotl  fîY  cent;  êc  ili  ea  inftraiûreiit  le 
refte  de  rtrmée.  Alors  toas  les  infidëlet 
fe  jetèrent  dans  le  fort.  Us  ne  rencon- 
trèrent que  quelques  eftropiés^  dont  lei 
uns  lecueillftnt  le  refte  de  leurs  forces  « 
s^élaecerent  dans  les  premiers  rangs,  êe 
les  autret  maniant  i  peine  leurs  piquet 
ou  leurs  épées»  combattirent  où  ils  fe 
trouvoient ,  jufqu'à  l'entière  extindion  de 
leurs  forces.  A  l'exception  de  cinq  Mal- 
tois  qui  gagnèrent  le  bourg  &  la  nage  f 
&  de  vingt  à  vingt-ctnq  tant  foldats  qu*of« 
fiéiers  qui  furent  pris  par  les  gens  de 
mer,  tous,  jufqu'aux blelTés  qui  n'avoient 
plus  qu'un  fouffie  de  vie ,  furent  indigne- 
ment maifacrés*  Le  fiéroce  bâcha  faifoit 
rechercher  ceux-ci  parrûi  les^morts:  on 
pendoit  les  chevaliers  par  un  pied  à  la 
voûte  de  la  chapette,  on  leur arrachoit le 
cœur,  on.  leur  çotàpoit  les  mains,  on 
leur  faifoit  avec  le  cimeterre  de  larges 
iocifîons  en  forme  de  croix  fur  le  dos 
&  fur  la  poitrine;  puis  on  les  attachoit 
fur  des  poteaux  écartelés ,  &r^n  lesje- 
toit  à  la  met,  dont  le  flux  lés  portoit 
fiir  le  rivage  du  bourg.  Muftapha  ne  fe 
pcfTédoi^point  à  la  vue  du  fort  miférable 
de  S.  Eime,  quHI  mettoit  en  comparaifon 
avec  la  perte  énorme  qu'il  y  avoit  faite. 
On  affure  qu'ilv  y  perdit  au  moins  huit 
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Ikrillie  hommes,  de  Tes  meiHeurs  trdu]^; 
La  Religion  y  en  perdit  douze  cens^ 
doftt  ceo&dij?  chevaliers.  Le  Grand^mal«( 
cre ,  poutiapprcndre  au  Mahométan  à  ne 
pas  faive  la  guerre  en  bourreau,  fîtégor* 
ger  tous  les  pflfoiiniers  Turcs  ;  k  par  It 
ikioyen  du  canon  ^  il  ^l' fit  jeter  les  têtes 
èr  l^htïée  de  leur  camp.  Il  défendit  en* 
core  de  faire  déformais  aucun  quartier; 
non  paa  feulement  par  reptéfailics,  mais 
bien  plutôt  pour  ôter  à  fes  gens  toute 
efpéranee  de  compofition  ,  &  ne  leur 
faire  attendre  leur  falut  que  de  celui  de 
leur  ille.  ^ 

.Il  n'eA  pas  de  notre  objet  de  retracer 
en  détail  tous  les  autres  évènemens  du 
fiège  de  Malte,  ni  tous  les  exploits  de 
h  confiance  invincible  que  fes  défenfèurs 
oppoferent  à  la  fureur  opiniâtre  des  itt(î*> 
dèles.  Il  fnffit  de  ce  qu*on  a  vu,  pour 
concevoir  ce  que  peut  Ja  valeur  v  appuyée 
de  la  religion ,  qui  bien  fatfie ,  fera  tou^ 
jours  le  plus  puiifant  mobile  des  vertus^ 
tant  militaires  que  civiles ,  &  par  confé> 
quent  le  plus  ferme  foutien  des  Etats. 
Les  Turcs  ayant  invefti  tout  à  hi  fois  le 
bourg,  le  château  S.  Ange  &  le  château 
S.  Michel ,  autrement  dit  Pifle  de  la  Sangle  i 
les  chevaliers  conduits  par  le  Grand^maitre 
{Kttf'^^tout  où  le  danger  preâbit^'fîrentface 
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li  tOQtet  let  iiitikqiiet ,  à  toutet  tes  finprifeit^ 
à  des  afltuu  fiéitéréstrfans  nombre  par 
toute  hwAvét  Oitomane,  afin  d^accabler 
|)Br  4a  Itttigue  ceux^*on ,  itc; ipouvoic  r^* 
duite  par  les  armes.  A|>rès  la  .prife  de 
S»  Eime,  \â  Vicerot^  d'Alger  vint  encore 
fe  joindre  sm  baeha,  lut  amenant,  en- 
tr'autres  renforts,  ce  qu*on  appeloit  1^ 
braves  d* Alger,  troupe  de  deux  mille 
cinq  cens  déterminiîs.,  qui  ffiiroient  pro* 
felTion  de  ne  point  connoitre  de  pirih 

Mais  lexourage  des  chevaliers  avoit  paf- 
Té  dans  le  cœur  de  tous  les  Maltois. 
Les  matelots ,  les  bourgeois ,  les  payfanSji 
les  enfans  même  ^  les  femmes,  tout 
fer  voit  à  fa  manière ,  ou  fembioit  plutôt 
avoir  changé  d'état  &  de  nature.  Comme 
l'éperon  de  &  Michel  alloit  être  emporté, 
une  troupe  d'environ  deux  cens  enfans, 
armés  de  frondes  qu'ils  manioient  avec 
beauçoup^  d'adrefle  «  fît  pleuvoir  une  grêle 
de  pierres  fur  les  aifaiilans;  &  Tange  tu- 
télaire  de  Malte,  la  Valette,  ayant  l'œil 
à  tout,  dépécha  un  détachement,  qui 
acheva  de  mettre  les.barbares  en  défordre-; 
du  rempart,  où  déjà  ils  fe  logeoient, 
tous  furent  culbutés  dans  le  folFé.  Les 
femmes  partageant  les  travaux  ëi  les  dan- 
gers avec  leurs  pères,  leurs  frères  àleur* 
piAris ,  leur  apportoiept  des  rafraîchifç- 
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mens  h  des  munitions  de  guerre;  je- 
toient  elles-mêmes  Cur  les  Mufalmans  des 
feux  d*artificè ,  de  Teau .  bouillante ,  de 
la  poix  fondue:  elles  ne  connoillbiem 
point  d*autre  péril,  que  de  tomber  vives 
entre  leurs  mains  impures.  Plufieurs  dYn- 
tre  elles  périrent  cependant  par  les  armes 
de  ces  brutaux ,  qui  fe  piquèrent  de  ne 
pas  les  épargner  plus  que  les  hommes. 
Les  chrétiens  de  tout  âge,  de  tout  fexe 
k,  de  tout  état  travailloient  infatigable- 
ment  la  nuit  &  le  jour,  k  creufer  les 
coupures  k.  les  retranchemens ,  qu'il  fal- 
loit  fubilituer,  fans  ceife  aux  parapets  k 
aux  murs  ruinés  ;  le  plus  fouvent  fur  un 
fol  tout  en  feu ,  fous  les  foudres  du  ca- 
non,  parmi  le  tumulte  k  les  cris  des 
combattans ,  les  plaintes  k  les  gémiffe* 
mens  des  blelTés  de  Tun  &  de  Tautre 
fexe ,  qui  expiroient  confondus  enfemble 
Ibus  des  amas  de  débris  langlans  &  d'zt» 
mes  brîfées. 

Le  Grand-maître  lui-même  fut  blelTé 
dangereufement;  k  tout  le  temps  que  du- 
ra Taétion  où  il  avoit  reçu  le  coup ,  il 
dlifimula  généreufement  fk  blelTure.  On 
jugeoit  avec  ralfon ,  que  de  la  conferva- 
tion  de  fa  vie  dépendoit  le  fort  de  Tifle 
k  de  l'Etat  :  mais  il  le  croyoit  plus  dé- 
pendant encoie  du  mépris  qu'il  témoi- 


:'i- 


n  E     L'E  9  L  I  f  E.  9g 

gneroit  de  la  mort.  Un  ancien  comman* 
deur  lui  ayant  annoncé  ^  fur  le  rapport 
d'un  transfuge ,  que  le  général  Turc  avoit 
juré  de  faire  paiTei  tous  les  chevaliers  au 
fil  de  répée,  &d*enrérerver  le  chef  pour 
le  préfenter  au  Grand«Seigneur  ;  je  l'em* 
pécherai  bien ,  repartit  ce  grand  homme, 
de  me  féparer  de  mes  frères  :  fi ,  contre 
mes  efpérances ,  ce  fiège  avoit  une  iflue 
malheureufe ,  je,  prendrots  Thabit  d*un 
fimple  foldat  ;  &  plutôt  qu*on  voie  en 
Conftantinople  an  Grand- maître  chargé 
de  chaînes ,  je  me  jeterai  Tépée  à  la  main 
dans  les  bataillons  les  plus  épais ,  où  je 
pourrai  bien  encore  faire  expier  chère- 
ment cette  folle  préfomption.  De  pareils 
courages  font  rarement  vaincus.  De  tous 
les  genres  d'attaques  que  Part  fu  nèfle 
de  la  guerre  peut  mettre  en  ufage,  tran- 
chées, places  d%mes,  redoutes,  cava- 
liers, fapes,  mines,  efcatades,  batteries 
multipliées  &  dirigées  en  tout  fens,  a(- 
fauts  renouvelles  prefque  tous  les  jours , 
feux  artificiels ,  carcafies  ,  machines  in- 
fernales ,  tout  fut  employé  ;  &  tout  échoua, 
non  par  la  force  des  remparts  ou  de  la 
garnifon ,  mais  par  le  courage  des  che- 
valiers, &  principalement  de  la  Valette, 
Vame  comme  univerfelle  de  ce  peuple  de 
héros.  De  Tinfirmerie  même  où  les  bief- 


'  fés  iè  fout^Boient  à  peine  »  i]i  fortoieiit 
cottregeuiément  daiM  les  inomeni  d*i^)|ur* 
me»;  &  comme  ceux  <l^  fort  $.  61me « 
Ils  ^erchoient  la  mort  fur  li  bri^he^ 
plutôt  qve  de  l'attendre  dayis  leiirs  lits. 
Des  femmes  s^habillplent  en-hommes^  fii 
iraogeoient  en  armes  parmi  les  combat* 
tans  j  h  tenoient  fer^e.nu  plus. fort  du 
hazards. 

£n0n Je  feoours  deSicile arrîvacomme 
Malte  >étpit  prefque  délivrée. par  fespro* 
près  forces.  Il  ne  confiftoit  qu'en  fix 
mille  hommes  effeâifs  :  mais  les  barbarci 
il  mal  menés  depuis  quatre  mois  par  un' 
nombre  in^niment  moindce  de  chevaliers, 
croyoient  retrouver  par-tout  ces  mémei{ 
.héros.  Sans  sMnfprmer  du  nombre  ni  de 
la  qualité  des  auxiliaires ,  ils  ieyerent  pré^ 
cipitamment  le  pège  ^rejetèrent  dan^i 
leurs  vaiffeaux,  libandonnant  leur  groiTe 
artillerie  ^  aufTi  bien,  que  le  fort  S.  Etme  ^  où 
lé  Grand  maître  remit  promptement  une 
garnifon.  Il  fit  ruiner  leurs  ouvrages,  & 
combler  leurs  tranchées  ;  tous  les  infu-| 
laires  travaillant  nuit  &  jour , .  avec^ouî 
Tardeur  qu'ont  des  prifonniers  à  briferj 
leurs  fers.  Cependant  les  généraux  Turcij 
ne  furent  pas  plutdt  rembarques,  qu*ill 
eurent  honte  d'une  précipitation  qui  avoit 
iout  Tair  d'une  déroute  î  ^  pour  tq^it 
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mflftiffV  crainte  de  quelque!  millierf  de 
Sicfliéni ,  Mgtiés  Ae  la  mer,  eomanm. 
àH  par  des  chefs  peud^accord  entre  eux» 
&  qui  ertfin  nVi^oiçAt  pas  en  nèmbre. 
la  troifième  partie  de  ce  qui  reftoit  d'Ot- 
tomans en  bon  étar.  Il  n'y  eut  pourtant 
qu'incertitude  dans  leurs  confeils»  êe  dani 
teurs  opérations*  Ils  débarquèrent  à  la 
vérité  une  féconde  fois;  mais  défi  leurs 
lignes  êc  leurs  retranciiemens  étoient 
co^mblési  fc  ils  ayoient  à  recommencer 
re  fiège  i  comme  slls  n'eulRnt  encore 
rien  fait.  ' 

«Muftapha  criignant  toutefois  que  le 
Grand- Seigneur  ne  lui  reprochât  de  n'a- 
voir ofé  tenir  devant  Pennemi  en  rafe 
campagne  9  fe  réfolut^  plutôt  que  d'at- 
tendre le  Cordon  &tal ,  à  vaincre  ou  à 
.mourir  dans  le  champ  d'honneur.  Cette 
confolation  lui  fut  encore  refufée  :  Tes 
troupes  épouvantées  fe  plaignoient  hau- 
tement qu'on  vouloit  tout  de  nouveau 
les  ramener  à  la  boucherie.  Ce  ne  fcrt 
qu'à  coups  de  bâtons  qu*on  les  arracha 
I  des  vaiiTeaux ,  (k  qu'on  les  traf na  au 
champ  de  bataille.  i.a  plupart  dirent  à 
peine  une  décharge  de  leurs  moufquetsi 
après  quoi,  ils  s^enfuirent  fi  confufé* 
ment  t  que  le  Bâcha,  de  peur  de  tomber 
mï  entre  les  mains  du  vainqueur,  fut 
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contraifit  de  t^abandonner  au  torrent  des 
fifyarda*  Depuii  la  Cité  Notable ,  prèa 
de,  lafji^Ue  i^^engagea  l'aâioii ,  on  lei  me- 
na, b^t^nt  jufqu^au  rivagie  pu,  ram|ral 
Turc,  ppfir  favori^fer  la  retraité,  t^ncitf 
des  ch^pupei  couyertei  de  Tes  meitleura 
l^lq^eb^fiera.  Leii  fnldatff  chrétiens ,  aufli 
bien  que  lei  clievi^iera  qu^ils  avoi^nt 
|>Qur  g^ldes  &  pour  modèles,  ne  TQyoient 
ppint  d^autre  d^pger  que  de  laifler  échap- 
lier  ces  odieux  fugU|u  »  qu%  pourfui^ 
voient  jufqucis  da|ii  )a  mer.  PluOciura. 
ayant  de  reaujufqu^aux  aiflelles ,  allèrent 
tuer  des  Turc^  à  coups  de  fuCls,  abord 
des  galères ,  où  déjà  il$  avoient  le  pied. 
On  eftime  que  les  infidèles,  dans  lesdif- 
férens  comt^ats  &  durant  tout  le  cours, 
du  fiège ,  perdirent  trente  mille  hommes. 
La  perte  ,pour  la  I^ellgion ,  fut  de  deu3^ 
cent  Toixante  chev,aliers ,  ^  de  huit  m|lie 
foldats.,  citoyens  ou  payuins.   La  ville, 

3u  ce  qu'on  appeloit  le  (Jraqd-boi^rg 
e Malte,  k  lés  forts  voififis  reitembloient 
moins  à  rhabltation dej  vainqueurs,  qu'à 
des  places  abandonnées  par  Tennemi  après, 
]^  faccagement.  Quand  les  infjd^ie^  Je 
retirèrent,  il  reilpit  à  peine,  danj^  ^^i^^^^ft 
il  le  fort  S.  Michel ,  fix  cçna,  l:^bmmés; 
portant.  Uf  armes ,  y  cpm{^s  \^^  cher 
valiers,  U  la  pl%rt  crlhléa  de  bjjipjr^refi; 
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Lorr()u*ii  fut  libre  de  ref^irer.  De  que 
lei  troupes  de  ftcourt  entrant  dans  It. 
ville  cottfidéferent  lei  hommes  £t  les  fém* 
mes  pâtes  ft  défigprés,  les  chevaliers  8t 
le  Grand*  maître  lui-même  la  barbe  &  leti 
cheveux  horriblement  négligés  ;  les  ha- 
bits plâtrés  de  fang  &  de  pouffière,  dé* 
goAtans  de  Tueur ,  &  tombant  par  lam- 
beaux, depuis  quatre  mois  que  la  plupart 
ne  les  avoient  pas  quittés  ;  grand  nombre 
de  ces  héros  privés  d*nne  partie  de  leurs 
membres,  &  ne  reCTemblant  plus,  pour 
ainiî  dire ,  à  eux-mêmes  :  un  fpeétacle  fi 
attendriflant  fît  couler  des  ruilleaux  de 
larmes ,  tant  de  douleur  (br  les  calamités 
paiTées ,  que  de  joie  fur  une  délivrance 
qu^on  avoit  encore  peine  à  croire.  Ce 
fut  pour  conflater  à  jamais  la  vérité  d*un 
triomphe  fi  peu  vraifemblable ,  qu*on 
donna  au  Grand-bourg  qui  en  avoit  été 
le  théâtre  principal ,  le  nom  de  Cité  Vie- 
toTuufe^  qu'il  conferve  encore. 

Ces  nouvelles  portées  kConftantinople 
y  produiQrent  un  effet  bien  différent. 
Toute  la  fierté  de  Soliman  ne  put  lui 
faire  diffimuler  fon  chagrin*  Il  jeta  par 
terre  la  lettre  de  Mtiftapha;  h  la  foulant 
aux  pieds,  il  s'écri^i  que  fes  armes  pro* 
fanées  par  (es  efclavcs ,  ne  recouvreroient 
qu'entre  fes  mains  leur  gloire  &  leur 
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fplendeur;  que  Pannée  fuivante  W  ir0(t 
Ii|i-méme  à  Malte,  &  qu'il  en  feroitpaf* 
fer  tous  les  habitaos  au  fil  lie  Pépée.  Il 
fit  auiD'tât  travailler  à  l'équipement  d'une 
llotte ,  qui  pût  répondre  à  la  grandeur 
de  Tes  projets.  £n  peu  de  temps,  les 
•grèts  de  toute  efpèce  .remplirent  Parfe- 
nal  de  Conftantinople ,  &  des  forêts  ea« 
tières  couvrirent  les  chantiers»  Auflî  ha- 
bile en  rufes  politiques  qu'en  exploits  mi* 
litaires^  la  Valette  bien  informé  de  cet 
•rmement  formidable  &  de  fa  dtlluiadoni 
conçut  le  deflein  k-  trouva  le  moyen 
d'y  faire  mettre  le  feu.  Le  Sultan  fut 
contraint  de  remettre  à  un  autre  temps 
Inexécution  de  fes  vengeances;  &  durant 
ce  délai ,  le  hazard  >  ou  9  pour  mieux  dire  ^ 
la  Providence  tourna  les  armes  Otto- 
manes vers  la  Honjf^iiu  ^  où  Soliman, 
âgé  de  foixante-feize  rns,,  fut  attaqué 
d'pne  fièvre  malîgqe ,  &  trouva  devant 
Sigette  la  fin  de  fes  jours. 

Cependant  le  niagnanin)«  Grand'imaitre 
féTolut  de  réparer  avec  avantage  les  pertes 
de  la  Religion,  qui,  après  la  fuite  même 
de  fes  plu$  mortels  ennemis,  ne  pa* 
roilToit  guère  moins  en  danger  que  ài- 
rant  leurs  attaques.  Le  C^and-br.irp , 
lieu  de  la  réfidence  du  chef  &  du  corps 
4ç  Tordre,  ainfrque  lesfprtsdieS^Ëlm^ 
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ft  dé  É.  Mkhfl,  étoient  Tant  maraîl^e s  , 
toutes  kl  foniBcacions  ruinées,  t*artit« 
lerié  démontée ,  lea  caâons  crevés ,  let 
maifoni  alNittttes^  les  citernes  épuirées , 
les  magafins  fans  vivres ,  fans  munition!^ 
h  point  d*argent  pour  iea  reaiplir,  peu 
de  foldats  dans  le*;  p^4C*s,  beaucoup  moins 
encore  de  ch*'^  '>:tu  •■  |>lûpart  des  vil- 
lages brt\K.«  ^  i'c  «a  campagne  fat^s  habi* 
tans.  Krt  i^ot,  l'iik  entière  fc  trou- 
Viit  'l'ornent  lé  vallée  ,  qu<;  les  plus 
t;rave«  commaurleurs  déferpérant  de  pou- 
voir jamais  la  remettre  en  état  de  défenfe, 
furent  d'avis  de  Pabandonner,  &  de 
tranfporter  en  Sicile  le  fiège  de  la  Reli- 
gion. Mais  la  Valette,  qui  durant  les 
)>1na  cruelles  détreffes  n^avoit  jamais  vou* 
tu  entendre  à  céder  nn  pouce  de  terrein^ 
réfoiut  de  s'enfevetir  dans  les  mines  de 
Malte ^  plutôt  que  d'abandonner  ces  glo- 
rieux débris,  fi  propres  encore  à  faire 
germer  de  nouveaux  lauriers.  Tous  les 
princes  chrétiens  applaudirent  k  fa  ma- 
-gnanimité,  &  s^empreiferent  à  Penvi  d'en 
partager  Is  gloire,  en  contribuant  par 
ieurs  largeffes  À  l'exécution  de  fes  hauts 
deifeins. 

Il  «ivoit  obfërvé  durant  les  différentes 
Attaques ,  que  de  toutes  les  forterefles 
à£  Malte  ^  il  n'y  en  avoi^  point  de  mieux 
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fituée  que  le  fort  S.  Ëlme,  où  toutes 
les  forces    Ottomanes    avoient  prefque 
•échoué;  qu^il  n'avoit  fuccombé  que  pao 
ce  qu*il  étoit  trop  petit ,  &  bâti  d'ailleurs 
peu  régulièrement;  que  le  Grand  bourg, 
où  Ton  ^voit  cru  bien  faice  en  tranfpor- 
-tant  le  couvent,  étoit  commandé  par 
des  rochers  &   des  collines  ^  d'où  l'on 
en  foudroyoit  le  centre  ^  toute  l'éten- 
due. On  a  vu  que  le  fort  S.  Elme  étoit 
fur  une  langue  de  terre,  qui  s'avance 
entre  le  port  Mufciet,  &  le  grand  port^ 
réfervé  pour  les  vailiêaux  de  la  Religion. 
Près   de  ce  fort ,  &  fur  le  même  pro- 
montoire ,    s'élève  le  mont  Scéberrasp, 
qui ,  joint  à  l'emplacement  du  fort,  pré' 
i^ntoit  une  étendue  fuffifante  pour  bâtir 
une  ville,  avec  toutes  les  défenfes  que 
J-art  peut  ajouter  à  la  nature,  le  (ituéei,^ 
«pour  comble  d'avantages  5  de  manière  à 
pouvoir  fervir  de  ckf  aux  deux  ports. 
Ce  fut  en  cet  endroit  que  le  vingt- hui- 
tième de  mars  1566 ,  moins  de  fept  moifi 
«près  la  délivrance  de  Malte,  le  Grand- 
maître  pofa  la  première  pierre  de  la  cité, 
rqui ,  en  mémoire  de  ce  grand  liomme , 
porte  le  nom  de  la  Valette.    L'ouvrage 
fut  pouffé  avec  toute  la  célérité  que  de- 
mandoit  une  entreprife  d'où  le  falut  pu^ 
blic  déjpendoit.'  Riches  &  pauvres,  fol- 


iats  &  chevaliers,  chacun  travîlillolt  à  (k 
manière  ;  fans  que  perfonne  voulût  ufet 
d'aucun  titre  d'exemption.  Le  Gr^ind- 
maître,  pendant  près  de  deux  ans,  ne 
quitta  point  les  maçons,  les  forgerons, 
lés  charpentiers ,  parmi  lefqueîs  il  pre- 
fjoitfes  repas,  comme  un  firapleartifan, 
&  ibùvent  méhie  donnoit  Tes  audiences. 
Alnfi  ptirvînt-on  à  faire  de  Malte  la  mctt- 
leure  place  de  l'Europe,  &  une  barrière 
déformais  inviolable  à  toute  l'audace  du 
CroiiFant. 

Comme  on  pofoit  les  fôndemens  de  la  Chalcond 
Valette ,  les  infidèles,  pour  fe  confoleYen  «•  y^ ï4» 
quelque  forte  du  triomphe  de  la  religion ,  ^^r^Q^ 
attaquèrent  Tifle  de  Chio ,  qui  étoit  fous  |.  3» 
la  domination  Génoife  depuis  deux  Cent  BoUa^i 
vingt ^ns.    Elle  n'avoit  pas,  à  beaucoup 
près ,  lés  mêmes  défenfeurs  que  Mâlte% 
Perfonne  né  réfilla ,  &  chacun  eut  la  vie  , 
fauve  ;  mais  il  fè  commit  d'énormes  pro-  ' 
fahâtîons.    L'églîfe  principale,  dédiée  à 
$.  tiérrt,  fut  indignement  pillée,  puis 
abattue ,  avec  toutes  les  autres ,  excepté 
celle  de  S.  Dominique ,  dont  les  Maho- 
métans  firent  leur  mofquée.   On  ôta  toute 
autorité  aux  ihfulaires ,  &  on  leur  donna 
un  Mufulman  pour  jugé.    Le  préfîdent 
&  les  douze  fénatéurs  furent  enlevés  avec 
leurs  familles,  &  trànfportés  endiSërea- 
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tes  contrées  barbares.  Dans  IMIludre  k 
aombreufe  tnaifon  des  Juiliniens,  la  prin* 
cipale  de  Chio ,  on  choifit  vingt-un  enfans 
âes  mieux  faits,  âgés  d^environ  dix  ans, 
pour  les  mettre  au  nombre  des  pages  du 
Grand  Seigneur.  Il  falloit  pour  cela  leur 
faire  embralTer  la  religion  du  Sultan  :  on 
les  circoncit  par  force;  mais  il  ne  futja* 
mais  pofiible  de  les  faire  renoncer  à  Je- 
fuS'ChriU  qu'ils  confeiroient  courageufe- 
ment,  tandis  qu^on  les  déchiroit  de  verges 
&  de  courroies ,  avec  une  barbarie  qui  en 
fit  expirer  plufîeurs  fous  les  coups. 

Le  libérateur  de  Malte  efluya  cepen- 
dant un  chagrin  d^autant  plus  fenfible , 
qu'il  lui  venoit  d'une  main  plus  refpcéla- 
ble ,  &  d'où  il  avoit  moins  fujet  de  l'at- 
tendre, li  fouffroit  impatiemment  que  le 
grand  prieuré  de  Rome  fût  poffédé  par 
un  cardinal ,  &  il  en  avoit  porté  fa  plainte 
au  Souverain  Pontife.  Contre  les  répon- 
fes  favorables  qui  lui  avoicnt  été  faites, 
le  cardinal  Salviati  qui  jouilToit  de  ce  bé- 
néfice étant  venu  à  mourir ,  le  Pape  en 
pourvut  le  cardinal  Alexandrin  Ton  neveu, 
en  l'exemptant  même  de  payer  à  l'ordre 
les  redevances  ordinaires.  La  Valette  ex- 
cédé de  douleur  par  Je  procédé  d'un  Pon- 
tife auffi  vertueux  que  Pie  V,  lui  ré- 
crivit fur  le  champ  en  des  termes  peu  me* 


furés ,  dont  Pambaifadeur  de  la  Religion 
«ut  encore  Viraprudence  de  répandre  des 
x:opies.  Ce  qui  attira  d^at^ord  à  rambafla- 
deur  la  défenfe  humiliante  de  fe  préfen- 
ter  davantage  deyant  le  Pontife,  puis  con- 
vertit en  une  réfolution  fixe  ce  qui  n^avoit 
peut-être  été  jufques-là  que  Teffet  de  Tin- 
^idvertence.  Cet  affront  plongea  la  Va- 
lette dans  une  mélancolie  profonde ,  qui 
jointe  à  fon  granti  âge,  le  conduifit  un 
.mois  ^près  au  tombeau  ;  mais  fa  mort  ne 
^int  rien  de  cette  foibleîfe  pafTagère.  Il 
mourut  en  héros ,  invariablement  fidèle  à 
la  pratique  des  vertus  chrétiennes^  &  fou- 
tenu^  dans  ce  dernier  pairage,<ie  toutes 
les  forces  de  ta  religion. 

Pie  V,  élevé  au  pontificat  le  dixTept 
Janvier  1566 ,  avoit  pris  ce  nom ,  à  la  dc- 
«nande  du  cardinal  Borromée  auquel  il 
étoit  redevable  dé  fon^leâion,  en  mé- 
moire du  dernier  Pape  Pie  IV ," déa-dé  la 
nuit  du  huit  au  neuf  décembre  dé  Tannée 
précédente.  Auffi-tôt  que  le  faim  cardi- 
nal avoit  été  averti  de  la  maladie  dange^ 
reufe  du  Pape  fon  oncle,  il  s'étoit  lendu 
ipromptement  à  Rome,  iifin  de  lui  procu- 
rer les  (ècours  fpirituels,  dont  un  ména- 
gement lâche  ne  prrve  que  trop  fouvertt 
îles  grands,  jufques  dans  les  ^gnités  ec- 
icléûatliquei}.  Son  premier  foin,  à  (on  ar^ 
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rivée ,  fut  d'entendre  les  médecins,  h  de 
connditrè  rarement  Tétat  de  Ton  oncle. 
Ils  ne  loi  dilTimuIerent  pas,  qulls  avoient 
perdu  toute  efpér&nce  de  rétabtiifement. 
Le  cardinal  à  Pheure  même  entra  dans  la 
«hambre  du  Pontife;  k  bientôt  il  lui  eut 
lait  comprendre  parfaitement,  quoiquV 
vec  tous  les  tempéramens  convenables , 
quMl  faUoit  fe  difpofer  à  paroi'trc  devant 
Dieu ,  ^  laifler  toute  autre  affaire  pour 
«occuper  uniquement  de  fa  confcience* 
La  préfence  du  Paint,  ronélion  de  Tes  pa- 
>ro!es,  Ist  fermeté  même  de  fa  contenance 
-h  la  férénité  de  fon  front  parurent  6ter  à 
la  mort  ce  qu^elle  a  naturellement  d'amer- 
tume. Cependant  le  pieux  cardinal  fouf- 
ifroit  cruellement  au  dedans  de  lui-même. 
Il  voyoit  mourir  un  oncle  qui  avoit  pour 
lui  la  tei)dre{re  d'un  père,  qui  l'avoit  con* 
fiamment  honoré  de  fa  confiance,  &  qu'il 
:9imoit  lui-même  autant  qu'il  en  étoit  ai- 
mé. Tranquille , au  dehors,  &  le  vifa^ 
toujours  inaltérable ,  il  adminiftra  lui-même 
^u  malade  le  viatique  &  l'extrême  onélion, 
lui  fit  produire  tous  les  aâes  qui  préparent 
à  une  mort  chrétienne,  &  ne  le  quitta 
point  qu'il  n'eût  rendu  Pâme  entre  Tes  bras. 
S.  Philippe  de  Néfi  étoit  préftnt  à  cette 
mort,  aufTi  bien  que  le  faint  cardinal  ;  de 
Fie  ÏV  reçut"  tant  de  confolatioa  de  ce 
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concours  de  deux  fainU,  quil  empira, 
comme  le  vieillard  Siméon ,  en  remerciant 
lé  Sergneur,  de  fà  psAx  Talutaire  dans  la- 
(juelle  il  moùroit. 

Les  neveux  du  Papfc  défunt ,  fUr-tout 
après  un  pontificat  de  certaine  durée  «,  ont 
pour  l'ordinaire  une  grande  influence  danis 
les  réfolutions  du  tonciàvé  fuivant.  Pie 
]V  avoTt  régné  huit  atis,  pendatft  lefquefs 
il  s'étoit  fait  un  nombre  même  plus  qu'or- 
dinairfe  de  créatures  dans  îe  facré  collège. 
Le  cardinal  Borrora^e  ufà  de  cet  avanta- 
ge ,  mais  en  faint ,  &  pour  le  bien  (é^]  de 
TEglife,  Il  jeta  d'abord  les  yeux  fur  Mo- 
roné,  puis  fur  Buon-Compagno  &  Sfriet, 
èardinaux  dignes  tous  les  trois  de  la  tiare  ■ 
par  rémînence  de  leurs  vertus  &  de  leurs 
talens.  Il  ne  réuifit  pour  aucun  d'eux, 
parce  que  le  zèle ,  bien  différent  de  la  ca- 
bale, nt  trouve  pas  l^itime  tout  ce  qui 
pourroit  conduire  à  Ibn  but.  11  fc  téfolut  Vie  de 
enfuite  &  ilréuffit  à  faire  élire  le  cardinal  S.Chirles 

Alexandrin,  ainfi  nommé  de  la  ville  d'A-  '•*-P'"<» 
lexandrie  en  Lombardie ,  dans  1^  territoire 
de  laquelle  il  étoit  né  :  prélat  d'une  verta 
qui  l'a  fait  mettre  au  nombre  des  faints , 
d'un  génie  qui  s'annonça  d'abord  aux  rc*> 
ligieux  de  S.  Dominique,  parmi  lefqQels 
il  fut  admis  malgré  la  bafTefTe  de  f^  naiffan- 
ce ,  &  qui  par  la  fuite  l'éleva  de  degré  en 
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degré  jufqu^au  faite  des  dignités  eccté(i«r(l!- 
ques.  Sa  capacité  dans  les  affaires  étoit  par- 
ticulièrement connue  de  S.  Charles,  qui 
Tavoit  fou  vent  mife  à  l^éprcuve  durant  lé 
pontiBcfltde  fon-oncle.  Borromée  n*envifa- 
gea  9ue  cesraifons,  relatives  uniquement 
«uhièn  de  TEglife  :  du  côté  de  l*intérét,tout 
Tengageoit  à  éloigner  de  la  papauté  le  car- 
dinal Alexandrin,  ou  Michel  Ghisleri, 
qiti  n^avoit  pas  été  traité  fort  bien  de  Pie 
IV ,  &  qui  d^ailleurs  devoit  fa  promotion 
i  Paul  iV  >  de  la  maifon  des  Carafes, 
^crafée  par  le  dernier  Pape. 

Quand  Pie  V  fut  intronifé ,'  le  faint  car*- 
'idinal  iut  demanda,  pour  faveur  unique  «la 
îibérté  de  le  retirer  dans  fon  diocèfe.  Pie 
qui  avoit  befoin  de  Borromée  pour  pren* 
^re  le  fil  desf^ffaires ,  &  particulièrement 
^our  rexécution  du  concile  de  Trente ,  le 
îetint  encore  pendant  quelques  mois  :  mais 
il  Tut  fi  iniiamment  preiTé  par  le  faint  ar- 
«iievéque ,  qu^il  lui  permit  enfin  de  s'aller 
réianh*  à  (es  ouailles.  Ce  fut  alors  que 
Charles  commença  proprement ,  h  ne 
ceflii  plus  de  retracer  dans  fa  conduite  les 
vertus  des  plus  grands  évéques  de  lafainte 
antiquité ,  h  fpécialement  de  S.  Àmbroi- 
Û,  fon  prédéciHeur,  qu^il  avoit  choili 
pour  modèle  de  fa  vie  publique  &  dome- 
Àîque^  11  abandonna  fon  patrimoine  à  Tes 
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proches  »  comme  un  objet  de  vanité  &  une 
Iburce  de  diflraélions  pour  uu  évéquc^ 
après  en  avoir  vendu  néanmoins  une 
principauté  de  dix  mille  ducats  d€  rente, 
dont  il  employa  toute  la  valeur  en  aumÔ* 
nés  &  en  çeuvres  pies.  Quelque  bon  ufàge 
qu'il  pût  faire  des  bénétices  dont  le  Pape 
Ton  oncle  l'avoit  abondamment  pourvu , 
il  ne  (è  crut  pas  difpenfé  de  fuivre  à  la  let- 
tre les  décrets  du  faint  concije  qui  réprou- 
voit  cette  pluralité  :  de  quatre*  vingt  mille 
écus  de  revenus  annuels,  il  nes^^n  réfer* 
va  que  la  quatrième  partie  provenant  tant 
de  Ton  archevêché  &  d'une  penfion  fur  ce- 
lui xle  Tolède,  que  de  celle  qu'il  tiroit  de 
(on  patrimoine.  £ncore  gémifiioit-il,  de 
ne  pouvoir  autrement  fournir  à  Tes  char- 
ges ,  de  ne  pouvoir  pas ,  comme  les  pre- 
miers évêques ,  vivre  à^s  oblatioos  des  fî- 
flèles.  Douze  abbayes  qu'il  poifédoic, 
«vec  plufieurs  penfîons^  furent  ou  remi- 
Tes  purement  &  (knplement  entre  les  mains 
du  Pape^  ou  appliquées  à  des  féminaires 
&  à  d'autres  ^tabnfiemens  de  piété  &  de 
charité;  fans  qu'aucvui  de  fes  proches, ni 
de  Ces  créatures ,  q(ït  part  à  cette  diÂri- 
bution. 

Il  choiftt  un  économe ,  pour  Te  déchar* 
ger  du  foin  des  t:ho(ès  temporelles ,  un 
^ftutre  oScier  auquel  il  commit  la  chaise 
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ie  recevoir  les  liôtes  ,  un  tnfirmiéf  dt 
deux  aumôniers  ,  dont  Tun  faifott  tes 
iûfhônes  pubH^ues,  &  Pautre  les  cha- 
rités fecrètes.  Il  atoit  dotize  caméfiers , 
témoins  aifîdus  de  toutes  Tes  a(5tk)ns  le 
jour  &  la  nttk.  H  inflitua  de  plus  deuX 
icenfeurs  de  fa  conduite ,  prêtres  d'une 
grande  verto  &  d^un  grawd  fetts,  ûvaés, 
fermes  &  fincères  :  il  letrr  enjoignit  ^de 
ravertir  de  toutes  Tes  fautes ,  fi  petites 
qu'elles  fuffent ,  foit  dans  fa  vie  privée , 
foit  dans  te  gouvernement  de  fon  peu* 
pie.  Inditotion  dont  il  fe  trouva  (i  bien , 
quil  fit  (latuer  dans  fon  fixième  concile  , 
que  Chacun  de  ks  fqfÏTagans  s'y  affuje- 
tirdt  comtne  k  métropolitain.  I^our  fii 
maifon^  il  établit  un  préfet  fpirituel^  dont 
l'offiice  confiitoit  à  pourvoit  aux  befoini 
de  l'artie,  &à  veiller  fur  tes  ttioeurs  d'un 
chacun.  Un  prêtre  d'àninente  vertu  qu^il 
nomma  prévôt, au  Heu  du  titre  mondarn 
de  Majordome  ou  Maître  d*hôtel ,  veii* 
loit  à  l'ordre  domeftrque  &  à  INDbferVa- 
tion  âçs  régle^mens  prefcrits.  Dès  qu'il 
avoit  admis  un  fojet  dans  Ka  maifon^  (Ur 
le  témoignage  de  perfonnes  pîeui^s  ,  h 
9près  s'être  affuré  que  l'efpérance  des 
bénéfices  n*entroit  pour  tien  dans  cette 
Vocation  ;  il  îuî  fiiilbit  faire  les  exercices 
fpirituels  dans  i^in  de  ïçn  féminaires,  lui 
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fournlflbic  dies  livret  de  plëfi ,  ft  le  tê^ 
Mît  quelque  temps  à  \%pre9tvt  en  de 
bas  offices,  for^out  quand  le  fujet  étoK 
de  race  noble,  9t  d^n  cartâère  encHa 
à  la  vanité.  Les  prêtres  diibient  la  mefik 
chaque  jour  ,  -ft  fe  confeiToient  chaque 
feniaine.  Les  laies  communioient  une 
fois  le  mois  ,  9c  rapportoient  au  préfet 
fpirituel  un  billet  de  leur  confêfleur. 
Ceux-ci  s'aflembloient  k  muémàan^k^ 
chapelle  archiépifoopale ,  où,  après  vue 
méditation ,  ils  récitoient  l^^ce  <de  la 
Vkrge  jttfqu'à  vêpres,  qu'ils  difoient  a« 
ménie  lieu ,  avec  les  compiles  à  i*heurè 
convenable.  Les  clercs  obtigés  au  grand 
office  ,  fe  rendoient  ^dans  le  même  tempk 
à  fantiofaambre  du  fliint  archevêque-, 
^ui  r^citoit  avec  etfx  matines ,  laudes  et 
prime,  après  avoir  lait  l'oraiftm  mentale. 
Tons  mangeoient  enfemble  dans  xm 
grand  réfeétoire ,  h  pendant  le  repas  on 
faifoit  une  ledture  éditante.  Le  faint  y 
mangeoit  lui  même,  avant ^uMl  eût  corn- 
mencé^poar  ne  ta  plus  interrompre  «  cette 
pénitence  extraordinaire  où  il  ne  vrvoit 
que  de  pain  k  d'eau.  La  prudence  lui  ^ 
craindre  alors  que  Ton  exemple  n'infpir^ 
une  émnration  indifcrète.  Au  Sortir  de 
table,  on  alloit  rendre  grâces  à  Dieu  dans 
la  chapelle^  où  l'on  Técitoit  les  litanies. 
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Chacun  jethioit  lous  les  fetfdredii  dB 
l*anfiie>  &  s^tbftdnoic  de  vhnde  le  mer- 
xredi.  lU  j^abAenoient  encore  d^œufs  6l 
<le  Iakage,  «infique  de  viande^  pendant 
tout  Pavent ,  que  Pon  commence  à  Mi- 
lan ^  fuivant  Tordre  Ambroifien,  le  pre- 
mier dimanche  aprèa  ia  S.  Martin;  corn* 
tne  on  y  ouvre  le  carême  au  dimanche 
•de  la  quinquagéfime.  Quelles  que  faflent 
les  qualkéa  des  furveillans  établis  par  le 
faint  archevêque  «  il  voulolt  tout  favoir 
par  lui-même  ,  &  s'informoit  avea  un 
^rand  Coin  des  aûions  d*un  chacun^  Une 
fois  le  mois^  il  tenoit  un  confeil  pour 
«xaminer  le  gouvernement  de  fa  maifon. 
Souvent  «I  alloit  vUlter  les  chambres  de 
«eux  qui  la  cofnpofoient^  pour  voir  de 
(es  propre?  yeux  (i  tout  y  étoit  conforme 
il  Tes  r^gkmens.  Il  ne  dédaignait  ^s  de 
.s^entretenir  avec  les  plus  bas  ofiiciers  » 
«fin  de  favoir  non  feulement  ^n  quel  état 
^toit  leur  confcience  ,  mais  s%  étoient 
bien  traités  ^  &  fi  rien  ne  leur  manquoit. 
En  toutes  chofes ,  il  les  tfaitoic  plutôt 
-comme  fes  frères  ou  fes  enfans ,  que 
•comme  (es  domediques.  C^ed  ainfî  que 
4>ar  ÙL  vigilance,  paj:  fa  douceur  &  par 
Ibn  exmple ,  illit  de  fa  maifon  un  fé< 
sainaire  de  bons  religieux,  de  faints  prê- 
tres «  de  nonces  apolloUques  même«  Jfc 
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de  grands  évéquei ,  qui  répandirent  d« 
toute  part  la  dtfcipline  admirable  quMIt 
avoient  apprife  Cous  cet  excellent  maltr« 
de  la  perfeâion  cléricale. 

Le  temps  étoit  enfin  arrivé ,  où  le  StU 
gneur  avolt  réfolu  d^efluycr  les  larmel 
de  Ton  Eglire ,  &  de  fignAler  Tes  plus 
grandes  miféricordes  envers  fon  peuple  ) 
c'eft-à-dire  de  lui  donner  des  pafteurs  , 
dont  rexemple ,  autant  que  la  parole  « 
fût  la  leçon  du  troupeau.  Tandis  que  le 
Tiège  de  Milan  brilloit  du  plus  pur  éclat 
des  vertus  épifcopales,  le  fiège  éminent 
dont  la  lumière  doit  rejaillir  fur  tous  les 
autres,  la  chaire  de  Pierre  oifroit  au 
monde  chrétien,  non  plus  feulement  un 
Pontife  doué  de  fageiTe,  de  probité,  & 
des  autres  vertus  ordinaires;  mais,  pour 
tout  dire  en  un  mot ,  un  faint  à  canoni- 
fer,  &  qui  ne  fut  pas  plutôt  élevé  fur  le 
trône ,  quMl  fe  montra  prédelliné  à  l'être 
un  jour  fur  nos  autels.  Rempli  de  la  Gabat 
fcience  des  faints  ,  Pie  V  conçut  d'à-  ^Iw  Pli  V. 
bord  que ,  pour  régir  avec  fruit  TEglife  '•  J;J;gJJ; 
de  Dieu ,  il  lui  falloit  établir  un  régime  t.3,p.9^. 
exemplaire  dans  fa  propre  maifon.  Il 
voulut  que  chacun  de  ceux  qui  la  coiti- 
pofoient  lui  donnât  un  état  exaél  de  fon 
emploi ,  de  fes  charges ,  de  fes  bénéfices^ 
il  s'inflruidC  à  fond  de  leur  caractère , 
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de  leurs  talens ,  de  leur  capacité ,  de 
leurs  vertus  êc  de  leurs  défauts ,.  ayant 
i^gard  uniquement  au  hiérfte  pour  lei 
employer  &  les  avancer.  Il  enjoignit  aux 
prêtres  de  célébrer  ta  fainté  m^fTc  au 
Moins  trois  fois  la  femaine ,  h  aux  dia* 
ères  k  fouditftres  de  communier  totis 
les  quinze  fours.  Ceux  (fi\  étolent  revê- 
tus des  moindres  ordres ,  ou  qui  jouiC- 
foient  de  biens  eccléfîaftiques ,  <te voient 
porter,  avec  la  tonrure,  Phabit  clérical, 
Ans  jamais  ufer  de  foie.  Il  vouloit  que 
tous  étudiaifent  les  fairits  pères  :  k  ttt 
effet  ,  il  établit  trois  leçons  de  théofogie 
par  fetmihe  darts  le  palais  pontiBcal , 
avec  ordre  à  celui  qui  les  faifoit,  de  veil- 
ler foigneufement  à  PexéCudon  parfaite 
de  ce  règlement.  Aux  cardinaux  ,  il  or* 
donnti  de  réformer  leav  train ,  d'évîter 
le  fafte ,  de  m^rter  ufne  vie ,  non  (feule- 
ment pure  &  réglée,  niais  Tobrt  &  fru- 
gale. Et  tompltant  peu  fur  les  ûrdônnah* 
ces  s'il  rie  to'ucholt  poîtit  à  Ta  fôurcé 
des  défordres ,  il  (la'tua  que  ceu^-hiémes 
de  ces  premiers  prélats  qui  ne  paierolent 
point  exaétenrent  leurs  dettes,  y  feroient 
contraints  par  juftice,,  comme  les  per- 
fonties  du  comMûn ,  &  même  par  Ta  fai- 
ne de  leurs  biens  tant  meubles  qu'im- 
meubles. V 
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Il  y  ftvok  il  Rome ,  comme  <Hifit  Ict 
capitales  profanes ,  des  lieux  de  débau- 
che, dont  la  tolérance  dans  le  Rège  de 
la  religion  fcandaliibit  bien  des  fidèlet. 
Plus  indigné  que  ptrfonne,  le  faine  Pon- 
tife ordonna  d*«ibord  fous  peine  du  fouet, 
que  toutes  les  femmes  publiques ,  ou  fe 
mariaflent  9  ou  fortifient  de  Rome.  Oé 
lui  fit  des  remontrances  ii  fortes ,  ou  fi 
fpécieufes ,  qu'il  craignit ,  pour  les  mœurt 
mêmes,,  les  fuites  de  cette  févérité  :  mais 
llibftituant  la  note  dUnfemie  aux  peines 
affli<ltives,  il  ordonna  que  ces  malheur 
reufes  demeureroient  renfermées  ch«^ 
elles,  (uns  qu'il  leur  fût  libre  de  paroitre 
dans  la  ville,  ni  le  jour  ni  la  nuit.  D'où 
il  arriva  au  moins ,  que  les  crimes  dimi* 
nuerent  confidérablement ,  par  Téloigne- 
ment  des  occasions ,  k  ptr  it  honte  dt 
franchir  le  feuM  de  ces  repaires  cffichét 
de  la  proftitution  &  de  riofamie.  On 
ofa  repréfenter  encore  au  Pontife  ,  que 
c*étoit  ruiner  les  propriétaires  de  ces  mai- 
fons ,  qui  demeureroient  défertes  :  mai* 
oppofant  à  la  cupidité  la  cupidité  même  , 
il  fit  craindre  aux  Romains  des  pertea 
bien  plus  férieufes ,  en  les  menaçant  de 
tranfporter  le  S«  Siège  hors  d'une  ville 
où  l'on  s*opiniàtroit  à  le  déshonorer. 

Pie  y  défendit  encore ,  comme  um 
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«raufemènt  indtgne  du  peuple  chre'tïen,- 
Us  combats  de  bétes  qui  fe  ^onnoie^* 
dans  le  cirque.  Il  renouvela  auiri  la  dé* 
fenfe  quUnnocetlt  lit  a  voit  faite  aux:  mf< 
•decins,  de  vifîter  plus  de  trois  jours  les 
malades  qui  ne  s^étoient  pas  confefîés.  Il 
sWofça  de  rétablir  la  difcipline^  jnfquei 
dans  ceux  des  monaftèresr  où  il  n*en 
reçoit  prefque  plus  de  vediges ,  (k  rendit 
les  généraux  d^ordres  refpon fables  de 
robfervance  régulière.  Par  toute  Pltalie^ 
il  envoya  des  viGteurs-,  pour  examiner! 
non  feulement  fi  les  mbnaftères,  les  cha- 
pitres h  les  collèges ,  mais  fi  les  évéchés 
même  étoient  bien  gouvernés.  Quant  ï 
la  confervation  de  la  Foi,  il  ufa  d*une 
fermeté  qui  paroît  toute  entière  dans  le] 
trait  qui  fuit.  Pierre  Carfenecchl,  chef 
à  plufieurs  Princes,  &  particulièrement 
tu  Grand  Côme  de  Midicis  ,  qui  lui 
avoit  donné  reti^ite  ^  s^étott  rendu  plus 
que  fufpeâ  en  cette 'matière.  Le  Pontife 
renvoya  redemander  ,  par-  le  maftre  du 
facré  palais  >  qui  préfenta  les  lettres  du 
Pape,  comme  Carfenecchi  étoit  à  table 
tvec  le  Duc.  La  protection  des  plus 
grands  princes  eil  4ine  foible  garde  contre 
les  alarmes  de  la  politique.  Côme  de 
Médicis ,  furnommé  le  Grand  ,  crair^nii 
f;  fort  d'irriter  le  faint  Père,  qu'il  livra 


lui-même  fon  protégé,  lequel  ne  couroit 
pas  un  moindre  danger  que  celui  du  feu. 
Carfenecchi  fut  en  effet  brûlé  ,  après 
avoir  été  convaincu  d*aitachement  à  Thé- 
réfie  .&  aux  hérétiques  d'Allemagne.  Pie 
V,  employé  de  longue  mata  dans  les 
tribunaux  de  ritiquiUcion  ,  &  tevétu» 
dès  le  pontificat  de  Paul  IV ,  du  titre 
d'in(juifiteur  fupréme  de  TEglife  Univer- 
llelie^  avoit  contrarié  contre  Théréfie 
une  averfion  &  une  Cévérité,  qui  lui 
I  firent  mépnfer  en  raille  autres  rencontres* 
rtoutes  les  con£dérations  humaines.        r» 

Biçirtôt  ce  zèle  pour  Ja  Foi  eut  étran»     BalF 
Igenient  à  fouffi:ir,  du   côté  âQ$  Pays-:^P6f't««» 
Bas,  non  feulemeat  par  les  révolutions^* '^°' 
[qu*y  caufa  l'Kér^fîe  déjà  condamnée  de 
jiiuther  &  de  Calvin^  mais  par  l'intro-^ 
[du^ion  ou  la  propagation   d'un   demi* 

lalviuifme  ,    déguifé   fous   le   nom  de   î^'-r^ 
IBaïanifme.    A  peine  Pie  V  fut-il  monté 
[fur  le  (iège  de  S.  Pierre ,  que  le  cardi- 
nal de  Graiw.elle  fupplia  ce  Pontire  de    ; 
faire  examiner  les  écrits  de  Baïus  &  de   »  c     ,! 
Jean  de  Louvain,  afin  d'en  porter  uû; 
hugcment  défioitif.  Baïus  peu  touché  d* 
[fcandale  quVoient  déjà  donnés  fes  trai-- 
tés  du  facrifîce  ,  de  la  julliçe  &  de  I» 
Ijuflification ,  venoit  de  les  faire  réimpri- 
luer,  &  leur  avpit  joint  ceux  du  péché 
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orrginel ,  de  la  charité ,  des  mdulgeflces 
&  de  la  prière  pour  les  morts,  compofés 
dans  les  mêmes  vues.  On  ajouta  plufieurs 
propofitions  tirées  de  ces  ouvrages ,  à 
celles  qu^on  avoit  déjà  préfentées.  à  Pie 
IV;  le  tout  mo^ntoit  à  foixante-feize.  Le 
père  de  Montatte ,  fi  fameux  depuis  fous 
le  nom  de  Sixte-Quint,  &  que  le  nou- 
veau Pape  venoit  de  fair£  élire  générai 
des  cordetiers ,  pourfuivit  avec  ardeur  la 
condaijnnation  de  ces  nouveautés.  Le 
danger  parut  même  fi  grand  pour  la  foi, 
que  les  deux  cordeliers  les  plus  accrédi- 
tés en  Flandres  ,  Tun  confeffeur  de  la 
gouvernante  Marie  d'Autriche,  &  Tau. 
cre  en  faveur  auprès  du  commandant  le 
duc  d*Albe,farent  dépéchés  vers  le  Roi 
d'Efpagne,  afin  d'engager  ce  monarque 
à  preffer  la  conclufion  de  cette  affaire. 
DeThoH,  Pendant  le  cours  de  cette  négociation, 
l'^^^j*  1  1m  Huguenots  fort  intrigués  d'une  entre- 
Belcar.  ^"^  9^^  Charles  1 X  avoit  eue  avec  le  duc 
comment.  d'Albe ,  comme  celui-ci  paiToit  par  la 
1.  30.  n.  France  pour  fe  rendre  dans  les  Pays-Bas, 
3*»  comptoterent  de  foulever  les  Flamands 
contre  TEfpagne  ;  afin  que  Philippe  H , 
occupé  à  éteindre  l'incendie  (jlans  Tes  pro- 
pres Etats ,  ne  fât  pas  libre  de  prêter  la 
main  contre  eux  au  Roi  très-chrétien.  Le 
langage  de  la  zizanie  &  de  la  rébellion  fut 
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d*autant  plus  efficace  dans  la  bouche  des 
fedaires,  que  déjà  les  FJamands  fe  plaig* 
noient  fort  de  la  licence  des  garnifonr 
Ëfpagnoles ,  de  plufîeurs  atteintes,  vraies 
ou  prétendues,  données  à  leurs  privilè- 
ges ,  &  plus  encore  de  Téreâion  de  qua- 
torze évêchés,   introduite  tout  à  la  fois 
dans  leur^  provinces.    Us  fe  Bguroient, 
qu^on  vouloit  faire  pafTer  toute  Tautorité 
du  gouvernement  dans  Tordre  eccléGaiti- 
que  9  ou  du  moins  introduire  une  forme^ 
inuétée  de  jugement,  &  les  procédés  mê- 
me de  la  plus  formidable  inquifition.  L'or- 
dre que  la  Gouvernante  reçut  dans  ces 
entrefaites ,  de  faire  publier  je  concile  de 
Trente,  &  de  tenir  la, main  à  l'exécution 
de  Tes  décrets,  au  moyen  des  recherches 
&  des  furveillans^  porta  le  mécontente- 
ment à  fon  comble.    Le  Roi  d'Efpagne 
tempéra  par  la  fuite  la  rigueur  de  ces  or- 
donnances, &  permit  en,  particulier  d« 
renvoyer  les  furyeillans  ou   inquifiteurs 
d'ofEce;  en  remettant  néanmoins  leurs 
fondions  aux  éveques:  mais  ce  remède, 
quel  que  foit  Tefftt  qu'il  eût  pu  produire, 
plus  tôt ,  fut  inutile  dans  les  çonjonélures, 
où  on  l'employa. 

Il s'étoit  formé  une  confédération,  ou., 
pour  parler  plus  exaétement,  une  vrajf; 
COlijuratipn  de  la  npblefle  coiître  Iç  gour. 
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vernement.  Pour  première  tentative ,  qua 
tre  à  cinq  cens  députés  qui  avoient  à  leur 
tête  Henri  de  Bréderode  iffu  des  anciens 
comtes  de  HoHande,  les  comtes  de  Nai- 
fàu,  de  Berg  &  de  Culembourg,  traver- 
ferent  la  ville  en  filcncc,  tous  en  habits 
gris ,  entrèrent  au  palais ,  h  préfenterent 
à  la  Gouvernante  une  requête  contre  Tiu- 
quiiîtion  &  les  ordonnances  favorables  à  C( 
tribunal.    La  Gouvernante  étonnée  d'une 
députation  il  nombreufe,   dliTimula  Ton 
mécontentement  9   parut  même  recevoir 
aflez;  bien  la  requête,  leur  répondit  qu'on 
accorderoit  tout  ce  qui  étoit  jufte,  &  les 
congédia  fans  leur  rien  dire  de  précis.  Le 
comte  de  Barlémont  qui  étoit  préfent  & 
fort  oppofé  à  ces  faétieux  feéaires ,  dit 
àla  Gouvernante ,  comme  Hs  fe  retiroîent, 
que  ce  n'étoit  qu'un  tas  de  gueux  ,  dont 
il  n*y  avoit  rien  à  craindre.   De  là  vint 
qu'on  appela  Gueux  dans  les  Pays-Bas, 
ceux  qu*en  France  on  nommoit  Hugue- 
nots.   Bréderode   qui  avoit  entendu  ce 
propos,  s'en  divertit  dans  un  grand  repas 
qu'il  donna  le  lendemain  à  près  de  trois 
cens  perCbnnes  ^  &  comme  on  propofoit 
de  choifir  un  nom  pour  la  confédération, 
il  dit  qu'il  la  falloit  appeler  la  confédéra- 
tion des  Gueux;  ce  qui  fut  applaudi  par 
toute  la  fa^tioti.    Eu  conféquence ,  ils 

peu- 
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pendirent  à  leur  ceinture  une  écuelle  de 
bois ,  &  à  leur  cou  une  médaille ,  où 
Ton  voyoit  d'un  côté  l'image  du  Roi 
Philippe,  &  de  l'autre  une  beface,  avec 
cette  légende ,  Fidèles  au  Roi  jufqu^à 
la  beface.  Les  Catholiques  de  leur  côté , 
à  l'exemple  du  duc  d'Arfchot ,  prirent 
une  médaille  de  la  fainte  Vierge  tenant 
fon  fils  entre  fes  bras. 

Les  confédérés  renouvellerent  plufieurs 
fols  leurs  députations  &  leurs  requêtes 
féditieufes.  La  Gouvernante ,  fans  trop 
paroître  les  craindre  ,  répondit  qu'on 
modéreroît  les  édïts  portés  contre  les 
nouvelles  dodlrines,  &  qu'on  feroit  cef- 
fer  tout  ce  qui  reflembloit  à  l'inquifition  ; 
mais  qu'il  fàlloit  auparavant  en  écrire  au 
Roi.  Comme  la  réponfe  d'Efpagne  tar- 
doit  trop  à  leur  gré,  &  qu'au  fond  ils 
n'en  attendoient  rien  de  favorable  ;  ils 
Ibrtirent  de  Bruxelles,  à  rexception  de 
quelques-uns  d'entre  eux  ,  qu^ils  y  laif- 
ferent  pour  bbfetver  les  démarches  du 
gouvernement.  L^audacîeux  Bréderodê , 
les  comtes  de  Bérg  &  de  Culembour^ 
partirent  avec  une  efcorle  de  cent  cin- 
quante Cavaners ,  &  fe  répandirent  dans 
les  provinces  de  Gueldre  &  d'Anvers 
pour  en  foulever  les  peuples.  Bien  d'au- 
tres firent  le  même  perfonnage  en  d'au- 
Tome  XIX.  F 
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très  cantons ,  &  avec  d^autî^nc  plus  d'ef> 
fet.,  quMls  gardoicnt  au  dehors  plus  de 
inénagement  avec  la  Gouvernance. 

On  vit  bientôt  les  fruits  de  ces  ina< 
Dœuvick.  Il  fe  fit  des  prêches,  où  U  peu* 
I^le  enhardi  par  la  préfence  de»  grands , 
accourut  en  foule  ;  ceux  qui  vcnoicnt 
les  premiers  encourageant  les  autres ,  & 
cherchant  par  tous  i^es  nioyens  à  gruflTir 
la  troupe,  afin  d'intijxiider  ceux  qui  leur 
jétoient  contraires.  Us  ^^attroupèrent  iuf- 
nu*au  nombre  de  .quinze  mille ,  d^abord 
fans  armes ,  pui»  avec  quelques  épées , 
quelques  arquebufes ,  &  une  itifînué  de 
coignées,  de  marteaux ,  de  leviers^  d^é- 
jchelles  ,  ^le  tous  les  iniirumens  propres 
Il  piller  &  ^  4:avager ,  plutôt  qu^à  com- 
battre, ils  fe  jetèrent  avec  cet  appareil 
dans  les  villages  &  les  bourg;s,,  &  enfin 
dans  les  villes  n^éme  les  plus  conjidéraf 
blés ,  où  il^  {:ti'l^r<^]nt  les  monaflères  ^ 
les  églifes ,  briferent  les  (làtues  de&  faints^ 
firent  les  derniers  outrages  aux  prêtres , 
aux  lÉoines ,  aux  religieures  ^  h  corn- 
fiiirenl  (urla  fainte  i^u char iilie  les  profa- 
patioiis  les  plus  exécrables.  JL'émtute 
devint  fi  violente,  que  la  Gouvername, 
\fœur  du  Roi  »  tremblant  au  milieu  de 
JBruxelles  pout;  fa  propre  perfonne,  & 
içrai|;nat^  une  défection  |;éaérs(le  ^^con* 
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fenttt  avec  Ton  confeil  à  laifler  faire  le 
prêche  en  certains  endroits,  &  à  fuppri- 
mer  toute  efpàce  dMnquificion  ,  à  charge 
qu'on  mettroit  bas  les  armes.  Diflerens 
ffigneurs  ,  même  de  ta  confédération  « 
eflrayés  de  la  fureur  populaire,  parurenc 
féconder  le  gouvernement  pour  le  falut 
de  TEtat ,  &  pour  le  rétabliifcment  de  la 
sûreté  publique.  La  Gouvernante  iit  mar* 
cher  fes  troupes  :  il  y  eut  piuneurs  fédi- 
tieux  des  pkis  emportés,  pris  h  punis  du 
dernier  fupplice.  Quelques  villes  rebelles 
furent  réduites  par  la  force  des  armes. 

Cependant  ia  partie  fe  lioit  folidcment 
fous  main ,  de  la  part  des  confédérés  prin- 
cipaux ,  qui  jurèrent  de  prendre  les  niar* 
chands  fous  leur  proteâion;  &  ceux  ci, 
joints  au  rette  du  peuple ,  de  fournir  Tar- 
gent  néceflaire  pour  la  caufe  commune  , 
de  p<iyer  même  de  leurs  perfonnes.  Les 
chefs  de  la  confédération  firent  alliance 
avec  l'éleéleur  Palatin,  &  avec  les  au- 
tres princes  hérétiques  d'Al!emaE;"te.  On 
fut  que  le  prince  d'Orange  traiioit  avec 
le  duc  de  Saxe  pour  en  avoir  des  troupes, 
^  que  d4jà  on  Itvoit  par  (on  ordre  douz^ 
cens  chevaux.  Des  avis  envoyés  fecrète- 
ment  de  France,  apprirent  aufli,  que  les 
hérétiques  de  ce  royaume^  follicité<  par 
l'amiral  de  Coligny ,  avoient  réfoiu  de 
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joindre  aux  rebelles  de  Flandres  dix  com- 
pagnies de  cavalerie  &  trente  d'infante, 
fie.  }l  n'y  eut  pas  jurqu'aux  Juifs  &  aux 
Mâhométans ,  avec  qui  les  Belges  réfor- 
mateurs ne  vouluiTent  faire  caufe  com- 
mune conjtre  les  Catholiques.  Ils  furent 
avertis  par  le  Juif  Jean  Muchcr  ^  favori 
de  Sélim  fiicceffeur  de  Solimat^,  qu'ils 
pouvoient^tout  ofer;  parce  que  le  Grand- 
Seigneur  faifoit  de  (1  grands  préparatifs 
contre  le  Roi  d'Ëfpagne .,  que  bientôt  il 
n'auroit  pas  même  le  loifir  de  penfer  aux 
Pays-Bas.  Tellje  étoit  la  (ituation  des  af- 
faires dans  xes  provinces ,  lorfque  Phi- 
lippe II ,  après  bien  des  promeffes  d'y  ve- 
nir mettre  ordre  lui-même,  prit  enfin  le 
parti  dfi  commettra  ce  CoIg  au  duc  d'Al' 
he^  \e  plus  ^rand  capitaine  qu'ei\t  l'Ef- 
pagne,  maJsauiTiJe  judjcier  le^lusjn- 
ilexible  &  le  plus  impitoyable^ 
:  Le  duc  arriva,  fuivi  de  quatorze  .mille 
-hommes  bien  aguerris,  créa  une  cham- 
cbrc  de  juitice  qu?il  nomma  ;le  confeil  des 
Jkroubles,  &  que  les  peuples  nommèrent 
Je  confeil  du  îang,  Qt  inftruire  le  procès 
des  féditieux,  &  en  remplit  les  prifons, 
d'où  ils  4ie  fortoient  que  pour  monter  ï 
l'échafaud.  Les  gibets  &  les  roues  cou- 
croient  les  places  publiques.  Chaque  jour 
i>ffroit  au3c  iiabitans  Iç  (peâack  de  l^ur; 
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procfies,  ou  de  leurs  amis  jufticiés.  Tout 
le  monde  étoit  dans  refftoi.  Le  prince 
d'Orange  ,  un  grand  nombre  de  fei-' 
gneurs,  &  pluir  de  trente  mille  perfonnes 
s'enfuirent  en  Allemagne.  Les  comtes  de 
Horne  &  d^Egmont  ftirent  arrêtés,  & 
dans  la  fuite  exécutés  Comme  les  plus 
vils  coupables.'  Appuyés  cependant  pat 
Coligny  chef  ^ç&  Huguenots  de  France  f 
par  la  Reine  Ëlifabeth'  d'Angleterre ,  ^ 
par  les  autres  Etitts  proteilans,  le  prince 
d'Orange  &  le  Comte  Louis  fon  frère 
mirent  fur  pied  deux  armées ,  pour  fon« 
dre  de  concert  fur  leur  malheureufe  pa<» 
trie ,  où  les  peuples  avoîent  prefque  éga* 
lement  à  craindre,  &  de  là  dureté  des 
royaliftesy  &  de  la  fureur  des  rebelles.'; 
Ce  fut  dans  ces  temps  d'alarmes  &  de 
Confufion «toujours  précieux  pou  les  not 
vateurs  ,  qu'Heflels  k.  Baf us  oferent  tout 
en  faveur  de  leur  fyftéme  chéri ,  &  tra- 
vaillèrent avec  le  plu»  d'ardeur  à  l'éta* 
blir.  On  ne  laiffa  point  ignorer  cet  at-  t,tixtt  dîi 
tentai  à  Pic  V ,  qui  remplifToit  fi  digne-  ^"^-  ^^ 
ment  la  chaire  de  Pierre:  il  prèflk  l'exa-  J?.  «ov. 
men  des  propofitions  qu'on  lui  avoît  1507,  ' 
dénoncées,  &-  affifta  lui  même  à  cet  exa» 
men ,  pour  lequel  il  avoit  choifi  des  fa- 
vans  de  toutes  les  nations  qui  ne  puffent 
point  être  fufpeas  à  Balus  ;  &  feloa  I^ 
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cardinal  de  GranVelle  demeuré  à  Rome 
depuis  le  dernier  conclave  ,  ils  firent 
rimpoflible  pour  fauver  les  aflerttons  tant 
foit  peu  rufceptibles  d'un  bon  fens.  Il  eft 
vrai  que  tes  auteurs  ne  furent ,  ni  appe* 
lés ,  ni  entendus  ;  comme  ils  s*en  piat« 
gnirent  par  la  fuite  :  mais  on  procédoit 
contre  leurs  ouvrages ,  où  fe  trouvoit  le 
corps  du  délit ,  &  non  pas  contre  levtrB 
peribnnes  «  qui  fuppofées  préfentes  au« 
roient  tout  au  plus  juftiBé  leurs  inten* 
tions,  dont  il  ne  s^agiffoit  nullement.  H 
n*étoit  quedion  que  du  fens  abfolu  ou 
nature)  des  textes ,  qui  e(i  indépendant 
des  explications  &  de  Tintemion  de  l*au« 
teur.  Après  un  grand  nombre  de  eon* 
grégations ,  où  le  faint  &  (^vant  Pape 
fivoit  aflîdé  fans  exception,  après  avoir 
lu  tous  les  écrits  déférés  à  fon  tribunal , 
avec  leurs  apologies  ;  il  rendit  enfin  fon 
jugement  définitif  fur  un  nombre  ds> 
foixante  feize  propolltions ,  &  même  de 
quatre  vingt,  comme  nous  les  comptons, 
avec  ceux  qui  en  ont  partagé  quelqu'unes 
des  plus  longues. 

On  mécontenteroit  également  le  lec- 
teur, foit  en  rapportant  cette  lifte  fafti» 
dieufe  dans  toute  fon  étendue,  foit  en 
Tomettant  tout  entière ,  au  rifque  de  ré- 
pandre robfcurité,  avec  le  dégoût,  foi 
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tes  fuites  d'une  affaire  qui  tient  à  tant 
d'autres.  Soyons  donc  attentifs ,  &  à 
éviter  une  longueur  fatigante,  &  à  ne 
rien  omettre  de  ce  qui  peut  inftruire,' 
ou  même  intérefTer,  autant  que  le  per- 
met la  fécherelle  de  ia  matière.  Obfer- 
vons  encore,  que  l'ordre  des  propoQ- 
tions  condamnées  n'eil  autre  que  celui 
des  livres  d'où  elles  font  extraites. 

Propofitions  tirées  de  l'ouvrage  de 
Balus  fur  le  mérite  des  œuvres.  I.  Ni 
les  mérites  dé  l'ange,  ni  ceux  du  premier 
homme  avant  (à  chute ,  ne  font  juge- 
ment appelés  grâce,  il.  Comme  la  mau« 
vaife  aàiion  mérite  de  fa  nature  la  mort 
éternelle,  ainfl  la  bonne  aélion  de  fa 
nature  mérite  la  vie  éternelle.  111.  Si  le 
premier  homme  eût  perfévéré  jufqu'à  la 
fin  de  fa  vie  dans  l'état  d'innocence, 
la  félicité  éternelle  eût  'été  pour  lui^ 
comme  elle  a  été  pour  tes  bons  anges, 
une  récompenfe,  k  non  pas  une  grâce. 
IV.  La  vie  éternelle  a  été  promife  à 
l'ange  &  à  l'homme  innocent  ,  en  vue 
de  leurs  bonnes  œuvres  ;  h  les  bonnes 
œuvres^  félon  la  loi  de  nature,  fuffifenC 
par  elles  mêmes  pour  l'obtenir.  V.  Dans 
la  promelFe  faite  à  l'ange  &  au  premier 
homme ,  eft  contenue  l'inditution  de  la 
lullice  naturelle  t  par  laquelle  la  vie  éter* 
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nelle  efl  promife  aux  juiies,  pour  leurs 
honnes  œuvres  fans  aucun  autre  dçarcî. 
Vf.  Il  a  été  étftbii  par  la  loi  naturelle, 
que  fi  rhommc  j^erfévéroit  dans  robéif. 
Tance ,  il  palTcroit  à  une  vie  dans  laquelle 
il  ne  pourroit  mourir.  VII.  Les  mérites 
du  premier  homme  encore  innocent  ont 
été  les  fruits  de  fa  première  création  : 
maiii  félon  le  langage  de  Pécriture  ,  on 
ne  les  nomme  pas  juflcment  des  grâces  ; 
d'où  il  fuit  qu'on  doit  les  appeler  feule- 
ment des  mérites ,  ^  non  pas  auffi  des 
grâces.  XI.  De  ce  qu'ayant  palTé  cette 
vie  mortelle  jufqu'à  la  fin  dans  la  piété 
éi.  dans  la  jiidice,  nous  obtenions  la  vie 
éternelle ,  ce  n'cfl  pas  proprpmenr  à  la 
grâce  de  Dieu  que  nous  devoai  l'kttrr- 
buer ,  mais  à  Tordre  naturel  établi  dès 
le  commencement  de  la  création  par  un 
jufte  jugement  dé  Dieu.  XII.  Et  dans 
cette  récompenfe  des  bonnes  œuvres,  on 
n'a  point  d'égard  aux  mérites  de  J.  C. 
mais  feulement  à  la  première  inftitution 
dii  genre  humain ,  où  il  a  été  réglé  fur  h 
loi  naturelle,  que  par  un  jufle  jugement 
de  Dieu  la  vie  éternelle  feroit  la  rétribu» 
tion  de  l'obéilTance  aux  commandemens. 
XVI.  Le  fentiment  de  Vêlage  eft  ,  que 
la  bonne  œuvre  faite  hors  de  la  gr?ce 
d'adoption  n'ell  pas  méritoire  de  la  vie 
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éternelle.  XV 11.  L'obélUhnce  qu'on  rend 
à  la  loi 9  fans  la  charité,  n'e(l  pas  une  vé- 
ritable obéillance.  XIX.  Il  (  le  livre  dé- 
noncé) paroît  infinuer,  que  les  œuvres 
de  Judice  &  de  tempérance  pratiquées 
par  J.  C.  n'en  avoient  pas  plus  de  valeur 
^  caufe  de  ta  dignité  de  la  perfonne  qui 
les  pratiquoit.  XX.  QuM  n*y  a  aucun 
péché  véniel  de  (a  nature,  maisvque  tout 
péché  mérite  la  peine  éternelle. 

Propofilions  des  livres  de  la  première 
jufticc  de  Phomme  &  des  vertus  des  im- 
pies. XXIII.  Ceux  là  font  dans  Terreur 
de  Pelage  ,  qui  entendent  des  nations 
qui  n*ont  pas  reçu  la  grâce  de  la  foi,  ce 
que  dit  S.  Paul  aux  Romains ,  ^ue  les 
Gentils  qui  n'ont  pas  reçu  la  foi,  font 
naturellement  ce  qui  eftdc  la  loi,  XXV. 
Le  fentiment  où  l'on  eil  que  l'homme  au 
commencement  a  été  tellement  formé  » 
qu'il  fut  élevé  à  radôption  des  fuians  de 
Dieu  par  des  dons  fur  naturels  pro  venus 
de  la  libéralité  de  fon  créateur  ^  elt  une 
imagination  d'hommes  vains  S.  oififs^ 
qui  tire  fa  Tource  de  la  folie  des  phitb- 
fophes,  &  qu'on  doit  renvoyer  su  Pela- 
gianifme.  XXVI.  Toutes  les  aéltons  des 
infidèles  font  des  péchés ,  &  les  vertus  dés 
plîilofophes  font  des  vices.  XXVIII.  Le 
libre  arbitre ,  fans  le  fecours  de  lagraçé/^ 
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n'a  de  force  que  pour  pécher.  XXIX, 
Ceft  une  erreur  de  Pelage,  de  croire  que 
le  libre  arbitre  puîffe  nous  faire  éviter 
aucun    éché. 

Du  livre  de  la  charité.  XXXlll.  Cette 
charité  qui  eft  la  plénitude  de  la  loi ,  n'ef! 
pas  toujours  jointe  avec  la  rémiflion  de$ 
péchés.  jXXXVI.  Tout  ce  que  fait  le 
pécheur  ou  l'efelave  du  péché ,  eft  péché. 

XXXVIII.  Celui-là  eft  dans  le  fenti- 
ment  de  Péiage ,  qui  reconnoît  que  par 
les  feules  forces  de  la  nature  on  peut 
faire  quelque  bien   d'un  ordre  naturel» 

XXXIX.  Tout  amour  dans  la  créature 
raifonnable  efi  ,  ou  la  vicieufe  cupidité 
par  laquelle  on  aime  le  monde  >  &  que 
S»^  Jean  défend ,  ou  la  louable  charité 
que  le  $«  Efprit  répand  dans  nos  cœurs , 
h  qui  nous  fait  aimer  Dieu.  XL.  Tout 
ce  qui  fe  fait  volontairement ,  quoiqu'il 
Ce  faife  néceifairement ,  £e  fait  néanmoins 
librement» 

Du  livre  fur  le  libre  arbitre.  XLI.  Le 
pécheur,  dans  toutes  fes  aélioiîs,  obéit 
à  la  cupidité  qui  le  domine.  XLIV.  Les 
pénitens  avant  l'abfolution ,  &  les  cathé- 
cumènes  avant  le  baptême ,  font  vérita- 
blemcnt  juHifiés ,  fans  néanmoins  que 
kurs  péchés  leur  foient  remis. 

Des  livres  du  facrifice  &  du  péché 
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originel.  XLVL  Le  facriBce  4e  la  meflè 
p'eil  facrifice  quje  dans  le  fens  général., 
où  le  font  toutes  l€8  œuvres  que  l'hom- 
me fait  pour  s^unir  à  Dieu  par  une  faintç 
fociété.  XLVU  &  XLVIII.  Le  volon- 
taire n^entre,  ni  (kns  la  naturie,  ni  dans 
la  déônition  du  péché.. ..  Ainlî  le  péch^ 
originel  eft  un  véritable  péché  ,  indé- 
pendamment de  tout  égard  k.  de«  tput 
f apport  à  la  volonté  dont  il  tire  foti 
origine.  LU.  La  concupifcence  ou  \9,  loi 
des  membres  ^  St,  fes  mauvais  défîrs  que 
les  hommes  refiement  malgré  eux,  foiiç 
vne  vraie  défobéiflance  à  la  ipl.  LV» 
C'eft  faufiement  qu'on  attribue  à  S.  Au- 
gudin  cette  maxime  dénnitive  ^  que 
X^ieu  n€  commande  rien  (Vimpe^bU} 
elle  eft  de  Pelage.  LVl.  Dieu  àh%  le 
•commencement  ^'auroit  pu  créer  Tbon^ 
me  tel  qu Ml  naît  aujourd'hui         . 

Du  traité  de  la  prière  pour  les  morts 
H  dQs  indulgences.  LIX.  Le  pécheur  pé-, 
nitent  n'efl  pas  vivifié  par  le  minilère 
du  prêtre  qui  Pabfout,  mais  par  Dieu 
feuî  qui  le  vivifie  &  le  refTufcite  en  lui 
infpirant  la  pénitence  ;  le .  miniftère  dH 
prêtre  ôte  feulement  la  dette  de  la  peine. 
LXI.  Nos  péchéa  ne  font  pas  proprement 
Tachetés  par  les  fouâfrances  d<çs  (aints  que 
nous   communiquent   les   indulgences  i 
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mais  leurs  (buifrances  nous  (ont  appH^ 
quées  parla  charité  qui  nous  unit  à  eux^i 
afinf  que  nous  foyons  dignes  d*être  déli*^ 
vrés  parle  Pang  de  J.C.  des  peines  due« 
à  nos  péchés.    LXVI.  C'èft*  une  erreur 
Péla{;ienne,  de  reconnoître  quelque  ufage 
du  libre  arbitre  qui  foit  bon,  ou- qui  ne 
foir  pas  mauvais.  LXVII.  La  feule  vio*' 
]ence  répugne  à  la  liberté   naturelle  de^ 
Phomme.    LX VIII;   L?homme  pèche  y 
&  d*unie  manière  qui  mérite  la"  damna*» 
tion,  dans  les  chofes  qu'il  fait  néceiFai- 
rementi    LXIX.    L'infidélité    purement: 
négative ,  qui  (k  trouve  dans-  ceux^  à  qw 
J.  C.  n'a  point  été  annoncé ,  eft;  un  pé-' 
ché.  LXXL  Un  homme  en  péché  mor- 
te),  ou  digne  de  la  damnation  éternelle,, 
peut  avoir  une  vraie  charité  ;  &  la  cha- 
rité, même  parfaite ,.  peut  fublifter  avec; 
le   mérite   de   la    damnation:   éternelle;' 
LXXII.  Hors  le  cas  delà  néceffité,  ou' 
du  martyre,  la  contrition  jointe  à  lacha*^ 
rite  parftite,  &  au  défir  de  recevoir  Je 
facrement ,  n'efface  pas  le  péché ,  ii  l'on» 
ne  reçoit  le  facrement  en  effet.  LXXIIL 
Toutes  les  aflliétions  des  juRes ,  fans  ex- 
ception, font  des  châtimens  de  leurs- pé- 
chés-; d*GÙ  il  fuit  que  ce  qu-ont  enduré 
Job  &  les  martyrs,  ils  Pônr  enduré  pour 
kurs  péchés.  LXXIV.  Perfonne  ^  excej>té> 


/^  C.  ti*eft  exem|7t  du  péché  originel  r 
ainfi  la  blettueureufe  Vierge  eff  morte,  U 
eaufe  du  péché  qu*etle  avoir  cbntraélé  ttt> 
Adam  ;  h  toutes  les  afHiâlons  qu'elle  tt 
éprouvées  en-  cette  vie,  ont  été  pour* 
elle  y  commis  pour  les  autires  jûiles ,  âest 
punitions  du  péché  aéhiel ,  ou  origiheti 
LXX VI.  Dans  l'état  de  la  nature  tom- 
bée ,  les  mauvais  mouvemena  de  là  coii' 
oupifcence  font  défendus  par  la  loi,  P^oiu 
ne  convoiterez^  point  ;  d'où  Thomme  qui 
les^  relTent  viole  cette  loi',  quand  il  n'y 
eonfentiroit  point,  quoique  la  tranCgreC- 
fion  ne  lui  foit  '*'•  imputée.  LXXIX^ 
L'immortalité  df  p?iixier  homme  n'étoif 
pas  un  bienfait  de  la  grâce-,  mais  fk  con^- 
dition  naturelle.  LXXX.  Cefi  un  fenti- 
ment  faux  des  docteurs,  que  Dieu  ait  pa' 
créer  &  former  Thomme  fans  lui  dônnef^ 
la  juflice  naturelle. 

Toutes  ces^  prppofîtîons ,  avec  ptufièurâ" 
autres  que  nous  avons  omifes  ,  &  qui' 
tendent  d'une  manière  plus  obfcure  à 
établir  la  même  doârine ,  font  condam-^ 
nées  y  ainii  que  les  ouvrages  comporé$,. 
pour  la  même  fin ,  fous  toutes  les  peinCà 
de  droit  h  Tanathéme  encouru  par  le 
feul  fait ,  de  la  part  de  ceux  qui  tear 
(butiendront  à  l'avenir  par  écrit,  ou  dé 
mtr  voix.  Quoique  quelques  unes  de  ccsi^ 
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aifertions  ^  porte  la  bulle  ^  puiiTeot  eit 
quetque  forte  fe  fovtenir,  en  les  prenant 
à  la  rigueur  &  dans  le  fens  propre  de* 
^utfi^rs  ,  nous  l'es  condamnons  commei 
fef^  ^livement  hérétiques,  erronées,  fuf- 
pedes,  tënératres,  fcandaleafes  &  ofièn* 
fant  les  oreilles  preufes  ;  auffi  bien  que 
tout  ce  qui  s'eft  dit  ou  écrit  en  leur  fa* 
veur.  Gonime  il  s'eft  élevé  de  vives^  dir- 
iges fur  le  fens  de  cette  phrafe,  il  eil 
à  propos 5  tandis  qu'on  Pa  fous  les  yeux, 
4^  faire  fentir  en  paffant  combien  cette 
chicane  e(l  mifér^e.  Sur  Tomiffion  pré- 
tendue d^Une  (iniple  virgule ,  entre  le 
VQOt  fQutenif  &  ces  mots  en  Us  prenant 
A  la  rigueur  y  les  Apologides  du  Bala- 
njfme  oiit  voulu  que  la  bulle  db  Pie  V 
permît  de  fou  tenir  à  la  rigueur  &  dans 
le  fens  propre  des  auteurs  ,  quelques- 
unes  des  aliénions  condamnées.  Or 
comme  elle  les  condamne  en  maffe ,  fans 
les  noter  chacune  en  particulier  ;  il  nY 
fn  auroit  aucune  qu*ou  ne  pût  foule<nir 
dans  le  fens  de  l'auteur  ;  c'eft>à-^e , 
lelon  le  langage  accoutumé  de  toutes 
les  bulles  dogmatiques,  dans  le  fens 
propre  &  direâ  que  les  termes  prélèntenc 
satureltement  à  Tefprtt  de£  leâeurs.  Cette 
fupercherie  démafquée  doit  fuffire  à  tort 
iBonuaiie  de  bonne  foi,  pour  en  çouviii 
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les  auteurs  de  tout  le  mépris  qxi*ï\s  mé- 
litent.  Sans  donc  no\is  efcrinier  fur  uoe 
virgule ,  qui  ne  doit  fe  trouver  que  dan» 
^exemplaire  original  dépofé  aux  archives 
du  faint  office ,  h  qui  s*y  trouve  en 
effet  ;  faos  nous  inquiéter  de  roniiffioa 
qui  en  e(l  faite  dan»  les  copies  ,  qu'il  e(l 
d'ufage  à  Rome  de  délivrer  fans  points 
ni  virgules  ,  aEn  qu*o&  ne  diicane  pas 
fur  la  ponéhiation ,  &  qu\)n  s'en  tienne 
à  la  lettre  ;  indépendamment  de  ces 
moyen?  vétilleux ,  il  ell  clair  que  fe  con- 
damnation de  Baïus  &  de  Tes  complices 
tombe  fur  le  feos  propre  &  naturel  de 
leurs  affertions'. 

Tel  eft  le  but  de  la  cenfuredePieV, 
bulle  dogmatique,  &  dès  là ,  par  fa  nature 
&  PuPcige  de  coustesdècles,  ayant  pour 
objet  le  fens  propre  &  naturel  des  tex- 
tes qu'elle  cottdamne.  Autrement  ^  elle 
f^roit  abfurde ,  en  négligeant  le  fens  na- 
turel ,  pour  s'attacher  à  des  fens  étran- 
gers ;  in^de ,  en  fiétriffant  des  auteurs^ 
dont  les  écrits  dans  le  fens  propre  fc- 
roient  irrépréhenfibles  ;  fcandaleufe  enfin  , 
en  induifant  dans  Terreur ,  au  moins  le 
torrent  des  fidèles ,  qui  pour  Tenfeigne- 
ment  s^en  tiennent  au  Yens  que  les  pa- 
roles préfentent  naturellement  à  Tefprit* 
ILn  fuppofant  tnéme  ^u^il  y  eût  queli^ 
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ambiguïté  dans  la  bulle ,  ce  nuage  fut 
bien  diflipé,  tant  par  Pie  V  lui-même , 
que  par  Tes  fucceffeurs  Grégoire  XIII  ^ 
Urbain  VJII,  lorCqu^ils  obligèrent ,  comme 
on  le  verra  dans  la  fuite ,  Baïus  &  Tes 
adhérf  à  condamner  toutes  les  propos 
fîtion^  dans  le  fens  propre  que  les  pa* 
rôles  préTentent.  C*e(l  encore  dans  ce 
fens  que  la  bulle  de  Pie  V  a  été  reçue 
&  obfervée,  par  les  univer fîtes  même  des 
provinces  où  Terreur  étoit  née-  &  déjà 
fort  répandue. 

Dès-  que  cette  conftitutîori  fut  dreffée^ 
on  ne  penfa  plus  qu*à  la  mettre  à  exé* 
cution  ;  mais  par  les  voies  les  plus  dou- 
ces, avec  une  condefcendarice ,  avec  Une 
forte  de  réfervt  dont  le  S.  Siège  n'avoit 
peut  êtrejamaistiféenvers  aucun  novateur j 
&  qu'aucun  peut-être  auiiK  n-avoit  moins 
méritée  que  Bàius.  Il  étoit  bien  difficile 
qu'il  méconnût  dans  fon  fydéme  les  dogi 
mes  de  Luther  &.  de  Calvin  fur  le  péché 
originel  ^  fes  fuites  ,v  fur-  ranéântiife- 
ment  do  libre  arbitre,  ou  la  liberté  ima- 
ginaire d'une  volonté  foumîfe  à- une  né- 
ceffité  invincible^  fur  Pimpoflibilité  des 
commandemens  de  Dieu ,  fu?  la  nature 
du  péché,  &  fur  bien  dHmtres  matières^ 
Eût-il  même  été  aveuglé  à  ce  point  par 
fes  préventions,  il  ne-lui  avoit  rien  mm* 


que  peu  après,  de  tout  ce  qui  pouvoit 
lever  ce  bandeau.  Dès  qu'il  eut  com- 
mencé à  dogmatifer,  tout  Louvain,  toute 
la  Flandre  cria  au  fcandale,  ou  du  moinr 
à  la  nouveauté.  La  Sorbonne  enfùite, 
&  plufîeurs  autres  écoles  combattirent 
Tes  opinions,  les  univerfités  d'Efpagne 
les  cenfurerent,  &  Rome  fui  défendit 
fous  peine  d'excommunication  de  les  en- 
feigner.  lî  promit  (olemûelleraent  d'obéfr 
au  chef  de  TEglife  :  mais  bien  loin  de 
tçnir  parole,  il  fit  imprimer  &  réimprimer 
fes  écrits  fcandaleux ,  il  fe  forma  une 
feéle ,  il  s'appliqua  de  jour  en  jour  à  là 
groflîr  davantage,  il  porta  la  ziza^-'e, 
avec  "erreur  ,  jufques  dans  les  c  ..res 
fes  plus'  attachés  à-  la  dbélrine  de 
l'Eglife. 

Cependant ,  &  tandis  qu'en  Flandres     Card. 
on  pourfuivoit  les  autres  feélaires  en  toute  Granv.  a; 
rigueur,    Rome  &  rEfpagne  traitèrent ^P^^*A?J: 
Baïus  avec  tant  de  méhagemenr,  que"°^* 
dans  la  fuite  il  s'en  fit  un  titre  contre 
Pautorité  miême  dé  la  bulle  qui  le  ména- 
geoit.  On  n'y  nomma ,  ni  lui  ni  Heflels , 
fon  ami^  fon  complice;  on  n'y  énonça 
pas  même  lès  titres  de  leurs  livres.    La 
condefcendance  futpouffée  jufqu'à  ne-pas 
publier  la  bulle  à   Rome,  ni  en  Flan-^ 
dr€5 ,  pas  mtfme  à  Louvain  où  Terreur 
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<toit  née.  On  fe  contcntoît  de  l'étouffer, 
fans  porter  Patteinte  la  plus  légère  à  ceux 
qui  lui  avoient  donné  le  jour.  Ën(in, 
P^ome  commit  Peitécution  de  Ces  décrets 
au  cardinal  de  Granvelle,  ou  au  délé- 
gué quMl  voudroit  choiOr  ;  perfuadée 
que  ce  prélat  attentif  à  écarter  les  trou- 
blés  de  la  Flandre ,  &  favorablement  dif. 
pofé  à  l'égard  de  Balus ,' prendroit  les 
.fliefures  les  plus  propres  à  terminer  cette 
affaire  fans  éclat.  Ce  cardinal ,  qui  étôit 
encore  à  Rome,  h  qui  fentoic  la  né* 
ceiTité  d'une  exécution  prompte,  en  char- 
gea Ton  grand-vicaire  Maximilien  Moril» 
loii  4  qui  avoic  pour  cela  toute  la  dexté- 
lltà  convenable ,  avec  mille  autres  quatiTét 
folides  qui  le  firent  élever  par  la  fuite 
fur  le  fiège  épifcopal  de  Tournai.  Les 
deiix  points  eifentiels  de  fa  commiflion, 
confidoient  à  faire  accepter  la  bulle  p^x 
Ba'lus ,  &  à  proTcrire ,  tant  les  propofi' 
tions  condamnéies ,  que  les  livres  dont 
elles  étoient  extraites. 

Le  premier  pas  de  Morillon  dans  cette 
affaire ,  fut  d'écrire  à  Balus ,  dont  il  vou- 
loit  fonder  les  difpofîtions;  perfuadé  qu& 
fi  ce  dogmatifeur  ,  alors  chef  unique 
du  partie  venoit  à  plier ,  la  plupart  des 
membres  fuivroient  aufii-tôt  fon  exemple. 
leaa  HeiTeU  ou  Jean  de  Louvain ,  plus 
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optniikre  ou  plut  intrépide  que  Balusf 
étoit  mort  fur  la  fin  de  Tannée  pré  éciente. 
Le  duc  d*Albe  triomphok  encore  dea 
hérétiques  révokés ,  inondoic  de  leur  fang: 
les  dix-fept  provi^ices  ;  h  aucun  dV'ntre 
eux  n'y  ofoit  pJus  lever  le  mafqut.  Il  pour- 
(uivoit  tndiAinélement  cous  les  novateurs^ 
&  en  toute  rencontre  fe  montroic  inexo* 
rabte  à  leur  égard.  Le  CommifTaire  apo^ 
(lolique^  01^  ^ouva  Balus  B  docile,  ou 
triompha  fî  atfément  êe  fa  réfidanee ,  qu*à' 
It  première  entrevue  il  fur  arrêté  que  huit 
jours  après  o«  aflemè^erotc  Tétroite  fa^ 
eulté,  formée  à  Louvain  des  huit  pro« 
Cefleufs de  théologie,  afin  de  fe  foumettre 
aux  déctiions  du  Saint  Siège.  BaiUis  étoit^^ 
lui-même  de  cette  efpèce  de  comité;  aiii^f 
toute  humiliation  lui  étoit  épargnée  :  on 
n^exigea  de  loi  aucune  démarche  parti- 
culière ,  rien  qu^il  n^eûtfaiîd'ofSce^  quand 
la  buiie  eût  regardé  tout  autre  profeiTèur. 
Il  fut  réfolu  qu'on  s'abftiendroit  à  l'ave- 
nir &  qu'on  empécheroit  de  foutenir  en 
public  &  en  particulier,  de  vive- voix 
ou  par  écrit,  les  propofitions  condamnées^ 
que  kl  ledture  des  livres  cf  où  elles  font 
extraites  pour  la  plupart,  feroit  interdite; 
en  un  mot,  qu^on  obferveroit  avec  une 
ponélualité  reiigieufe  tout  ce  qui  étoit 
ordonné   par  la  bulle.    J«e&  évènemens. 


podérieurs ,  ft  ^hs  l'année  fui  vante,  là 
lueur  de  Aiccèi  qu'eurent  les  Flamands 
révoltés ,  firent  connaître  quelle  étoit  là 
fincérité ,  ou  du^  moins  la  Habilité  dé 
Biitus.  Morillon,  cependant,  au  forti^ 
de  PaiFemblée  môme  où  l'on  aroit  accep- 
té la  bulle  y  fit  faifir  chez  les  imprimeurs 
tous  les  exemplaires  des'  livres  d'Heflels 
h  de  Bàlus ,  k  rompre  la  planche  d'uti 
nouvel  ouvrage  qui  étoit  fotis  prefle. 
Daliepift.  Enfin  la  bulle  de  Pie  V,  donnée  le 
^  Card.  premier  d'oétobre  1567,  eut  fa  pleine  ex- 
Simonec.  ^cmjQ^  ^  Louvain  le  vingt- neuf  du  motj 
de  décembre  fuivant.  C'eft  dans  cette 
année  qu'il  fut  réglé  pour  la  première  fois , 
que  de  cinq  en  cinq  ans  il  fe  tiendroit 
à  Paris  une  aiTemblée  du  clergé  de  FraiiCe, 
compofée  d'un  ou  dé  deux  dépotés  aH 
plut' de  chaque  province,  &  qu'elle  n'aa- 
roit  point  le  çaraétère  de  concile.  La  même 
-année,  les  Calvinilles  firent  dans  ce  roy- 
aume \if  deuxième  guerre  de  religion, 
tentèrent  de  fe^  faifir  de  la  pérfonne  fa^ 
crée  du  Monarque ,  h  développèrent  ce 
long  tiflu  d'attentats  qui  mit  la  Cour 
comme  au  défefpoii-,  &  qui^  enfin  leur 
attira  cette  profcHpttôn  fameufe ,  dont 
la  barbarie  imprima  une  horreur  prefque 
égale  à  ceux  qiii  l'ordonnèrent,  &  àceui 
iqpi'  en  furent  les  vidimes.' 
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DE  L'ÉGLISE, 


^Êà^^^ 


LIVRE  SOIXANTE-SEPTIÈME. 

Depuis  la  condamnation  de  Bains  en 
^5^7  »  jufqu^au  majjacre  de  la  S, 
Bartheleml  en  1572» 

jjy^  paix  &  la  guerre  fe  concluoient 
avec  la  ménie  facilité ,  parmi  des  feétai- 
res  inquiets  ,  jqui  ne  faii'oient  la  guerre 
que  p^rçe  qu'ils  ne  pou vx>ient  pas  brouil- 
ler durî^iu  la  paix^  ^  qui  n'acceptoient 
la  paix  qu'à.deflein  de  recommencer  la 
guerre  à  la  prenvçre  occafion  favorable. 
Sous  prétexte  qu'on  en  vouloit  à  1^  li^ 
berté  du  prince  de  Condé  &  des  autres 
chefs  de  la  fefte  ,  ils  a  voient  pris  tout  {i 
coup  les  armes,  &  porté  l'audace  jurqu'.à 
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tenter  de  s'emparer  de  la  perfonneduHt^. 
La  Cour,  dans  une  fôcurité  profonde^ 
paflbit  la  belle  faifon  à  Monceaux;  lorr* 
qu'elle  apprit  que  tous  les  chemins  du 
voi(înaf;e  étoient  couverts  de  piétons ,  de 
cavaliers  ,  de  genti1sbomme&,  qui  tous 
paroifToient  ai^otr  un  même  deflein,  & 
tenioient  au  même  terme.  Elle  Te  retira 
précipitamment  à  Meaux ,  où  il  y  avoit 
moins  de  danger  que  dans  une  campagne 
ouverte  à  tous  les  audacieux.  En  quel- 
ques jours ,  il  y  eut  cinquante  places  em- 
portées par  leurs  nombreufes  faélions  ;  & 
Ton  vit  tout  à  coup  dans  la  petite  viile 
de  Rozai ,  éloignée  de  quatre  lieues  feu- 
lement, un  gros  corps  de  cavalerie,  toul 
compofé  de  gentiUhommes.  L*effroi  fai- 
fit  alors  toute  la  cour.  Heureufement , 
elle  avoit  levé  depuis  peu  fîx  mille  SuilTes, 
^ui  fe  trouvoient  en  marche  >  &  qui  arri* 
verent  à  Mcaux,  fans  avoir  été  attaqués. 
DeThou,  Comme  on  tlélibéroit  avec  beaucoup 
^  4««  d^ncertitude  ,  fi  à  l'aide  de  ce  renfort 
le  Roi  fe  retireroit  à  Paris ,  ou  s'il  ref- 
teroit  à  Meaux  au  rifque  de  s'y  voir 
aflîv'gé  ;  les  Suifles  commandés  par  \t 
brave  PfifRr ,  marquèrent  tant  de  bonne 
volonté  ,  &  promirent  avec  tant  d'af- 
furaftce  de  réra  ttre  le  Monarque  faitt 
&  fauf  dans  (a  capitale ,  que  la  Reine- 


D  £     L*E  O  fi  I  S  E.  14) 

Ri^e  prie  tout  à  coup  fa  réfolution  ,  & 
leur  dit:  AlUz,  je  conBe  à  VDtre  valtrur 
le  falut  du  Roi  H  du  royaume,  lis  forment 
un  bataillon  carr^ ,  placent  le  Roi  danf 
le  Cieiitre  ^  avec  tout  Ton  cortège  »  &  par* 
tent  fièrement*  ayant  pour  tout  foutien 
les  chevau -légers  de  la  garde,   &  ua 
groupe  de  courtifans  qui  n'avaient  d'au- 
tres armes  que  leurs  épées.  Le  prince  de 
Condé  vint  à  leur  rencontre  ,   la  lance 
en  arrêt;  d'Andelot  h  la  Rochefoucault 
s'efforcèrent  d*entamer  les  flancs  6c  i'ar-. 
rière-garde  :  mais  les  Suifle»  baillant  la 
pique,  &  avançant  ay«c  une  gravité  fière, 
marquèrent  tant  de  réfolution,  qu'ils  im- 
poferent  à  Cundé  lui  même  ;  &  cous  les 
confédérés  craignirent  de  bazarder  une 
attaque  férieufe.  Ainii  la  journée  fe  palf^ 
en  efcarmouches  peu  confidérables.    Le 
baraiilon ,  harcéié  fans  ceife  par  la  cava- 
lerie qui  voltigeoit  fur  les  ailes,  marcha 
fans  interruption  jufqu'aux  approches  de 
Paris ,  où  le  Roi ,  qui  prit  alors  les  de- 
vants avec  la  Reine   &  les  principaux 
de  la  cour ,  arriva  heureufement  fur  le 
foir.    Un  des  p]jus  grands  embarras  des 
généraux  avoit  été  de  contenir  l'ardeur 
du  jeune  Monarque,  qui  outré  d'indigua^ 
tion ,   alla  jufqu'à  charger  les  rebelles  ,; 
tout  le  fang  frx)içl  des  vieux  courtifans  iie 


144-  H  I  s  T  O  I  R  S 

rfimpécha  qu^à  peine  d*engager  TaÛlo^ 
Le  fuccès  du  voyage  n'éteignit  point 
.raudac*  des  confédérés.    Quoique  leur 
Qombrw  nVût  aucune  prpportiot^  avec 
leur  projet;  ils  entreprirent  de  bloquer 
Paris  &  de  raffamer  ,  bruiereqt  différens 
moulins ,  s^emparerent  des  ponts  pour 
ie  rendre  maîtres  du  cours  des  rivières, 
j&  mirer^*  des  garnirons  dans  les  châteaux 
yoiûns ,  afin  dMntercepter  les  viyres  qui 
arrivoient  par  terifu    Les  Parifiens  s'a- 
bandonnant  aux  murmure/S,  nio]ns  pour 
ce  que  le  peuple  faufïroit  d'un  biocwi 
^ui  n'embraiToit  pas   à  'beaucoup  près 
tous  les  côtés  de  la  ville,  que  parce  qu'il 
jdéplaifoit  fort  aux  principaux  ci|^oyenS| 
comme  le  dît  la  Noue  ,   d'avoir  les  fol-| 
idats  Cal vinilles  pour   concierges   dans! 
Jeurs  maifons  de  campagne;   le  conni- 
iàble 'fut  obligé ,  contre  fon  avis,   d«j 
Xortir  de  la -ville  avec  un  corps  d'armée,! 
Je  de  livrer  près  de  S.  Denys  la  "bataille 
qui  en  a  pris  Ton  nom*    Il  remporta  la 
viétoiré.,   en  montrant  à  Ton  ordinaite 
june  vigueur  de  jeune  homme  &  uoei 
l)ravoure  de  foldat  ;  mais  il  fut  blelTé  à 
mort.    C'étoit  le  dernier  des  triumvirs j| 
qui  tous  trois  Enirent  par  une  mort  vio* 
lente,  aulTi  bien  que  le  Roi  de  Navarre,! 
'leur  fauteur.  At^tie  d^  Montmor^nci  eut 
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m  moins  pour  l'Etat  &  pour  la  relîgton, 
un  attachement  qui  pouvoit  étce  plus 
éclairé  9  mai&  qui  fut  condamment  fin- 
Gère.  Ce  fut  dans  rintention  de  défendre 
l'un  &  l'autre ,  qu'il  s'unit  gériéreufe- 
ment  avec  les  rivaux  de  Câ  maifon  ;  fe 
il  facrifia  réellement  fa  vie  à  la  défeafe 
de  l'un  &  de  l'autre.  L'àpr«  fermeté  de 
fon  caraélère  Ce  montra  jufqu'au  dernier 
moment  :  comme  fou  confeiTeur  l'exhor* 
toit  fort  auilong  à  bien  mourir;  laiflez* 
nioivmon  père^  lui  dit-il,  il  me. feroit 
bien  honteux  après  quatre-vingts  jms  de 
périls,  de  ne  favoir  pas  foutenir  un  quart- 
d'heure  l'alpea  de  la  mort. 

Après  une  viâoire  gagnée  au  prix  du 
fang  françois  ,  la  cour  affligée  de  fon 
propre  triomphe,  demeura  quelques  jours 
àan's  une  morne  inaâion.  Les  vaincus 
au  contraire  vinrent  Te  préfenter  en  ba- 
taille  devant  Vms^  mais  la  bravade  ne 
duVa  point.  Ils  fe  retirèrent  peu  après 
jufqu'aux  confins  de  l'Allemagne,  où  ils 
tcçurent  un  renfort  de  Reîtres.  Alors  ils 
rentrèrent  avec  confiance  dans  le  royau- 
me, &  donnèrent  de  nouveau  l'alarme 
à  la  capitale.  On  les  avoit  méprifés  après 
leur  défaite:  on  les  rechercha,  dès  qu'on 
les  vit  en  force.  Après  difFérens  pour- 
parlers, on  indiqua  une  conférence  en 
Tome  XIX.  G 
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règle  à  Long  Jumeau.   En  même  temps 
on  fema  Targent  r^arnii  1  urs    troupes, 
comme  elles  afiiegeoienc  la  ville  de  Char* 
très.    L*eipédient  réuflîc  :   la  difcorde , 
iSc  bientôt  après  la  défertion  n^eut  point 
de  bornes.  Des  compagnies  entières  quit- 
toient  le   liège  ,   &    s*en   retournoient 
^àns  leurs  provinces.   Afin  d'augmenter 
le  mécontentement,  on  gliiTa  dans  leur 
camp  une  copie  des  conditions  accordées 
par  le  Roi ,  &  rejetées  par  leurs  chefs;  l 
fkvoîr  promefle  du  libre  exercice  de  h 
réforme,  &  de  payer  les  troupes  Aile- 
0e T!!hoi^ manies.    Les  gén^raiTx  enfin  ,  dwis  U 
^1^*     .  crainte  de  fe  voir  entièrement  abandon- 
MézSai.  "^^  »  ^^  déterminèrent  à  figner  la  paix, 
fans  y  prendre  plus  de  confiance  qu'on 
n*en  prenoit   en  eux.    C*eft  ce  qu'on 
nomma  la  paix  foun-ée ,  laquelle  fut  pu- 
bliée le   vingt  troifième  de  mars   156J1 
^n  l'appela  auifi  paix  boite^fe ,  &  paix 
mal  aiTife  ,    par  allufion  au  maréchal "dç 
Biron  qui  ^toit^boiteux  ^   &  au  feigneur 
de  Maiaflife ,  tous  deux  plénipotentiaires 
.de  la  cour. 

On  y  accorda  aux  Calviniftes  le  libre 
exercice  de  leiar  religion ,  &  l'on  renou- 
vella  l'édit  de  janvier  1562  ,  qui  leurl 
étoit  des  plus  favorables.  Ils  promireiit 
de  leur  cô.t,  de  readre  toutes  ks  viM 
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qW^ils  avoient  prifes  dans  le  cours   d» 
cette  guerre.  Les  deux  partis  fe  quittèrent 
eafaite,  avec  une  froideur  taciturne  qui 
marquoit  leur  contrainte  réciproque,  & 
leur  rupture  prochaine.  La  guerre  ne  fut 
fufpendue  que  (ix  mois.    Piufieurs  des 
villes  qui  devaient  rentrer  fous  PobéiC- 
fancc  du  Roi ,  refuferent  de  fe  foumettre.- 
Le  Monarque  »yant  mis  garnifon  dans 
les  autres  ,.  les  habitans  Calvini(jtes  pré- 
tendirent que  ce  n'étoit  que  pour  les 
opprimer.    La  cour  leur  parut  oublier 
tous  les  ménagera ens ,  &  ne  tendre  qu'à 
foulever  contre  eux  le  corps  de  la  na- 
tion.    lis  fe  plaignirent  que  les  chaires 
&  les  écoles   rétentiiroient   d'inveétives 
contre  les  Réformés  ,  que  le  fruit  de 
ces  dîfcours  étoit ,  ou  des  émeutes  pu- 
obliques,  ou  des  meurtres  fecrets  dont  oa 
ne  pouvoit  obtenir  jullice  ;  en  un  mot, 
qu'en  trois  mois  plus  de  dix  mille  Reli- 
gionnaires  avoient  péri  par  ces  manœu^ 
vres  tériébreufes.    Ils  conftrui firent  des 
vaifleaux  ians  aucune  permiiHon  du  fou- 
verain,  équipèrent  une  flotte  confidéra- 
ble,  envoyèrent  à  la  Reine  d'. Angleterre, 
k  aux  princes  protetlans  d'Allemagne, 
afin   d'en  obtenir   dts    troupes    &   de 
l'argent. 
La  cour  (è  prépara  aufli  à  la  guerre,  6t 
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comme  elle  avoit  reconnu  que  tes  pro- 
jets du  confeil  étoient  fouvent  éventés 
par  des  traîtres,  ou  des  indifcrets,  elle 
forma  un  confeil  particulier  ;,  qu'on  pré- 
tend avpir   dorné   Vorigine  au    confeil 
privé.   I^e  chaîioel'vr  de  l'Hôpital  en  fut 
exclus,  comme  un  des  plus  furpeéts  :  il 
fut  même  difgracié  peu  après ,  réduit  à 
rendre  les  fceaux  &  à  fe  retirer  dans  fes 
terres.  DffiTérens  feigneurs  qui  inclinoient 
comme  l^i  pojur  la ,  tolérance^  furent  re- 
gardés, tout  catholiques  qu^its  étoient , 
DeThou,  comme  fauteurs    des    Huguenots.    De 
1.  44'    .  peur  que  ce  parti ,  qu'on  nomma  la  fac- 
deYe^Fé!  ^^''  ^^^  Politiques ,  ne  .vînt  à  Vaccroî- 
vre  ,  in-  *^^,i  '«^  Rejne-mère  fit  figner  à  la  cour;, 
40.  p.  22.  &  porter  dans  les  provinces  ^   un,e  for- 
,^«        mule  de  ferment,  par  lequel  on  s!obli- 
geoit  à  nereconnoître  que  les  ordres  du 
Roi,  à  fe  départir  de  toute  entreprife 
gui  n'auroit  pas  fon  aveu  formel.,  &  à 
lui  en  donner  connoilTance ,  en  un  mot 
à  s'unir  inviolablemént  de  cœur  &  d'ef. 
fet  avec  les  cat|if  liques  pour  la  défenfe 
dje  la  patrie.  Le  fameux  édit  de  janvier, 
'   à  peine  confirmé ,  fut  révoqué  dans  tous 
Tes  points.    On  ôta  aux  Reîigionnaires 
tOw^t  pouvoir  àQ  s'alfembler  ;  on  défen- 
dit, fous  peine  de  mort,  l'exercice  de 
0utQ  autre  religion  que  la  cathpjique; 
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lî  ftrt  enjoint  h  tous  ceux^qoi  profeffoient 
la  réforme ,  de  fe  démettre  de  leurs  em-» 
p\o\s  publics; "îi  le  parlement,  en  véri* 
fiant  redit ,  ajouta  que  perfonn'e  défor- 
lâais  ne  feroit  admis  à  h  magiftrature  « 
quVà  n'eût  promis  avec  ferment  de  vivre 
À  de  rhourir  dans  la  religion  catholique  « 
apoflolîqàe  &  romaine.  Tfelle  fut  Tori- 
gine  de  c^tte  pratique  religieufe  ,  qui 
s'obferve  encore. 

L'univerlité  de  Paris,  de  fon  côté  ,  à  DMrgen- 
roccaiion  de  Tapoftafie  notoire  du  cardi-  "^'.^?^" 
nal  de  Chàfillon  réfugié  en  Angleterre  ,  ^^^^^^^^l 
ordonna  qtie  tous  les  docteurs  &  bache- 
liers feroient  une  profelTion  claire  &  pré- 
Cife  de  cette  pureté  de  doéltine  qu'elle 
avoit  toujours  profeffée  ;  puis  elle  pré- 
(ènta  requêce   contre  ceux  qui  avoient 
abandonné  le  culte  de  TEgiife ,  &  le  fer- 
vice  de  leur  fouverain ,   pour  fe  retirer 
chez  les  hérétique;:.  Le  Roi  y  répondit 
de  fa  propre  main^  ordonnant  que  ceux 
qui  faifoient  des  leçons  publiques  ou  pri- 
vées ,  &  tout  enfemble  ceux  qui  étoient 
en  charge  dans  les  collèges ,   &  autres 
communautés ,  en  quelque  art  êz  faculté 
que  ce  fût ,   feroient  de  ta  religion  ca* 
tholique ,  apoftolique  &  romaine  ;  quMls 
obferveroient  les  ftatuts  &  les   ordon- 
nances de  l'univerfité ,  dans  leur  manière 
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âe  vivre,  &  même  de  fe  vêtir,  «niH 
biei  que  dans  leurs  diCcours  d  leurs  en- 
ieignemens;  que  *i  quelques-uns  refu 
foient  d'obéir,  ils  feroient  privés  irré 
mifliblemem  de  lears  fonétic')nf  h  df 
leurs  charges.  En  conféq^iencc,  le  pria» 
cipal  du  collège  de  Beauvais  NicoÎ^îï 
Chartron  ,  k  Jean  ^  principal  du  col» 
lège  de  S.  Michel ,  ainfi  que  -Pierre  R&" 
.mus  ,  principal  du  collège  de  Preflî»  ^ 
nonob^  irit  les  oppontions  des  facultés 
de  droii  &  c*e  méd  ;cine ,  furent  privé* 
de  leurs  cf.  v;  lois.  On  ufa  de  la  même  fé* 
vérité  €(iVtiS  le  libraire  Oùdin  Petit,, 
leur  complice.  Le  parlement  confirma 
toutes  ces  conclufîons.  Il  avoit  déjà  poïvé 
un  arrêt ,  qui  défendoit  d'admettre  à  au« 
cune  charge  ceux  qui  ne  feroient  pa.^ 
publiquement  profeiTion  de  la  religion 
catholique;  &  par  un  autre,  il  avoit 
autorifé  Tuniverfité  à  dépofer  les  fuppôts 
qui  refuferoient  d'adider  aux  cérémonies 
publiques  de  la  religion.  L'univerfité  de^* 
mandant  enfin  des  lettres  patenies  dir 
grand  fceau  fur  tous  ces  arrét:^^ ,  &  le 
chancelier  refufant  de  les  expédier  ;  le 
Kéleur  s'adreffa  direélement  à  Sa  Ma- 
jedé ,  qur  les  accorda  fous  le  titre  d'or» 
donnance  du  Roi  Charles  IX  contre  les 
fiuppècs  dé  Tunivetûté  ,^  déferteurs  d&  !;( 
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rétîgibn  catholique.  On  fît  faire  fans  re* 
laidement  (a  prot'eflion  de  foi ,  la  main 
Ij-  rjvanp;ile  &  le  crucifix  ,  d'abonl  à 
tous  le.  doâeurs  en  théolofipe,  puis  auit 
f?^5teji*  en  droit,  &  k  prefque  tous  les 
membics  de  la  faculté  de  médecine.  Ëm 
faite  on  parcourut  fucceiTivemenc  tous 
les  collèges  ,  pour  examiner  la  foi  de 
ceî.<  qui  les  fréquentoient ,  h  Ton  cita 
".eux  qui  s'étoient  réfugiés  parmi  leS  Cals 
vinifes.  La  Cour ,  pour  mettre  fes  é.lits 
à  exécution  ,  leva  une  armée  confidén- 
ble ,  dont  elle  donna  le  commandement 
au  duc  d'Anjou,  avec  le  titre  de  gêné- 
raliflime. 

■  Catherine  de  Médicis ,  par  Ton  incer- 
titude  &  fes  lenteurs  accoutumées ,  laiffi 
aux  rebelles  le  loifir  de  revenir  de  leur 
première  furprife ,  où  Ton  auroit  pa  les 
accabler.  Comme  elle  eut  tenté  facis  fuc- 
ces  d'enlever  le  prince  de  Condé ,  qui  fe 
trouvoit  dans  fon  châte  de  Noyers  en 
Bourgogne  ,tavec  l'amiral  de  Coligny  ;  ces 
deux  chefs  du  parti  traverferent  le  royau- 
me ,  malgré  les  corps-de  garde  v^  le«  dé- 
tachemens  de  csvalerie  apodes  (br  tous 
les  palfages,  &  arrivèrent  fains  &  faufs  à 
la  Rochelle,  qui  étoit  le  boutevart  de  la 
feéte.  Il  en  fut  de  même ,  des  tentatives 
qui  fe  firent  contre  fes  autres  chefs*  II 
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n'eft  pas  étonnant  que  plufîeurs  fc  fblem 
échappés;  puifque  pour  les  prendre  tous^ 
Comme  dit  le  Laboureur,  il  auroit  fallu 
tendre  un  rets  auiTi  grand  que  la  Franrce  : 
mais  qu*il8  fe  foient  échappés  tous ,  c^eli 
'  ce  qui  nous  fait  tcAicher  au  doigt  le  foi- 
bie  de  la  politique  &  du  génie  de  Ca^ 
therine,  vive  à  concevoir,  habile  à  pro' 
jeter  ,  &  non  moins  prompte  à  fe  dé* 
concerter.  Les  fugitifs,  une  fois  hors 
d^atteinte  ,  armèrent  de  toute  part  ;  êc 
de  toute  part  ,  la  guerre  recommença 
prefque  en  un  moment,  avec  tous  les 
excès  que  le  refTeniiment  pour  caufe  de 
trahifon  &  de  parjure  peut  ajouter  à 
ceux  de  la  difcorde  &  du  faux  zèle  de 
religion, 
DeThou,     Les  armées  ennemies  commandées, 

l 'î^'  ''"*^^  P^*^  '^  '^"^  d'Anjou  frère  du  Roi , 
jjp'j^M'àutre  par  le  priitce  de  Gondi,  fe  ren- 
contrèrent enfin  près  de  Jarnac  en  An* 
goumois;  comme  une  partie  des  troupes 
Calvinides  fe  crouvoit  écartée.  Cette  ré- 
paration augmentant  les  forces  des  Roya- 
iides  ,  autant  qu'elle  aifoibliflbit  les  re- 
belles; Tavanes,  qui  ne  figurant  qu'en 
fécond  fous  le  duc  d'Anjou  comman- 
doit  réellement  en  chef,  profita  des  cir- 
confiances ,  h  s'empreflh  d'engager  la 
bataille.  11  paifa  pendant  la  nuit  laCha- 


rente  qui  féparoit  les  deax  cAmps^  h 
poulTa  tout  à  coup  Tennemi  avec  tant 
dMnipétuofné ,  que  le  prince  de  Condé 
fe  trouva  réduit^  ou  à  fuir  avec  honte, 
ou  à  combattre  avec  défavantage.  Le 
brave  Condé  prit  fans  héOter  ce  dernier 
parti  :  mais  malgré  tous  fes  eâbrts  ,  qui 
ne  laifl^rent  pas  de  balancer  long-temp» 
la  viétoire ,  tnûn  elle  fe  déclara  pour  la 
bonne  caufe.  Le  prince  abandonné  de 
prtfque  tous  les  Tiens,  eut  Ton  cheval  tué 
fous  lui,  après  que  le  cheval  de  la  Ro- 
chefoucauft  eut  cadë  la  jambe  au  prince 
d^un  coup  de  pied  ^  k  continuant  à  com- 
battre ,  un  genou  en  terre ,  il  ne  fe  reii« 
dit ,  qu^après  que  Ton  corpà  épuifé  de 
fang  &  de  forces  eut  abfolument  refuie 
de  féconder  fon  courage.  Comme  on  lui 
promettoit  un  traitemeat  digne  de  fa  va« 
leur  &  de  fa  nalifanee,  furvint  le  barbare 
MonteftjuJou  ,  qui  fe  coulant  par  der- 
rière, lui  cafFa  la  tête  d'un  coup  de  pi- 
ftolet.  On  prétend  que  la  cour  avoit  or- 
donné de  n'épargner  aucun  des  chefs, 
dont  plufieurs  en  effet  furent  immolés 
de  fangfroid.  Hors  même  de  la  bataille, 
&  peu  après  qu'elle  eut  ^'é  livrée,  d'A»- 
delot  trouva  la  fin  de  fes  jours  :  il  rnouf- 
rut ,  à  la  vérité ,  de  maladie  ;  mais  un* 
maladie  furvenue  fi  à  propos,  parut  étrai>- 
gement  rufi^ec^c.  ^5 


tgf  HifToritB 

'  'ttitit  de  revers  qui  fembloient  devoir' 
«ccabler  le  parti ,  n'y  cauferent  prefqufe 
«ucuh  changement.  L^uniral  ^  le  fier  Co- 
]igny ,  fans  s'amufer  à  répandre  des  lar* 
mes  fur    le  tombeau  d*un  frère  dont  il 
les  crut  peu  dignes ,  ne  fongea  qu^à  pré« 
De  Thou,  venir  les  fuites  fàcheures  de  fa  mort.  Mais 
l*  4Ç.  P^cc  fut   fur-tout   la   mâie  fermeté  d'une 
^^^       femme,  &  l'héroïfme  prématuré  d'un  en» 
Tant  ;  fa  voir  Jeanne  d'Afbrèt  Reine  de 
Navarre,  &  le  grand   Henri   fon  fils, 
f)rince  de  Béarn ,  qui  firent  le  falut  dés 
Réformés.    Jeanne  alors  fe  montra  bien' 
digne  de  l'éloge  qu'en  fait  d'Aubigné, 
quand  il  dit  qu'elle  n'ayoit  de  femme 
que  le  fexe ,  qu'elle  avoit  l'ame  entière 
aux  Ghofes   viriles,  Pefprit  puiiTant.aux 
grandes  affaires ,  &  le  ecsur  'invincible 
aux  grandes  advertités.    A   la  nouvelle 
des  coups  funefles  de  Tarnac,  elle  fe 
rend  en  diligence  à  Cognac ,  où  les  dé- 
bris  de  l'armée  Calvini(le  s'étoient  raf- 
lemblés;  &  préfentant  aut  foldats  (bn 
£ls  âgé  de  feize  ans  9  avec  le  Bis  aiiié  da 
prince  de  Condé,  plus  jeune  encore} 
«mis ,  leur  dit-elle  ,  je  vous  remecs  la 
partie  la  plus  précieufe  de  mOi-^émc^ 
«vec  le  fils  du  prince  que  nousarrofons 
li  juftement    de  nos  larmes:  hommage» 
néaninoins  qui  ne  .j^*'  dignes  de  fa  nié- 
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moiré,  qii^aucant  qu^à  Ton  exemple  nous 
nous  facHBerons  pour  la  même  caufe. 
Faiîe  le  Ciel  que  les  tendres  héritiers 
d'un  rang  fi  généreux  le  foient  auflî  de 
fa  valeur,  &  que  la  vue  de  ces  gages 
précieux  vous  excite  fans  cefle  à  les 
faire  marcher  dans  la  carrière  de  la  gloire  l 
Les  acclamations  générales  qu^exciterent  Dapleix, 
ce  peu  de  paroles ,  ne  furent  interrom-  '^'  3.  Pi 
pues  que  par  le  jeune  Henri,  qui  d'un '^^  ' 
air  déjà  héroïque  s'avança  k  dit  :  Je  jure 
de  combattre  pour  la  caufe  commune  $ 
jufqu'à  ce  que  la  viétoire ,  ou  la  mort  « 
nous  ait  affranchis  de  la  fervitude,  mille 
fois  plus  odieufe  que  le  trépas.  Il  fut 
fur  le  champ  proclamé  généraliflime.  Le 
jeune  Condé  marqua  par  fon  gefte ,  qu'il 
n'avoit  pas  moins  hérité  du  courage  que 
du  fang  des  Bourbons* 

Le  généraliffime  adoré  du  vieux  fol« 
dat,  &  dirigé  par  Coligny,  vit  bientôt  à 
fa  fuite  plus  de  vingt-cinq  mille  hom- 
mes, voués  à  fa  gloire.  Cependant  le 
duc  d*Anjou  l'emportoit  encore  par  le 
nombre  :  mais  l'ardeur  de  combattre  étoil 
égale  dar(s  les  deux  partis.  Ils  s'effuye- 
rent ,  près  de  la  Roche-l'abeille  en  Lr* 
môufm.  Ce  ne  fut  qu'une  efcarmouche^ 
mais  extraordinairement  vive,  &  remar* 
quable  furtout  pcw  ^acharnement  àt&  fec« 
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taires  ft  ne  point  faire  de  quartier.  Blen« 
tôt  ils  payèrent  chèrement  cette  férocité. 
Cependant  ils  entreprirent  le  fîège  de 
Poitiers  ;  quoique  l'Amiral  eût  obfervé 
que  ces  grandes  villes  n'étoient  pour  Tor- 
dinaire  que  la  fépulture  des  aifiégeanF. 
Son  préfage  tarda  peu  à  fe  vérifier.  Les 
chaleurs  exceflires ,  &  l'abondance  des 
fruits  mirent  d'abord  la  maladie  parmi  les 
forldats  Allemands  qui  farfoient  partie  de 
y  Farmée  Calvinide,  paflli  dans  les  troupes 
françoMes,  &  y  fit  tant  de  ravages  ^  que 
des  régimens  entiers  étoient  forcés  d*in- 
terrompre  le  fervice.  Il  fallut  éloigner 
du  camp  les  princes  de  Béarn  &  de 
Condé ,  attendu  le  danger  imminent  de 
les  perdre  ;  après  quot ,  les  gens  de  mar- 
que fe  retirèrent  à  la  ftie.  £nBn  Coligny 
refté  prefque  feui  officier  général ,  attaqué 
lui-même  d'une  cruelle  dyflcnterie,  fe 
trou  voit,  malgré  toute  la  fermeté  de  fon 
courage  ^  à  la  veille  de  fe  retirer  avec 
lionte  ;  quand  le  duc  d'Anjou  lui  four- 
nit nn^  prétexte  honnête  de  lever  le  fîège. 
Le  Dac  étant  venu  attaquer  Chatelleraut, 
qui  était  comme  Pinfirmerie  de  Parmée 
Calvinifle;  l'amiral  abandonna  le  fîège, 
pou/  voler  au  fecours  de  fes  malades; 
Content  d'avoh*  délîwé  Poitiers,  le  duc 
d'Anjou  s'éloigna  de  Chatelkraut,  après 
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tfi  fiflaut  fort  fanglant  livré  fansfuccès; 
h  Tamiral  plus  fort  que  lui,  fe  mit  i 
fa  pourfuite.  Le  duc  renfarcéàfontoury 
revint  fur  Tamiral,  qui'  fut  de  même  con- 
traint de  reculer. 

Enfin  ,  après  bien  des  rtiarches  &  Att  DeThou^ 
contre-marches ,  des  feintes  &  àti  cfciM'-  '•  **5« 
mouches,  les  deux  armées  réparées  par 
un  défilé  peu  fotig  fe  frouV^efenf  à  fa  por- 
tée du  moufquct ,  &  fe  rangèrent  en 
bataille ,  près  de  iVIoncontour ,  petite  vill« 
du  Poitou.  Ni  Pun  ni  Tautre  des  gêné- 
faux  n'ofa  fe  hasarder  à  franchir  le  dé- 
filé ;  I  quelles  que  fuifent  de  part  h  d'autre 
(^ardeur ,  Pimpi|tience  ,  h  les  plaintes , 
tant  du  foldat ,  que  à^s  gentilshommes, 
Piufîeurs.  d^ntre  les  Huguenots  paiJant 
tux  effets ,  &  abandonnant  leurs  dra- 
peaux pour  fe  rapprocher  de  leurs  pays , 
l'amiral  décampa  pour  obvi/;r  à  une  plus 
grande  défedlion  :  maiï  les  Royal  iftet 
lui  tombèrent  fî  brufquement  fur  le  corps  « 
quMI  fut  inévitablement  engagé  dans  une 
aélion  générale.  Une  demie  heure  décida 
du  fort  de  fes  gens  :  ils  ne  foutinrent 
qu*en  chancelant  la  première  charge;  & 
«'étant  débandés  à  la  féconde ,  ce  ne  fut  . 
plus  une  bataille,  mars  une  boucherie^ 
Les  catholiques  s'excitoient  à  h*épar|;nef' 
perCbnne ,  en  criant ,  ia  Roche  Vabeille , 
pour  rappeler  le  fouvcnir  de'kurs  prifoU' 
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niers  qu*on  y  avoit  barbarement  égorgét, 
t>es  corps  entiers  de  troupes  défarmées 
furent  mafiacrés  de  fang  froid.  L'amiral 
faifant  Toffice  de  capitaine  &  de  foldat, 
eut  la  mâchoire  inférieure  fracaifée  d'uii 
coup  de  feu.  Couvert  du  fang  ennemi, 
ftiflR)qué  de  Ton  fang  propre ,  &  pouvant 
à  peine  fe  faire  entendre ,  il  donnoit  fe^ 
ordres,  il  combattoit,  il  couroît  au  dt* 
tant  des  fuyards  ;  &  enfin  il  fut  emporté 
par  le  torrent,  qu'il  s'eiforçoit  d'arrêter. 
Drapeaux ,  canons ,  bagages ,  tout  refta 
aux  catholiques  avec  te  champ  de  bataille» 
t>'une  armée  de  vingt-cinq  milte  hommes, 
en  n'en  revit  que  cinq  à  fiî  mHle  en- 
femble,  qui  fuirent  avec  les  princes  àt 
Tamiral  jufqu*à  Si  Jean  d'Angeli. 

C'en  étoit  fait  dn  Calvinifme  en  Fran- 
ce, fi  l'amiral,  tel  qu'un  rocher  immuable 
au  fein  de  la.  tempête,  n'eût  par  l'admi- 
ratioh  qu'excita  fd  force  d'ame ,  reifufcité 
en  quelque  forte  le  courage  de  fes  gens , 
tout  prêts  à  fe  jeter  dans  le  premier  vaH^ 
feau  pour  (è  fauver  au  loin  dans  les  pays 
de  leur  communion  ;  fî  plutôt  encore 
^inquiète  politique  de  Catherine  de  Mé" 
âicïs ,  les  brouilleries  de  la  cour  ^  la  ja* 
Joufie  même  du  Roi  contre  le  due  d'An- 
jou Ton  frère,  n'euflent  ménagé  aux  vain- 
cus une  paix  '&  des  avantages  i  que  k 


Viétoire  leur  eût  à  peine  procurés.  Tavà'^ 
lies ,  dans  un  confeil  que  fa  préfence  gé- 
rioiC ,  foutint  générèuremenr  qu'il  ne  fal- 
loit  pas  donner  un  moment  de  relâche 
aux  faftieox,  jufqu'à  ee  qu'on  les  eût 
forcés,  ou  d'abandonner  te  royaume,  ou 
de  fe  renfermer  dans  quelque  mauvaife 
place  qui  déviendroit  leur  tombeau;  & 
comme  on  ne  lui  oppofa  aucune  raifon 
qui  eût  une  fimple  apparence  de  folidité,- 
il  protefta  qu'il  atmbit  mieux  quitter  l'ar- 
mée, que  de  trahir  l'Etat.  C'eft  ce  qu'on 
défiroit  d'utl  guide  expérimenté  ,  qdi 
entaffoit  les  lauriers  fur  la  tétc  du  duc 
d'Anjou;  h  le  Roi  lui  donna  fort  congé» 
On  teva  des  troupes  nouvelles ,  on  leur 
i*omma  de  noUveaujt  chefs,  &  l'on  s'ti- 
mufa  à  faire  des  fîèges,  pendant  lefquels 
les  vaincus  rétablirent  fi  bien  leurs  affai- 
res ,  qu'ils  remportèrent  des  avantages  \ 
leur  tour,  livrèrent  au  moins  des  conl* 
bats  indécis,  tels  que  celui  d'Arnai-H- 
'duc,  &  repoTferent  îc  ravage  au  centre 
du  royaumeS^Pour  téduîre  des  feétaires 
déterminés  à  Ibutehir  leurs  autels,  ou  à 
s'enfevelir  fouç  leurs  ruines,  il  auroît 
fallu ,  en  les  extei-minant  jufqu'au  der- 
nier, noyer  la  France  dans  fon  propre 
feng.  La  néceffité  fit  ce  que  la  prévoy- 
enCc  n^aveit  pu  faire  i  on  conclut  la  paix^ 
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mais  une  paix  11  favorable  à  la  feéle  pres- 
que écrafée,  que  Tes  plus  briMans  triom- 
phes ne  lui  en  avoient  point  encore  ob- 
tenu de  femblabie.  Aind  fut  terminée 
la  troifième  guerre  de  religion ,  ou  des 
iieligionnâires  révoltée. 
beThoo,  Outre  l'aminftie  générale,  le  libre ei^ 
\A7»  ercice  de  leur  rclîi^ôii ,  eiîcepté  feulement 
l'Etoile  ^  *^  ^°"^  '  ^^  reftitution  Ats^  biens  con- 
T.x,p.i4.  fifqués,  &  l'approbation  de  tout  ce  qur 
s^étoit  pafl'é  durant  les  troubles  ;  ils  ob- 
tinrent le  privilège  de  récufer  fix  juges 
dans  les  parlemens^  ce  qui  donna  l'ori- 
gine aux  chambres  mi-parties  ;  &  quatre 
villes  de  fureté  a  leur  choix ,  avec  pou- 
voir d'y  mettre  des  gouverneurs  &  des 
garnirons  à  leurs  ordres.  Ils  choilirent  la 
Rochelle  ,  Montauban  ,  Cognac ,  &  ia 
Charité  fur  Loire,  qu'on  leur  fit  néan- 
moins jurer  de  remettre  au  Roi  dan-s 
deux  ans.  Après  cette  paix,  Charles  ÏX 
époufa  Elifabeth  d'Autriche,  féconde 
fille  de  l'Empereur  ,  princeffe  dont  la 
douceur ,  l'efprit  de  conciliation  ,  la  pro» 
dence  prématurée  dévoient  procurer  des 
avantages  infinis  au  royaume ,  &  que 
l'ambition  tracafîière  de  la  Reine  mère, 
jointe  à  la  réferve  exceflive  d'Elifabeth , 
rendit  nulles  pour  l'Etat. 
L»es  Goiiditichs  accordées  aux  héréti- 
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tjues  affligèrent  le  faint  Pape  Pie  V ,  au    Gabntv 
tant  que  le  fuccés  des  armes  catholiques  Vit.PiiVr 
ftvoit  relevé  les  efpérances  de  la  religion ,    c^g«Q„^ 
dont  les  intérêts  occupoient  uniquement  t.  3.    p! 
ce  digne  chef  de  l'Eglife.    Il  ftendoit  fa  997  & 
générofité ,  auflî  bien  que  fa  follicitude ,  f^^ 
à  tous  les  pays  où  la  foi  fe  trouvoit  en 
péril.  Après  avoir  puifiàmment  e^fté  de 
ion  argent  h  de  fes  troupes  les  catholi- 
ques de  France  &  de  Flandres ,  il  s'em- 
ploya efficacement  auprès  de  ^Empereur 
Maximilien  II ,  afin  de  rétablir  quelquea 
évéques,  &  beaucoup  d'autres  pafteurs 
que  tes  hérétiques  avoient  chaiTés  de  leurs 
égiifes.  îl   obtint  encore   de^e  prince, 
qu'on  ne  remeitroit  en  aucune  rencontre 
les  affaires  de  la  religion  entre  les  mains 
des  laïcs;  que   la  confeffion  d'Ausbourg 
n'auroit  pas  lieu  en  Autriche,  &  qu'on 
n'y  fouffriroit  aucun  Luthérien ,,  ni  auc\in 
autre  novateur.    11  s'employa  auffi  pour 
maintenir   la  foi  romaine   en  Pologne  ,* 
&  pour  en  conferver  au  moins  le  germe 
dans  les  autres  Etats  du  Nord. 

En  Suède,  le  Roi  Eric  ayant  été  âê» 
pofé  pour  avoir  époufé  fa  concubine ,  & 
l'avoir  fait  déclarer  Reine  ;  Jean  fon  frère 
qui  fut  mis  en  f^à  placé ,  forma  le  deffein 
de  rétablir  la  religion  catholique;  k  pour 
en   ménager  les  moyens,  il  envoya  au 
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faitit  Pontife  un  ftigneur  de  confiénc^. 
Les  grands  du  royaume  cabalerent  forte- 
ment contre  cette  négociation  :  mais  le 
pieux  négociateur  ne  laiiTa  pas  d'amener 
de  Rome  quelques  prêtres  afcélés ,  <{\x\  (e 
répandirent  dans  la  Suède,  en  affermiv 
rent  les  catholique^*;  dans ]a foi ,  ^retirè- 
rent de  Terreur  plu  Heurs  perfdnnes^  prin- 
cipalement  depuis  que  le  Roi,  continuel- 
lement follicité  parla  Reine  Catherine  ^ 
du  fang  des  Jagellons,  eut  fait  abjura- 
tion entre  les  mains  du  favant  PolTevin 
de  la  compagnie  de  Jefùs ,  que  le  Pape 
lui  avoit  envoya  en  qualité  de  nonce. 

Pie  V  avoit  tant  de  dévotion  pour 
S.  Thomas  d'Aquin,  qui  avoit,  comme 
lui ,  porté  l'habit  àtS.  Dominique,  qu'au 
miHeu  de  toutes  Tes  grandes  entreprifes, 
il  ordonna  que  la  fête  en  feroit  chômée, 
avec  celFation  d'œuvres  fcrviles  &r  de 
plaidoiries,  dans  toute  retendue  du  roy- 
aume  de  Naples,  où  ce  Saint  avoit  pri5 
naiffaoce  ;  ce  qui  n'étoit  pas  de  nature 
à  foufFrir  beaucoup  de  difficultés.  Il  n'en 
fut  pas  ainfî  Je  la  bulle  fameufe  qui  com- 
mence par  ces  mots  In  cœna  dominif 
qu'on  publie  chaque  année  à  Rome  le 
pur  du  jeudi  fairft ,  &  qui  depuis  fon 
origine  bien  antérieure  à  Pie  V ,  faifoit 
la  terreur  du  monde  chrétien.  11  ell  des 
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imteurs  qui^en  font  remonter  les  com«^- 
mencemcns  à  Martin  V ,  d'autres  à  Clé- 
ment V,  &  jufqu'à  Boniface  VIII.  Julc 
II,  en  1511,  (lacua  que  cette  bulle  au^ 
roit  par-tout  force  de  loi  ;  &  Paul  111 , 
en  15,96,  fe  réferva  Pabffolution  des  cen- 
fures  qu'elle  prononce.  Pie  V  rendit  I* 
même  ordonnance  que  Jule  lï,  &  fe  ré- 
ferva comme  Paul  JH ,  tous  les  cas  énon- 
cés dans  cette  bulle  ;  en  forte  que  nul 
prêtre  n'en  pourroit  afcfoudre,  finon  à 
l'heure  de  ^a  mort.  Ses  articles  princi- 
paux font  l'i  éréfîe  &  la  proteiftion  accor- 
dée aux  hérétiques ,  la  falfiiication  dos* 
bulles  &  des  autres  lettres  émanées  du 
S.  Siège ,  les  mauvais  traitemens  exercés^ 
contre  les  prélats,  l'ufurpaton  des  bien» 
de  i'£g]ife,  la  piraterie,  les  entreprifes 
fur  la  jurifdiétion  ecclénaftique ,  &  l'im- 
pofition  de  nouveaux  péages.  Grégoire 
XIII  y  ajouta  par  la  fuite  les  appels  a» 
futur  concile  contre  les  ordonnances  des 
Papei. 

Mais  ce  qui  concerne  les  bornes  dé- 
licates de  !a  puiflance  eccléfiaftique  &  de 
la  puiflance  civile,  &  particulièrement 
Farticle  qui  exempte  les  eccléfiaftiques 
des  charges  &  des  tributs  impofés  aux 
autres  fujets  par  leurs  fouverains ,  fut  ce' 
qpi  éprouva  les  plus  grandes  difficultés^ 
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Elles  furent  infurmontables  dans  là  phV 
|)art  des  nations.  Le  Roi  d'Ëfpagne  ^ 
la  république  de  Venife  ne  trouvant  pai 
raifbnnable   que  le  clergé  eût  part  aux 
avantages  de  PËtae ,  fans  en  partager  tes 
charges ,  ne  voulurent  jamais  fouifrir  que 
cette  bulle  fût  publiée  dans  leurs  terres, 
L'ambafladeur  de  Philippe  Ilà  ftbmetût 
à  ce  fujet  des  contedations  très- vives  avec 
le  S.  Père ,  qui  alla  julqu^à  menrccr  d*in* 
tèrdit  Madrid  &   Venife  :  il  ne  fut  ar- 
rête que  par  le  befoin  qu'il  eut  peu  après  d: 
ces  deux  puiflances,  pour  la  ligue  qu'ii 
conclut-  avec   elles  contre  les  Turc^.  La 
birlle   fut  de  même  rejetée  en  France, 
où,  dès  Pan  15^1  o",  le  concile  de  Tours 
l'a  voit   déclarée   inadmilfible.     Quelques 
évéques  F'raneois^  ayant  tenté  depuis  de 
!à  faire  recevoir  dans  leurs  diocèfes,  le 
piarlcment  prononça  qu'ils  feroient  ajoiir* 
nés,  leurs  revenus  faHis,  &   que  qui- 
conque ne  fe  foumettfoft  point  à  cet  ar- 
rêt feroit  traité  comme  rebelle  &  crin»- 
rit\  de  lèze  majefté.  En  Allemagne ,  rEm* 
pereùr  Rodolfe  II,  tout  indolent  qu'il 
étoit,  ne  s'oppofa  pas  moins  fortement 
(lia  publication  de  cetf  bulle  alarmante, 
qu'il  ne  trouvoit  pas  moins  contraire  au 
véritable  cfprit  de  la  religion  qu'aux  droiii 
êts  fouverains.  . 
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Pic  V  fut  plus  heureux,  dans  les  me- 
fores  qu'il  prit  pour   empêcher  Thérélic 
de  s'établir  dans  quelques  villes  d'Italie , 
où  des  prédicans  audacieux  commençoient 
il  ébranler  la  foi  des  peuples.    Comme 
déJA  le  parti  Te  trouvoit  aflez  puiflunt  pour 
lutter  contre   IMnquifition ,  le  Pape  eut 
recours  à  S*  Charles  Borroraée,  dont  la 
venu   feule  lui  parut  en  état  de  prendre 
Tafcendant  fur  la  cabale  hérétique.  1!  ne  GînfRn2 
fut  pas  trompé  dans  fes  cfpérances.  A  la  y^-s-Cac. 
première  demande  du  Souverain  Pontife,  •^•^*  •^* 
le  faint  archevêque  fe  tranfporta  fur  les 
lieux  ;  après  avoir  imploré  lé  fecours  du 
ciel    avec    fon    clergé  &    fon   peuple, 
auxquels  il  -recommanda  de  continuer  à  ^ 

lever  les  bras  vers  le  ciel,  tandis  qu'il  en 
combattro^'f  les  ennemis.   Ces  armes  joia- 
tes  à  l'a«aivité  du  faint  prélat,  à  fa  pru- -     :  ■  " 
dence,  à  la  modération  &  aux  charmes 
die  fa  douceur,  furent  il  efficaces,  que 
les  coupables  foumis  par  la  voie  feule  de       - 
la  perfuafion  ,  firent  un  humble  aveu  de    - 
leurs  égaremens,  &  abjurèrent  fmcère- 
ment  l'erreur.   Il  n'y  eut  qu'un  très  pe- 
tit nombre  de  réfraétaires ,  qui  furent  pu- 
4iis  comme  perturbateurs  du  repos  pa- 
blic  ;  après  quoi ,  la  puifTance  eccléfiafti- 
^ue  rentra  (ans  obtlacle  dans  Texercict 
de  fon  autorité  légitime. 


â§, 
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Ibid.c.  Le  Pape  a  voit  donné  cette  cmninffSaii 
au  faint  archevêque  de  Milan  ,  fur  le  rap. 
port  admirabie  de  la  vilite  qu'il  venoitde 
faire  dan»  la  partie  de  Ton  diocèfe ,  qui 
s'étend  au  ftiii  dws  Aipef^,  jufques  fur  les 
terres  de  la  domination  Suide.  Ch^rles^ 
autant  en  ange  de  paix  qu'en  préat  re- 
vêtu de  la  force  apotlolique ,  avoit  par* 
couru  tous  les  détroits  des  vaikes  du 
Levant ,  de  Brogno  &  de  Ripare ,  qui 
s'avancent  dans  les  cantons  d'Uri  ,  de 
Schuit:&  &  d'Underval.  Miis  inBniment 
attentif  à  ménager  la  dciicatetFe  k  i 
gagner  la  bienveillance  d'isn^  nation  très* 
jaloufe  de  Tes  droits,  avant  toute  choIè 
il  avoit  écrit  avec  Ijeaucoup  de  défé* 
xence  à  ceux  qui  gouvernoient  ces  con* 
trc'es  pour  les  cantons  :  il  les  prévenoit 
Xiir  la  vifite  épifcopale  qu'il  avoit  defleio 
d'y  taire ,  &  les  pnoit  avec  de  grands 
témoignages  de  confiance ,  de  lui  en- 
voyer quelques  pcrfonncs  d'airtorité, 
pour  l'accompagner  de  leur  part  dans  te 
cours  de  fa  vifîte.  La  franchife  de  ce 
procédé  lui  gagna  totalement  les  Suiiles: 
ils  lui  envoyèrent  fur  le  champ  un  dé- 
puté de  chacun  des  trois  cantons^  avcc 
charge  de  le  fatisfaire  en  toutes  chofes. 
Qu  uid  il  parut  fur  leurs  terres  ,  ces 
députés  lui  kadir^nt  de  grands  lioif 
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tfftif» ,  mi  nom  des  louables  cantons ,  & 
raccom''>a.;nerent  de  même  durant  la  vi» 
fite,  redoublant  en  chaque  reticontre  les 
témoignages  de  leur  vénération  ,  fans 
jamais  lailTer  apperccvoir  la  moindre  dé- 
fiance. C*eft  à  regard  des  SuifTes  princi^ 
paiement  que  Charles  ,  comme  Paul  » 
fignala  cette  condefcendance  apollolique 
qui  prend  toutes  les  formes ,  pour  g#gnec 
les  peuples  de  tout  caraétère.  Malgré  It 
rigueur  habituelle  de  (on  abflinence  ,  il 
ne  dédaignoit  pas  de  traiter  à  table  avec 
eux  )  &  d^ufer  quelquefois  du  vin  quHI 
s'interdifoit  par-tout  ailleurs  ;  r^duifatu 
Ton  goût  aufière  aux  règles  indifpenFables 
de  la  tempérance ,  quand  il  importoit  à 
la  caufe  de  Dieu  de  fe  prêter  aux  mœurs 
4Ïefes  voifins.  Aufli  leur  alftétion  pour 
Jhî  fut-elle  inUcérable,  au  grand  profit 
de  la  religion. 

Dès  cette  première  vilite,  il  renou- 
vella  toute  la  face  du  chrtRianirme ,  dans 
ces  lieux  fauvages  &  prefqtiit  abandon- 
nés avant  lui.  Il  alla  par  tout,  avec  des 
fatigues  excelTives  ,  à  travers  les  neiges 
&  les  torrens,  chercher  fes  brebis  per- 
dues dans  les  rochers  &  les  réduits  les 
plus  inacceiTibles;  prêchant^  catéchifant^ 
ranimant  les  dernières  étincelles  d'une 
foi  prefque  éteinte  dans  le  cçtur  des  peu- 


1^  M  I  5  T  0  1  H  ft 

plet  &  its  zc\if\Mq\xe8  même,  a'iguH* 
tonnant  le  ,ja(leurs  relâchés,  chingear^ 
les  incorrigibles,  &  leur  donnant  les 
fuccefleurs  dont  les  mœurs  puflent  dé- 
formais fervtr  de  modèle  aux  ouailles.  ]| 
fut  contraint  de  filtre  à  pied  la  plApart 
de  fes  courfes,  (buvent  avec  des  cram- 
pons de  fer  à  fea  fouliers,  pour  gravir 
fur  les  roches  efcarpces  ,  ou  tenir  pied 
fur  le  penchant  des  précipices.  Et  dans 
ces  travaux  accabians,  tranli  de  froid, 
épuifé  par  la  faim  &  la  foif,  il  ne  trou* 
"Voit  pour  nourriture  que  du  pain  d'orge, 
<le  Peau  de  nei|i;e  ,  des  châtaignes ,  & 
quelques  autres  méchans  fruits  de  ces 
'terres  ingrates.    - 

Quur>fl  il  eut  vifité  tout  le  pays,  il  en 
i'aflVuîVl  le  clergé,  &  en  exhorta  pathé- 
•liqui'merît  tous  les  membres  à  vivre  en 
prêtre»  k  en  payeurs ,  à  conduire  Bdèle- 
ment  leurs  troupeaux  dans  les  voies  de 
révangile^  &  à  reprendre  Tancienne  dif- 
cipline  doMt  il  ne  redoit  parmi  eux  au* 
^un  vertige.  On-  ne  fauroit  exprkiier  quel 
«ffet  ce  difcours  ^  plein  d'une  onétion 
divine,  produifft  pc^imi  les  ecclé(ia(iiqu«s, 
&  fur  refprit  même  des  députés  At& 
cantons.  Ces  magiftrats  extrêmement 
•touchés  ,  coHi  Jferent  de  bonne  foi , 
quHU  avoient  paflé  les  bornes  de  leur 

jurif- 
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^\Çâ\&\oa  pour  s'iramlfcer  dans  le  gou- 
vernement eccléfialUque  ;  protégèrent  né- 
anmoins qu'ils  y  avoient  été  forcés  en 
quelque  manicie  par  la  vie  icandaleufè 
du  clergé,  k  par  la  négligence  des  ar-, 
chevéques  à  réprimer  ces  défordrfs.  Maie 
ils  proteiicrent  en  même  temps,  qu'à  l'a- 
venir ils  s'en  r^poTeroient  uniquement 
fur  la  follicitude  d*un  parleur  qui  Ce  mon* 
troit  fi  digne  de  leur  confiance.,  de  leur 
xefpeâ  &  de  leur  foumiflion.  Ils  promi- 
rent même  qu'on  tiendroit  foigneufe- 
ment  la  main  à  Texécution  des  décrets 
jde  Trente ,  qui  furent  alors  acceptés  fo- 
lemnellement  par  le  clergé  du  pays,  ainQ 
^ue  les  llatuts  du  concile  provincial  te- 
jiu  à  rMilan  pour  ce  fujet.  Quand  Tar- 
xhevéque  fut  de  retour  chez  lui ,  il  en- 
-voya  aux  trois  vallées,  d'abord  quelques 
prêtres  choifîs,  puis  des  religieux  Capu- 
xins ,  qui ,  par  la  prédication  U  la  fré- 
quentation des  facremens,  priOduifirent 
des  fruits  d'cdilication  d'autant  plus  (en- 
fibles  parmi  ces  peuples.,  que  ces  moyens 
de  falut  y  étoient  plus  nouvea^ix. 

Si  la  vigiianee.de  cet  infatigable  paC- 

teur  s'étendoit  aux  campagnes  les  .plus 

écartées  k,  les  ^plus  fauvagec ,  il  n'âvoit 

rgarde  de  négliger  les  paroUTes  &  le^  égU- 

fes  de  la  ville  métropolitaine,  qui  de  voit 
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divins  offices  Paiu  exceptidn  feroient  cé- 
lébrés aux  heares  ordinaires;  &  oatrele 
furveiltaiit  ooaitné  par  le  chapitre  ^  il  ea 
établit  «in  fécond;,  chargé  de  marquer 
tant  les  abfences  que  les  fautes  concraî^ 
tes  à  la  dignité  du  faiat  cuUe.  Il  divtâi 
les  prébendes  en  crois  clalTes,  les  pref* 
bytérales,  les  diaconales,  les  lbi»diaeona- 
ks;  lilt  il  kilitua  un  théologien  qui  pr&- 
dioit  tant  le»  fèces  que  les  dimanches ^ 
&  qui  deux  jours  la  femaifie  faifoit  des 
leçons  de  théologie  dans  la  chapelle  de 
rarchevécbé^  Il  ïtahtit  encore  un  grand 
p&iitencier^  &  kii  donna ,  (bus  le  nom 
de  petits  pénitenciers  ^  quatfe  coa^uteur»  , 
avec  obligation  de  (è  trouver  aifiduniienc 
à  l^églife .,  pour  entendre  les  pénitens  qui 
avoient  befoia  de  leur  miniâère.  Ils  s^af- 
(eoibloient  une  Ibis  la  G^maine ,  pour  d^- 
iQlder  les  cas  difficiles  qu'ils  a vdent  ren- 
contrés, OB  qu'on  leur  portoft  de  toutes 
les  parties  du  diocèfe.  On  appela  cetle 
fiifemblée,  la  congrég^^tion  de  la  péni- 
tencerie.  Une  troifîème  pr^^nde  5  qu^oa 
nomma  dcâ^oralc ,  fut  donnée  à  itn  ec- 
ciéfialiique  chargé  de  lire  les  canons  aux 
clercs,  deux  fois  ta  Temsûne.  On  inllitua 
de  plus  un  maître  des  cérémonies ,  aBn 
de  les  faire  obferver  avec  la  dignité  con- 
j^enable  i  de  oze  riercs  inférieurs, ,  pour 
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remplir .  jufqu^aux  plus  bai  miniftères^ 
d'une  manière  eccléfialiique;  un  corps 
fixe  j&  nombeeux  de  muficiens,  tout 
ecoléfiaftiques  &  de.  vie  réglée;  enfin 
des  raeri(hins  employés  à  décoi^r  les 
Autels  V  &  à  faire  célébrer  les  mefles  aux 
heures  marquées  par  le  préfet  du.  chœur. 

Cet  ordfe<iiouveatt ,  Pftflîduité  ^  la  mo- 

Veille  non  moins  nouvelle  des  chanoines 

Jk  des  aiitres.bénéQciers ,  la  jmagniBcence 

des  ornemens^  la  Splendeur  des  cécémo- 

riiies  attiroient  toute  là  ville,  &  les  étran- 

fgers  même  à  la  cathédrale ,  où  9  fête  it 

dimanche,  les  plus éloquens prédicateurs 

de  rUalie  montoient  «n  chaire  deux  fois 

je  jour.  Et  comme  une. mélodie  r^vir 

Tante  fortifioj^rimpceilipa  .qu'avoit  conv 

4nencée  la  partie  du  falnti.^  011  abandon- 

noit  lesjeujc^r lessamufemens  profanes, 

.pour  aUer  goûter  des  plaifirs  pjps.purs 

:dans  la  maifon  de  Dieu«  ^oi  s'çmpreiToit 

à  y  retenir  place,  &  1       y  panbit  les 

journées  entières*  Mais  la  plus  grgndp 

.j^ificatlon  dejB  ou^lM  ^  é^oit  Ja  vue  (|u 

pafteur ,  tel  qi^é  les  Ai^broife  i&  les  Bji- 

hle,  lorfque  leur  conteiiance  majeflueufe 

&  les  fecrètes  influences  de  leur  vertu 

imprimoient  un  religieux  effroi  aux  ni^ni- 

;  très  du  monde. 

,^près  avoir'réglé  le  fpji-ituel ,  Jp  (aii): 


cloffna  Ton  attention  au  temporel  de  ion 
Eglîfe,  tombé  de  même  dans  mr  étac 
déplorable  vP^r  la  négligence  de  fes  pré- 
décefleursf.  Nous  né  décrirons  pas  les 
ornemens  multipliés  ,  que  fa  libéralité 
magnifique  &  fon  goût  exquis  pour  Far-» 
cbitcfture  procurèrent  h  la  maifon  de 
Dieu:  ils  ont  fait,  du  Dôme  ou  cathé* 
drale  de  Milan,  un  des  plus  fuperbea 
temples  de  l'Europe.  On  en  retira  d'abord 
touis  les  monumens  funéraires  &  les  tro# 
phées  proBines,  accumulés  en  fi  grand 
noftibre  dans  cette  églife ,  quf elle  paroif-»' 
foit  moins  confacrée  au  vrai  Dieu  qu'aux 
héros  du  paganifme.  Pour  donner  l'ex- 
emple y  le  s.  Cardinal  commença  par  traniV 
porter  le  tombeau  de  fon  oncle ,  le  mar«. 
qçis  de  Melegnano ,  frère  du  Pape  PiQ 
IV,  D'excellens  fcilpteurs  y  gravèrent 
enfuite ,  avec  un  art  admirable  ,  la  vie 
de.  S.  Ambroife.  On  entoura  le  chœur 
d'une  magnifique  baludrade ,  &  défenfë 
fut  faite  fous  peine  d'excommunication 
h  tous  taies ,  de  quelque  rang  qu'ils  fuf- 
fentf  d  Y  prendre  féance.  Mais  craignant 
de  paroftre  léfer  la  puiflhnce  temporelle^ 
même  pour  relever  la  majefté  du  fanéluaire^ 
le  fage  prélat  fit  en-  même  temps  placer 
dans  un  lieu  honorable ,  des  fièges  élé-^ 
vés  pour  le  gouverueor  &  lés  magiftrats. 
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Aux  deux  côtés  de  la  catHédrtley  H  f 
avok  deut  portes  qui  répondoient  (Ur 
des  places  publiques,  fc  qui  formotem 
an  travers  du  lieu  faitit  oti  paffoge  ordi» 
naire,  dont  les  porte-fkix  même  faifoient 
ttfa^  pour  al)féger  leur  chenéin.  Lie  ^nt 
archevêque  9  pour  abolir  à  jamais  cetn 
lyroflànanon ,  fit  murer  les  déaxpcfrtes, 
&  conilruire  à  leurs^  places  deux  autels 
environnés  de  baloftres.  H  fbrma  de 
ttvême  les  autres  chapelles,  qtH  toutes 
ibrent  ornées  de  manière  à  ranimer  les 
fentiaiens  de  te  reUgion  par  la  voie  des 
fëns.  Pour  la  tévérecice  due  (\)éciaMmént 
sru  (acrement  qui  nous  fait  enHins  de 
Dieu  ^cohéritiers  de  JénisChria,  il  fît 
conftrutre  un  Aiperbe  baptHl^e ,  dont 
un  rare  porphyre  formoit  le  baflin,  & 
4ui  éroic  Curmonté  d^une  vafte  coupole, 
portée  fur  quatre  coloiin^es  dVn  marbre 
très- précieux ,  ètt  le  thvaH  fôrpaffoit  en* 
eorela  matière.  Le  vénérable  prélat  qui 
!«rp?roic  en  toute»  chofes  Terprit  de  la 
feinte  antiquité ,  y  bsptifoit  lui-même  tous 
Ibs  atis,  la  veillé  de  tiques  &  Ié  véitle 
de  la  |!>etttccÔte.  Erffin  ilétablitutieorps 
de  fabrique,  en  forftié  dlè^Côngirégatiott; 
afin  de  fo^jtèhir  à  perpétuité  ces  inâitu- 
tiotis  édifiantes.  ,  ■   ^' 

La  clôturé  k  li*  végutàritédes  reltg\eu« 
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Tes  4  le  bon  ordre  de  tous  les.  monaftè* 
res  &  de  toutes  les  égltfei  du  diotëfe  ni 
ToccupereM  pas.  moins  que  la  métropole. 
11  eut  bcfotn  de  tout  Ton, courage  pour 
mettre  la  reformé  la  plus  indirpenfable 
dans  la  collégiale  de  laScala^  qui  pre^ 
npit  (bn  nom  d'une  dame  qui  Pavoic 
fondée^' &  x\^U  ^^Q*  èmbre  même  éa 
rai^»)  Cs  prétendoit  exempte  de  la  jurit* 
dtâicm  .  épKcopate.  L'infolente  fut  pouF- 
fée  par  les  réfraétalres  jtiiqu'à  prononcer 
iViÉcommunicafion  Contre  lear  arche vé« 
quey  h  la  fureur  jufqu'à  tirer  fur  la  croix 
ak'chiépi&dpale ,  qu'à  ce  moment  il  pof- 
toit  lui-même,  au  péril  évident  de  fa  vie. 

^emportement  fut  encore  plus  furieux ,  GoUTan. 
de  U  part  des  Firèrcs  Humiliés,  Inditnés  l.a.C33. 
dans  le  doazièim  âècle  par  quelques  gtn- 
tilshoiiiHs^  Miiiiipii,  c)Qi.éehappés  des 
ptiiotis  oi  ils  gémifibknc  en  Allemagne, 
d(  puiflsmment  touchés  de  refprie  de  Dieii, 
s'étovent  entièrement  (éparés  du  monde 
pour  vivre  en  commun.  Leur  ferveur 
âsleurmodefiie,  long  temps  âoriffintes^ 
avoient  enfin  cédé  la  place  à  un  relâche* 
ment  qor  alkNt  jufi^u'au  fcandale.  Les  Ai* 
périeurs  en  particulier  s'écsnt  approprîé 
tes  revenus  de  tsurs  nèonaftères,  ce  qtfi 
donnok  lieu  à  tous  les  défordres;  te  falnt 
Cftrâinal,  de  concert  tvec  le  Souveraiud 
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Pontife ,  voulut  d'abord  corriger  cet ttol 
It'ii'eft  rieti  dont  ne  foit  capable  un  pré« 
tre,  ou  uti  morne  dépravé.  Trois  de  ces 
prévôts  ou  fupérieurs  conjurèrent  la  mort 
du  faint,  commirem  Pexécutton  à  un  de 
leurs'  religiéur,  nommé  Farina,  h  lui 
donnèrent  pour  prix  du  meurtre  facrilège 
quarante  écus  d*or,  volés  par  un  autrt 
iaerilège  dans  le  tréibr  d'une  iglUèvolfine. 
Le  cardinal  ayoitcouiume  de  faire  chaque 
jour  avec  fès  gens ,  dans  ta  chapelle  de 
i'archevéché ,  la  prière  du  foir  »  à  laquelle 
plufîeurs  perfcMines  du  dehors  avoient  la 
dévotion  d'âifiiler.  Le  fcélérat  déguifë  fe 
mêla'  dans  la  troupe,  fe  rangea  près  de  la 
porte,  &  de  quatre  pas  de  didance,  tira 
fur  le  Saint  un  coup  dVquebufe;  corn*- 
me  on  chantoit  ces  paroles  des  faines 
livres.  Que  votre  cœur  ne  fe  troubU 
point  Le  bruit  fit  lever  tout  te  monde, 
avec  autant  d*cffî-oi  que  de  furprKè;  mais 
le  Saint,'  fans  bougei^,  fans  te  moindre 
altération  ,  fit  remettre  à  genou  tous  les 
àiTiftans ,  &  acheva  la  prière  auifi  tran* 
quHlement  que  ii  rien  ne  lui  étoit  arri? 
vé  f  ce  qui  donna  au  meurtrier  la  faci- 
lité de  difparoitre.  Cependant  le  prélat 
avoit  tellement  fenti  le  coup,  que  fe 
<sroyant  blelTé  à  mort,  fur  le  champ  il 
it  h.  Dieu  le  fatriâce  de  fa  vie,  et^lui 
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rendant  grâce  de  la  perdre  pour  la  dé- 
feofe  de  (a,  loi.  Mais  le  ciel  avoit  marqué. 
au  plomb  fatal  le  point  précis  où  il  devoft 
a'arrétcr:  la  bàHe  qui  aurolt  dû  percer  le 
laint  de  part  eo  part ,  n^ayoit  percé  que 
f^s  véteraena  r  d*où  elle  étoit  tombée  \ 
ts$  pieds.  Quand  ou  le  vifita ,  on  né 
trouva  qu^uqe  marque  noire,,  avec  une 
légjère  contufion  «  qui  étoit  moins  liné 
blelTure,  qu^un  monument  de  mlraclej 
par  lequel  it  aVoit  été  priéfervé  de  fa  mort. 
Aumtôc  que  le.  bruit  de  cet  attentat fe 
fut  répandu  dans  la  ville,  un  frémifle- 
mènt  d'horreur  &  d'éiiécration  en,  a|^'ta 
tous  les  liabitans.  Le  gouverneur,  les 
magiiïrats ,  )és  parehi  &  les  amis  du 
iàint  archevêque ,  tous  les  ordres  dès  ci- 
toyens s*enipreirérent  k  l'envi  de  formée^ 
une  garde  pour  la  fureté  d'une  tête  d' 
chère.  Il  ny'  vdufuC  jamais  coÀfehtir  ,^ 
&  dft  que  les  pr^rés  â^e  (on  lieuple  ëtoiént' 
PQur  lui  une^défenfe  plus  (Are  qu'une 
armée  entière,  ^a  répiignanèe  parut  bien 
ï^usgrahçïe  encore,  Tôrrqo'il  vit  com- 
mencer  les  pour  fuites  rigouredfes,  que 
leis  deux  pùilTaticés  fireilt  de  concert 
Contre  lei  alfallins.  H  protefla  publique^ 
ment  9  &  même  jmr  éérît,  ^i*it  Wiir  par-* 
dddnoii  dans  toute  ta  àticifiié  de  foti^ 
cœuri'QuIt  ne  dcmàndok  pour  eux  que' 
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fé  repentir  de  leur  faute,  et  leloHir  A' 
Adre  piénfeence.  Parina  ayant  été  prS<  avec 
(iéuk  préVots  ^  le  Taint  redoubla  Tes  in^ 
Aances  pour  leur  obtenir  grâce  ;  mail 
ihhdiftnatron  publique  éCoit  égale  àTénor*^ 
Élite  du  forfait  :  tous  trois  l'es^pierent  paif 
Vb  dernier  (upplice.  Un  de  ces  prévôts^ 
éiéil  convaincu^  de  hi  charité  fiAcèiré  du' 
èkrclinat,  lui  recotnmandi  une  nièce  qu'il' 
Iftjflbii  danï  hndîgence  ;  $  le  iJénécéuiT 
prélat  en  prit  le  même  foin,  que  fi  Itf 
recommandation  lui  avoit  été  faitt  pat 
un,  bienfaiteur  infîgoe.  Féu  çohteiit  en- 
core de  cette  exécutiort^  té  Pàpefupprï-; 
ma  Tordre  entier  qui  avoît  proouit  4e  pà^ 
'  i^eîls  mbnf&e»  ^  &  où  Porn  préfûmbit  avec 
faitoh  qu'ils  n^iétoient  ^as  les  JCeUfs.  If 
étoit  parvenu  â  oà  point  de  déçadèncéV 
qu'on  ne  eomptoit  (]^e  cent  Ibiirante- 
duatre  reliffieuii*  di  quatre- v^ngt-quaÇorze 
inonaltcrcf. 
Couvres  L'ordre  do  lAdnt*Cârinéî>  (lins  être 
de  Siincff  tombé  dans  cet  état  de  déprâVatîoÀ,  & 
'^^^f^  trouvoii  dans  iiit  relâchement  qb'une 
prompte  réformé  pouvoit  feule  en  préfer- 
Ver.  Ce  quMl  aToit  de  meMIèùrà  reUgfeuk, 
<n  part'^c^Uer  lean  dTépeâ,.  ^i  prit» 
ayec  la  réformé»  lé  nom  de  Jean  de  la 
Croix ,  4  k  prieur  (Je  Stfedîné,  Antpîirô 
d'Hercdia,  peA(oiént  &  le  quiUcT,  ^  à 
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f>aj|fer   thtt  lei  Chartreux  4  loHque  It 
femme  forte  qae  k  ciel  dvôit  fuAîiiéc  fXMHr 
H  gloUt  d«  r«iii  à,  dt  rutttte  fixe,  lor^ 
qaeThérèfe  et  Oépèéc^  déjà  réform»* 
triée  deft  teKgîeiifes  d»  Carmet,  rencon» 
tra  cet  dent  grandi  fervheiird  de  Dte«, 
comme  ent  ttvenoit  de  fonder  à  Tet  filles 
ttne  maifon   nouyeHc,  dans  la  ville  de 
i^edkia  del«€ampa.   Douée  d*aii  génie 
fiypériéttft  et  d*iHi  coongt  plus  «xim- 
ordinaire  encore  dans  fon  fexe ,  Tliérèft 
avoir  déjii  obtenu  dai  Souverain  l^mife 
Il  du  général  de  l*i»rdrt,  la  permilSoa 
d'en  réformer  les  hommei,  auffi  bieti 
qat  les  filles.  Elle  fit  dramdrt^à  Here*^ 
dia  It  à  Yepez  des  illufions  trop  corn* 
tntinéf  sdx  zétateurt  «  fla4  foxto  prétextis 
dTtfne  plus  grande  perfeâton*  abandon- 
fte^  leur  pf^in^^r  éfafV^  l«»r  ptrfâada 
qii*en  rétabliinml  TanCiennc  règle  do  Car* 
«nef  dans  ft  vigueur^  primitive  ,  Us  fioif* 
l*oient  trouver  clieS'eux  ce  qolli  cher- 
cHoient  ailleurs. 

H  ne  fut  plus  queftton  qâe  d'atbir  uâ. 
Monéftére^  àè  l'on  pi^  étalulfr  le  tiou* 
teau  régime  )  dont  ïii  Salme  feur  irafâ 
k  pfan.  Elfe  tvoit  «(éanioofna  quelque 
fnqiHéturle  iu  foiet  et  père  Ântotne,  qui 
de  cdmplexïeytft  délicate)  et  peu  aceouta^ 
tbé  aux  macéràtioflflï  «  tout  hwâ  rel^i» 
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^  qall  écoit  »  lui  paroiflbic  pea  propre  à 
jeur  lis  fondèmeni  defli  r4rormeb  Qutnt 
•tt  père  Jnn  de  Ir  Croix»  quoique  très* 
jeune  encore,  elle  en  appiit des  pi^rticur 
ktriléf  û  admirablea ,  qu'elle  «penra  a*a* 
voir  que  dea  aâiona  de  gracea  à  rendre 
d'nmince  au  Seigneur.  £ile  fouhaita  ce< 
pendant  qu*fU  i*exerçaâènt  Tun  êi  l*Hutre 
pendant  une  année  «  dans  ks  obfer 
vancei  auxquelles  iiê  vouloient  as- 
treindre. 

L'acquificioQ  d'ua  monaftère  ne  fit 
pal   une  difficulté,^  pour  des  religieux 
qui  ne  refpirolent  que  la  mortification ,  &  à 
qui  les  établiflcment  dédaignés  par  les  au- 
tres paroKToient  encore  trop  conimedes. 
Un  horpice  champêtre,  on  plutôt  un  abri 
ruftique,  fitué  dans  un  hameau  de  vingt 
feux  an  pays  d*Avlla ,  devint  le  premiei 
monaftère  des  Carmes  réformés.  Un  por- 
che, un  galetas,  avec  une  petite  chambre 
&  une  m^hante  eu itine  ;  c*étoic  en  quoi 
confîftoit  tout  rédifîce ,  (i  dégradé^quaud 
Ja  fainte  vint  le  reconnoître ,  que  toutes 
ki  perfonnes  qui  Taccompagnoient  en 
furent  dégoAtées  à  la  première  vue.   On 
fit  néanmoins  une  chapelle  du  porche^ 
&  un  dortoir  du  galetas,  fur  lequel  on 
prit  un  retranchement  pour  fervir   de. 
chcHir.  Les  deux  pères ,  après  ayoir  fait 
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proTelfioii  (te  la  règle  primitive ,  ft  ren* 
dirent  à  cet  4tr9n0e  monaflère.  Nkitqut 
k$  f%ux  de  II  fol  root  différent  de  ceux 
de  la  dkàk  &  (fa  ftng  i  lie  le  «trouvèrent 
non  feulenent  iMbitable ,  mais  plein  d*a^ 
grémeof ,  âe  f^  établirent  avec  unejcrfa 
qui  fe  peignit  iiifquea  fiir  leur  fit>nu 

Sur  la  fin  de^  Vumét  is<^  «  un  dk 
manqhe  (TAveiit,  oa  (lit  laj>renière 
mtiflé  dam  la  chapelle^  (lui^ cTiflroit peu 
de  la  crèche  4e  Bethléem,  &  quiln()>i- 
roic  aoil  la  même  dévotion.  Lei  fidntei 
délicei!  que  lea  deux  p^çi  f^oAtolenC  in- 
térieurement p  les  rendoieot  infenfiblef 
aux  vigueurs  de  la  (ktfbn,  dans  un  lieii 
où  ils  nMtoienc  pas  même  à  IVbri  deij 
injure»  du  teiftps.  Depufs  les  matinée 
quHls  récitèrent  d^abord ,  ainU  que  le  refte 
de  Poffice,  avec  un  père  de  Cobifervance 
mitigé»,  qui  s*étoit  retiré  auprès  d*euXf 
&  avec  un  jeune  frère  qui  nVok  pae 
encore  pris  les  ordres;  ils  demeuroienc 
en  oîàîfon  ju(qu*à  prime ,  en  île  pe^ 
hermitagep  accpittfs  è  la  chapelle  :  &  quand 
ils  en  fortoient,  leurs  habits  étoient  fou* 
vent  tout  couverts  de  neige,  fatis  qu^la 
s'en  fullent  appérçus.  Après  l'heure  de 
prime ,  ils,  alloient  évang^Jifer  dans  lei( 
canipagneif  v<|tfines,,  qui  les  révéroieni 
coaune  les  prpphètef j^toft  iU  re(reçoiei;i^ 
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tmt  hnitgie  fi  fidële.  li^  mstrchoi^Kt  m* 
^ieds  àans  les  glaces  ft  dans  les  neigea  ^ 
n'ayant  po'mt  afors  Tufage  dés  ftndâlesi 
h  après  avoir  palTé  la  meilleure  partie 
da  jcmr  à  prêcher  ficàconfeilbr,  \\ss*tn 
tetournôient  à  jeun ,  fans  que  ce»  tr»* 
vaun  leur  partriRTent  mériter  attentiott. 
li'emitte  ie  PàffVatOtt  des  peuples  tes  fi. 
rent  bientôt  transférer  en  iin  lieu  plasicortr* 
èipde ,  St  en  peu  d^années  leur  procure 
fetit  cro  girand  nombre  d^établiffeoBent 
èonndfératrfe*. 

La  fetm  n^etatoit  pas-  moins  dans 
tes  Vierges  du  Carmei,  que  dans  ces 
hoi3 veaux  ptorpfaètes.  Ici  même ,  la  mst* 
tiôre  efl  fif  abondante,  qtr^ii  faut  nécef* 
falremeht  Te  borner  à  qtvelqùes  traits  pàr^ 
"  ciculiers.  Mais  que  d'autres  racontent 
les  niiracYes ,  tes  révélattons ,  fesç  éxtafei 
€t  tes  raviflemens,  les  auflérrtés  cfffayan" 
tes  Ik  toutes  tes  voies  extraordinaires, 
par  lefquelfes  furent  conduites  bien  des 
ftnes  privilégiées  entre  tes  élus  même  da 
Ckrnifel  :  potrr  rtïoi ,  à  Texemple  de  leur 
fége  inflitutrice,  toute  comblée  qu'elle 
étoit  dé.  ces  hautes  faveurs ,  f  aime  fur- 
tout  à  contempler  &  à  retracer  la  mar* 
the  unie  d'une  vertu  pm'e ,  fîmple ,  peu 
fcriifante  k  d'autant  plus  héroïque ,  d'u* 
fre  mviotable  fixtétité  à  ht  vocation  d'en* 
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tM^  Il  à  la  multitude  rebutante  dek 
obfervances  fucceflîves  qur  font  de  là  vie 
retfgieufô ,  des  8«rmélites  fuFtbuc,  »n 
martyre  haliltacK 

Twlle  fut,  parmi  tant  d*amres,  ^ttCùn»  Hlft.dêr 
diifte-  invariable  de  la  ftfeur  Déatri«  d'Or-  fon*i  de 
nea,  ^ui  fit  Kadttiraftirtn  de  Thérèfe J»«Th^' 
même 9  diaprés  qui  tiotts  en  parfon!^.  La  '^'' 
prieure  &  toutes  Fea  religieofes  du  cou* 
vent  de  V^atladoHd,  oà  eîle  Cdmmelrça^ 
A  finit  fa  fainté  cartftre,  ont  attefté 
qu'on' n'a  voit  jamars  pu  découvrir  en  elfe 
la  moindre  imperfei^ron.  Son  humeur 
^tbît  toujours  égatè.  Une  joie  modelk" 
érbit  contïhuetremétk  pdnte  ht  Ton  front  : 
if  iiY  ^vpit  point  d*accîdent  qu'elle  ne 
fïtpportût,  fkrts  ifn*ôrt  vit  fes  traïts  s'alté^ 
fer  ;  en  forte  qu'on  fa  cômparoit  à  ces 
pàutres  hotlteut,  qui'  fè  liâiifênt  t>lut6c 
môUrir  d*inahitèn ,  que  de  fâfre  é^nnot' 
trie  teur  b'efoin.  Son  itlence  même  n'érdit 
pas  tàtis  améhfté ,  k  lânttris  il  né  fut  k 
cfaarge  à  perfoin^e.  On  tt*efifendït  pas  ibr- 
t^f  de  faf  boirche  une  feufe  parote-,  qaf 
donnât  à  pehfer  qn*el1e  efft  bonne  opî- 
nioii  d^ïle-trtême  :  Ibn  plus  grand  plaifir 
était  it  parler  de$  vertus  àes  àutre>.  Elfe 
ût  s'ëxctofôit  point ,  qtrand  1^  fupérietire  ^ 
pour  i'éfifrouver,  h  ^eprehoît  de  quefqtfc 
àîbft qu'eue  thiioiX  p^  feit.  EHc  ne^ 
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p^aignott  d^aucune  incommodité  ^  ni  à'^vim, 
cuoe  des  fc&urs.  A  quelque  office  qu'on 
i^appliquât ,  elle  ne  faifoit  ni  ne  difoit 
rien  qui  pût  déplaire  à  aucune  perfonne  ; 
tien  même ,  où  le  chapitre ,  Ci  clairvoyant 
chez  les  Carmélites ,  pût  trouver  à  re- 
prendre* Son  extérieur  «  auffi  bien  que 
Ton  intérieur  appliqué  à  pieu  par  une 
oraifon  continuelle,  étoit  fî  réglée  que 
nul  événement  n'étoit  capable  de  lui  can* 
^r  du  trouble.  Sa  mortiBcation  étoit  (i 
rigoureufe  g  qu'elle  s'interdifoit  les  récréa- 
tions les  plus  innocentes,  la  promenade 
même  du  jardin ,  toute  efpèce  de  diver* 
tiifement  :  elle  n'en  trou  voit  point  dans 
les  créatures.  Toutes  les  choies  d^ici  bas 
lui  étoient  Ci  indifférentes,  qu*elle  fem- 
bloît  ne  plus  vivre  parmi  les  mortelles* 
Elle  couvroit  néanmoins  cette  abnéga- 
tion avec  tant  d'adreife,  qu'il  falloit  ob- 
lèrver  de  bien  près  peur  (a  remarquer. 
Pour  ce  qui  ell  de  Tobéiflânce,  non  feu-; 
lement  elle  n'y  matiqua  jamais  ;  mais  ce 
qui  lui  étoit  commandé  lui  devenoit  ii 
agréable,  que  l'exécution  lui  en  paroif- 
(bit  fans  mérite.  Sa  charité ,  (on  zèle  pour 
la  gloire  de  Dieu ,  &  pour  le  falut  du 
prochain,  étoit  fi  généreux,  qu*4l  n'y 
avoit  rien  qu'elle  ne  fût  prête  à  fouffrir 
ppûf-  emji^êcher  |a  pert^ d^une.ame^  ou 
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(eufemetit  pour  ui  procurer  utv  partagé 
plus  avantageux  dans  Théritage  de  Jéfus- 
Chrift  Ton  frère  :  c>ft  Texpreflion  qu© 
lui  fuggéroit  la  vivacité  de  fa  foi  &  de 
fon  amouf. 

Ayant  appris  qu^on  alloit  brûler  deux- 
fcélérats  qui  ne  vouloient  point  entendre 
parler  de  confeffîon ,  elle  pria  inftamment 
Notre-Seigneur  d^ufer  de  fa  grande  mifé* 
ricorde  à  leur  égard,  h  d*ezerçer  fur 
elle-nién>&  les  droits  de  fà  judtee,  en  lui 
faifant  éprouver  tour  ce  qu^ils  avoientr 
mérité  de  tourmens.  Soit-  par  Pefle^  dç 
cette  prière ,  foit  par  des  caufes  naturel- 
les ,  elle  tomba  la  nuit  fuivante  dans  une 
maladie  cruelle,  qui  lui  dura  toute  fa  vie^ 
&  les  deux  coupables  moururent  pénitens* 
Il  fe  forma  d^abord  un-  apoftéme  dans  fes^ 
entrailles ,  puis  uu  autre  à  ta  gorge ,  avec 
des  douleurs  exceilives  y  qui  ne  firent 
quVcroitre  Ton  amour  pour  la  croix. 
Elle  ne  comprenoit  pas  comment  on 
pou  voit  fouhaiter  la  fin,  ou  la  diminu- 
tion de  ce  qu-on  fouffroit  pour  Dieu.- 
Toute  (k  peine  étoit  de  cacher  les  tien- 
nes. La  prieure  la  plaignant  un  jour  en- 
préfence  de  quelques  fœurs  également 
attendries ,  elle  entreprit  elle-même  de 
les  confoler ,  &  protejla  que  Ces  douleurs^ 
&'6toientrien  àfon  contentement,  qu'elle 
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ne  changéfott  point  foti  état  pour  te  (liri** 
té  la  plus  parfaite*  Ne  trouvant  de  plai^ 
fîr  qu'en  Dieu,  elle  confîdéroic  tous  lei 
iMitres  eotitme  des  croix.  Elle  ne  deiiian* 
doit  ni  remède  ni  aliment  ^  Si  prenoit 
ayee  îtâion  de  grâces  tout  ce  qu'oti  lui 
doDfiolt.  Durarft'  toute  fà  matsidie,  cille 
M  dit  pas  un  mot  déÀ>bllgeant ,  h  ne 
càufa  paa  la  moindre  impôrtunité  à  përw 
fbiuie.  Elle  obéilfoit  ii  ponétuellementà 
l^inBrmièrë  ^  qu^il  ni  lui  attiva^  pas  de 
Bbire  une  goutte  d^eiiu  rinè  fa^permiflion. 
Devenue  ênân  lHma|çe  vivaine  de  toutei 
le»  douleur» ,  &  le  modèle  parfait  dé  ta 
^âtknee  chrétienne ,  leà  fœur^  ralloient 
Voir  ^  moins  encore  pour  apprendre  à 
fouffi'ir,  que  pour  adorer  la  toute-puif< 
fitflce  de  Dieu  dans  le  courage  qu'il  corn* 
iftut^qiknt  à  Ca  fervante.  Mais  une  ficaa* 
tffbn  fi  vio^mé  ne  pouvant  paa  dùfer 
long  temps  4  eUe  reéut  en6n  les  dernierl 
flKrrcmena  en  préfenee  de  toute  la  com- 
munauté ;  après  quoi  fes  douleurs  C6f- 
lèrenr  tout  à  coup  ^  îoti  vifage  reprit  fes 
couleurs ,  &  parut  aniiaé  d*un  feu  tout 
Célede*  On  lui  vit  peu  après  lever  les 
yeuK  avec  emprefiement ,  comme  pour 
Contempler  un  objet  qui  la  raviifoit  hors 
d'elle-même;  elle  foutit  deux  fois;  puis 
expira  doucement  ^  laiflant  tout  le  monde 
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convaincu ,  qne  Ton  atne  angénque,  gui- 
dée psvr  un  efprit  céteiie ,  alloit  prendre 
place  parmi  ces  pur?  immortels; 

Béatrix  d*0gne2  parvint  à  cetlfeareux  Vie  de 
ferme,  par  les  routes  communes  de  laSre.  Thé^ 
fie  rcligieufe,  Thérèfe  au  contraire  toute  J^^<^^^^^^^^^^ 
portée  qu'elle  éloit  dé  fon  propre  irtou*  rtJme^  * 
fement  k  fuivre  de  même  les  chemins  c*  i« 
battus,  fut  néanmoins-  conduite  toute  fa 
vie  par  Tes  voies  les  pins  extraordinaires; 
Dès  fon  enfonce ,  elle  prit  tant  de  goilto' 
à  lire  la  vie  des  Saints,  qti^elle  continuait 
(buvent  cetf^  leéiure  des  heures  entières, 
avec  un:  dé  Tes  frères  à  peu  près  de  même 
âge  qu'elle.  L'exemple  des  martyrs  & 
la  crainte  d'Une  éternité  malheareufé  fi* 
rent  prendre  à  ces  deux  enfans  la  réfolu^ 
tion  d'aflurer  leur  falut  ^  en  donnant  tettl^ 
vie  pour  la  foi.  Quoi ,  difoit  Thérèfe  il 
fôft  frère ,  tciuioufs  br Afer  avec  lés  âè* 
monis  !  toujoors  être  réparé  de  Dieu  !  qui 
peut  foutenir  cette  pcnfée?  Us  fortirenf' 
dé  la  maifoir  paternelle  pour- aller  che2 
tes  Mores  ;  &  déjà  ils  perdoient  de  vuf 
Avifa  (eur  patrie ,  quand  ils  furent  ren- 
contrés par  un  de  leurs  parens,  qui  iàt 
obfigea  diEf  revenir  avefe'luii  Ne  pouvant 
pas  mourir  martyrs,  ils  réfolurent  de  vi- 
vre en  hermkes ,  &  fe  firent  de  petiteir 
ctllulés  dans  le  jacdia.  d»  leur  père,  où; 
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ils  ft  retiroient  Couvent  pour  prier.  Thé- 
rèfe  néanmoins  9  peu  après  la  mort  de  fa 
mère  qu^elle  perdit  à  Page  de  douze  ans; 
donna  dans  la'  diflîpation  &  les  vanités 
mondaines.  La  providence  la  conduifît 
alors  dans  un  mônaftère  de  religieufes 
.  ,  Auguilines,  h  lui  fournit  beaucoup  de 
bons  exemples^  qtri  ranimeretit  fa  ferveur. 
Ibldeap^  De  là  elle  pafla,  d'abord  en  qualité  de 
Iffuiv.  peniionnaire ,  dans  le  couvent  des  Car- 
mélites d*Avilft;  puis  elle  y  prit  Thabit 
en  ii^^^9  à  rage  de  vingt- un  ans ,  mal- 
gré la  répugnance  extrême  qu'elle  avoit 
jufques  là  fentie  à  fe  faire  religieufe.  Du* 
rant  trois  mois  encore ,  elle  eut  à  fou- 
tenir  dans  fon  intérieur  les  plus  violens 
combats  ;  &  quand  elle  quitta  la  maifçfi 
de  Ton  pètt  ^  la  vivacité  de  fon  imagina- 
lion  9  la  fenfibilité  de  fon  ame  ^  la  ten« 
drcife  de  fon  naturel  pour  fes  proches 

Kiicauferenr  une  révolution,  où  (es  os, 
Qous  dit-elle  ,  lui  femblolent  fe  détacher 
les  uns  des  autres.  Miiis  échirée  d'une 
y\vé  lumière  ,  qui  lui  peignoit  tou^  ce 
qui  prend  fin  comme  digne  de  méprjs, 
&'  les  biens  permanens  comme  les  feuls 
véritables  ;  Ton  ame  forte  ne  balança 
point  à  faire  le  premier  pas  vers  l'autel 
de  fon  façrifîce  :  ce  qui  étoit  pour  elle 
prefque  la  même  ckofc  que  de  le  confonv' 
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ner.  Sa  délicateife  fur  tout  ce  qui  s'ap- 
peloit  honneur ,  la  rendoit  conune  inca- 
pable de  manquer  à  l'apparence  même 
d^un  engagement.  Dhs  qu'elle  eut  pus 
fhabit,  elle  goûta  les  délices  pures  .dont 
le  Seigneur  inonde  les  âmes  qui  fe  font 
violence  pour  le  (êrMir;  &  durant  toute 
Tannée  de  noviciat ,  comme  elle  fut  tcès- 
a&cétionnée  aux  xhoCes  de  la  '  religion  « 
elle  ne  trouva  Tien. que. d'agréable  dans 
les  obfervances  régulières  {.  fi  cen'eft  que 
fa  fenlibilité  fur  le  point  d!hQnneur  fup- 
portoit  avec  peine  les  réprimandes  affec» 
téesv  &  les  marques  ilmulées  de  mépriji. 
Tiiérèfe,  avant  de  fe  faire  re|igieufe« 
^voit  aimé  la  diflipation ,  les  leâures  & 
les  converfations  fclvoles.  Le  cloitrê  ne 
4'end.pas  impeccable^  &  ne  fait  éviter  le 
péché,  qu'autant  qu'il  en  éloigne  les  ocr 
calions.    Elle  renoua,  infenfiblement  fes 
anciennes  liaiCons^  elle  reprit  du  goât 
pour  la  frivolité  &  les  .vanités  mondai^ 
nés,  elle  partagea  fon  cœur  entre  (Jon 
Dieu  &  fes  faux  amis  ;  Sa  fortifiant  les 
habitudes  mêmes  .qu'elle ,  s'étoit  propofée 
de  rompre  en  quittant  le  (iècle ,  elle  ^ 
vint  jufqu'à  ne  point  tenir  de  compte  de^ 
4}échés  véniels,  à  ne  pas.  fuir  m^me  1^ 
.  occalions  du  péché  mortel ,  dont  le  fe^l 
riiQm  çep.endant  Ijii  faifoit  .horreur.   J^fi 
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<\t\  avoit  les  yeux  fur  cette  illuftre  pré* 
deftinée  :  pour  la  tirer  d^un  état  fi  dan. 
gereux ,  il  lai  montra ,  comme  elle  étoit 
«n  oratCoa^  la  place  qui  déjà  lui  étoit 
préparée  dans  les  tafers,  ii  elle  (Mètoit 
>de  mettre  fùi  à  (es  InBdétkés.    Sur  ua 
fonds  couvert  d'une  boue  infçâe  ,  qui 
exhaloit  une  puanteur  infupportable ,  à 
fourmillolt  d^une  ioâmté  de  reptiles  vé- 
«imeux ,  elle  vit  un  (buterrain  tort  loag 
4c  fort  étroit,  femfolable  à  un  cloaque 
ténébreux ,  &  terminé  par  un  mar ,  dans 
l'épaiilèur  duquel  fe  trou  voit  oae  cavité„ 
.«n  forme  de  niche.   Tout  à  coup  elle  k 
fent  traîner  dans  la  fange  de  cet  égoût 
4fffrayant,  &  fe  trouve  enfoncée  dans  ta 
cavké  de  la  muraille  ,   qui  fe  reflene 
4â^elleméme,  qui  la  preife^  qui  labroéé^ 
^ui  la  confume ,   qui  lui  fait  reflèntir 
Jvfques  dzns  la  moelle  àc&  os  les  ardeun 
d^un  feu  d'autant  plus  a^f ,  -quHl  étoit 
plus  concentré^   &  s'acharnôit  unique- 
ment à  (à  ^oie.  .Il  lui  fembia  qu'on  Vé- 
touSbit^  qu'on  la  déchiroit,  U  dans  foo 
défefpoir  plus  cruel  que  tous  les  inftru- 
mens  de  fon  fuppHcje^   elle  ne   tendoit 
qu'à  Te  détruire  elle-même ,  &  à  (è  met- 
tre en  pièces.    Qi'^ll^s  ^u^  fuiTent  les 
Couleurs  qu'iivoit  éprouvées  Thérèfe  dans 
.«ne  longue  fuite  de  maladies  ,  les  piujs 
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infopportables ,  aa  rapport  des  méd^ins, 
qu'on  pût  endurer  ;  elle  protdtc  que  o« 
n'étoit  rien ,  en  eomparaiCon  de  l*agonî^ 
violente  où  fe  trouvoit  Ton  ame  dans  ç« 
formidable  elfai  de  la  divine  juflice.       > 
Des  faveurs  plus  fingultères  encore  qu« 
cet  heureux  effroi ,  lui  furent  prodiguée^* 
La  vue  de  la  fainte  humanité   du  iiauf 
veur,  de  la  Re'me  des  Vierges  ée  de  plu- 
fieurs  Saints,  le  çkm  de  la  contemplation 
&  des  larmes ,  lea  extafes  h  les  raviiler 
mens,  fou  vent  en  public,  malgré  fa  té^ 
pugnance  extrême  à  fervir  ainft  de  fpec- 
tàcle ,  malgré  (bs  réfiftances  h  tous  fet 
efforts^  de vkire;jt  fi  fréquens  &  fi ^« 
meux ,  dans  le  temps  même  quVIlt  t«- 
nolt  €n(?ore  k  Tes  imperfeétions  &  à  Tes 
vaines  attaches  y  qu^ils  partagèrent  les  ji^ 
gemens  des   doéteurs  & .  des  directeurs 
les  plus  éclairés  de  rËfpagtie'    Pendaiit 
près  de  vingt  ans  depuis  fon  entrée  en 
religion,   ftm  cœur  fut  partagé   eijtre 
Dieu  A  lé  monde;  &  pendant  ces  vingt 
ans,  Dieu  ne  celîa  point  de  la  favorifer 
des  dons  les  plus  njetveUlettx,   afin  de 
fe  rattacher  (lins  partage.    C'cft  ce  qui 
caiïfa  tant  d^incertîtude  à  Tes  cbnfefîeurs, 
au  fujet  de  la  (bbtimité  de  fon  oraifon^ 
qu'ils  ne  voyoienî  point  établie   fur   le 
fondement  (blide;  c'ieft-àdire  fur  Ig  n>or- 
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4ific&tion  chrétienne,  fur  le  renoncement 
aux  créatures  &  à  foi-méme.    Mais  la 
grâce  ta  plus  Qngulière  &  la  plus  pré- 
cieufe  que  Dieu  fit  pour  lors  à  Thérèfe, 
ce  fut  de  lui  donner  &  de  lui  confervcr . 
durant  tous  ces  temps  nébuleux  ,  une 
horreur  fincère  du  vice ,  avec  les  vertus 
principales  du  chrifti&nifme ,  &  plufieurs 
à  un  degré  éminent.  Son  ame  fut  con- 
Aamment  fi  pure  ,  4)u'à  Uftge  le  plus 
avancé,  quand  Tes  filles. Iwcommu ni* 
^uoient  leurs  peines  de  confcience  ,  & 
iui  demandoient  confeil  fur  les  importa- 
«ités  qu'une  chair.de  corruption  fait  é- 
prouver  aux  âmes  ^u  plus  ferventes, 
cette  vierge,  fembloble  aux  pWÈ  ^fpritSi 
-n'entendoH  spas  même  ce  qui  faifoit  gémir 
les  autres.    Sa  charité  &  fon   humilité 
•ëtoient  égales  à  la  pureté  dont  elles  fai- 
■foient  le  foutiet^.  Jamais!  elle  ne  4onn8 
i|e  moindiretifîgne  de  haine ,  ou  d'envie  ; 
jamais  elle  41e  rfe  préféra  à  la  moindre 
des  fœurs  :  toutes  îui  ^^aroiffoient  infini' 
ment  meitieures  qu'elle:;  Jk  quand  celles* 
ci  n'en  jugeoient  pas  de  même  ,  elle  fe 
perfuadoit  que  Dieu,  pour  quelque  def- 
Tein  caché  ,  leur  fejcmoit  les  yeux  fur  le 
.nombre  &   la  grandeur  de  fes  fautes. 
Ainfi  le  Seigneur  la  difpofoitril  de  longue- 
main  à  devenir»  malgré  fes  foib^&s., 
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tHnftrument  de  Tes  œuvres  les  plot  écla- 
tantes. Quand  par  la  fuite  elle  fe  vit  con* 
trariée,  perfécutéc,  vexée  à  toute  ou- 
trance, dans  le  cours  laborieux  de  Tes 
fondations ,  (oit  par  les  fupérieurs ,  foit 
même  par  des  particuliers  fans  caractère; 
toujours  elle  fe  perfuada  que  fes  perfécu- 
teurs  avoient  raifon ,  quMIs  avoient  au 
moins  des  intentions  droites ,  &  que  fea 
revers  ne  provenoient  que  de  Ton  im- 
prudence,  ou  de  quelqu'une  de  fesfau- 
Us  fecrètes. 

La  bienheureufe    Catherine  de  Car-    Fondât; 
donc   ne    fut    pas    conduite    par    des^Ste 
voies  moins  extraordinaires,  que  Thé- 


rèfe  avec  qui  elle  eut  des  rapports  inti*, 
mes,  &  qur  nousa  tranfmis  ce  que  nous 
en  allons  raconter.  Catherine,  iffue  de 
rillu^e  maifon  des  ducs  de  Cardone, 
joignit  la  pénitence  &  les  plus  rigoureu- 
Tes  macérations  à  une  innocence  angéli- 
que^  dès  le  temps  qu'elle  vivoit  dans  le 
monde  avec  les  perfonnes  àe  fa  qualité. 
Mais  défîrant  de  s'avancer  de  plus  en 
plus  dans^  les  voies  de  la  perfeâion  évan- 
gélique,  ik  de  fe  livrer  fans  obliacle  à 
fon  goût  pour  la  pénitence;  elle  conçut 
le  defllin  de  Te  retirer  £n  quelque  lieu 
folitaire  &  ignoré ,  ofù  elle  n'eût  que  Dieu 
pour  ténK)in  de  fes  actions»  Elle  s'en  ou- 
Tome  XIX.  1 
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vrit  à  diflërens  direéleurt ,  qui  ne  faifant 
attention  qu*aux  fuites  d'une  ferveur  in* 
difcrète,  k  jugeant  Catherine  fur  les  rè- 
gles communes ,  s^efforcerent  de  l*en  dif. 
fUader.  Elle  eut  enfin  pour  confefTeur 
un  religieux  de  S,  François,  noinmé  le 
P.  François  de  Torrfez ,  homme  d'orai» 
fon ,  très-  verfé  éftns  les  chofes  intérieu* 
HSi  h  fort  expérimenté  en  particulier 
dans  le  difcernement  des  efprits.  Il  re- 
connut dans  fa  pénitente  une  tremp' 
d^ame  extraordinairement  forte ,  h  ne 
balança  point  à  lui  confeiller  de  répon- 
dre à  la  voix  qui  Tappeloit ,  en  comptant 
fur  les  grâces  que  Dieu  prodigue  à  ceux 
qui  ne  fa  vent  rien  lui  refufer. 

Un  hermite  d'Alcala  ,  qu'elle  conjura 
de  lui  ^aider  un  fecret  inviolable ,  la 
conduiftt  aa  lieiu  fauvage ,  où  depuis  elle 
fonda  pour  \ts  Carmes  déchauifés  le  mo- 
nadère  de  Notre-Dame  du  fecours  ,  ï 
trois  lieues  de  Ville-neuve  de  la  Gaze. 
Là ,  ayant  trouvé  une  petite  caverne  où 
pouvoit  à  peftne  tenir  une  perfonne ,  la 
fainte  y  demeura  feule ,  avec  trois  pains 
.^ue  rhemiite  lui  laifla  ^ou  rout€  provl- 
fion.  EUeypafla  plus  i-  hiu:  ns,  pf 
tdant  la  plus  grande  partie  defquels  elle, 
.n*eut  d'autre  houriiture  q\ié  les  herbes 
h  les  raciiies  qui  cfôlifoient  dans  de  lieQi 
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inculte.  Dans  la  fuite,  un   cine  bttj^t 

qui  la  rencontra  lui  appo^toit   qr  ^^ques. 

morceaux  de  pain,  ou  un  peu  de  farine^, 

dont  elle  faifoit  de  petits  gâteaux  infipi- 

des,^  en  mangeoit  un  de  trois  en  trois. 

jours.  Cette  manière  de  vivre  lui  iit  per«, 

dm  t  .llcu^ent  le  goiU  ,  qu>n  certaines. 

.n.cih  T'   où  la  douceur  naturelle  de 

f>p    carnétère  fe    iai&bit    perfuader  de 

prendre  quelque  chofe  de  plus  nourrif* 

Tant ,  Ton  elVomac  ne  le  pouvoic  pas  four 

tenu.    Pour  ce  qui  e(i  du  vin,  on  ncj 

fâche  pas  qu'elle  en  ait  jamais,  bu.  Quoi- 

qn'on  n'ait  pas  connoiflance  de  toutes 

fes  autres  'auflérités  «  qui  pour  la  plupart 

n^eurent  que  fa  grotte  &  rœil  de  Dieu 

pour  témoins  ;  comme  ,  avec  lé  plug 

grand  attrait  pour  la  pénitence ,  elle  n'a- 

voit  perionne  pour  modérer  fa  ferveur  • 

on  ne  fauroft  douter  qu'elles  n'aient  été 

terribles.  Les  haires ,  les  difciplines ,  les 

chaînes  de  fer  dont  elle  faifoit  ufage  , 

étoient  fî  cruelles ,  qu'une  pauvre  femm^ 

logée  avec  elle  dans  un  pèlerinage  ,  Jt 

|faifant  la  nuit  femblant  de  dormir,  ne 

la  vi:  qu'avec  effroi  nettoyer  fa  tunique 

toute  enfanglantée.    Ses  vétemens,  faits 

du  drap  groflier  que  portoient  les  plus 

vils  payfans,  lui  auroient  feuls  tenu  lieu 

(d'un  rude  cilicc, 

la 
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Après  quelques  années  d^une  fî  mer» 
veîlleufe  pénitence,  le  bruit  de  fa  vertu 
fe  répandant  au  loin ,  les  peuples  accou- 
roient  par  troupes  tsombreufes  ,    pour 
voir  de  leurs  propres  yeux  ce  qu^ils  en 
avoient  entendu  raconter.    Quoique  ces 
didraâions   lui   fuITent  extrêmement   à 
charge  ,   elle  parloit  à  tout   le  monde 
avec  beaucoup  de  douceur,  avec  une 
tendre  charité  ^  &  jamais  elle  ne   laiflk 
échapper  le  moindre  flgne  d'impatience. 
Malgré  Ton  humilité  profonde  9  fouvent 
elle  fut  obligée  de  leur  donner  fa  béné- 
diétion  ;  fans  quoi  ils  ne  vouloient  point 
fe  retirer.    Au  bout  de  huit  .ans,  elle 
fut  infpiréc  de  fonder  au  lieu  de  fa  re- 
traite un  monaflère  de  Carmes  déchauf* 
fés,  dont  elle  ne  pouvoit  avoir  de  con* 
noiffcince   que  par   révélation.    Elle  fe 
rendit  pour   cela  dans  la  ville  de  Pa* 
(Irane ,  où  Ton   venoit  d'en    établir  un 
couvent ,  ^  qui  appartenant  à  la  prin- 
cefTe  d'Ëboli  fon   ancienne   an)ie  ,  ne 
pouvoit  pas  manquer  d'entrer  dans  fes 
vues.  Là ,  elle  prit  elle-même  rha))it  do  i 
Carmel  ,  fans  toutefois  embrafler  la  vie 
religieufe ,  pour  laque'le  jamais  elle  n'eut 
d'inclination.  Le  Seigneur  la  conduifoil 
par  une  autre  .voie ,  &  ne  vouloir  point | 
qu'une  auliérité  (i  propre  à  ranimer  l'ef'! 
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pit  d  e  pénitence ,  ou  da  moins  à  con- 
fondre les  pécheurs  impénitens ,  fût  gô* 
née  par  la  fujécion  du  croître. 

Il  lui  fallut  aller  en  cour ,  pour  lever 
les  obftacles  qui  fe  rencontrèrent  à  cette 
fondation  ;  <^  ce  fut-là  fans  doute  la  plus 
pénible  de  toutes  Tes  démarches,  après 
avoir  quitté  avec  tant  d'éclat  ce  féjour 
de  la  vanité  &  de  la  faufTe  prudence 
du  (iècle.  Ce  ne  lui  fut  pas  non  plus  une 
mortification  légère,  d^avoir  à  fouffrir 
far  la  route  les  témoignages  de  la  véné- 
ration des  peuples  ,  qui  s^emprelToient 
fur  fes  pas  ,  qui  environ  noient  le  logis 
où  elle  defcendoit  ,  qui  coupoient  deâ 
morceaux  de  fes  vétemens ,  pour  les  gar- 
der comme  des  reliques  précieufes.  Il  s'ex- 
haloit  de  fa  perfonne  une  odeur  de  fain- 
teté ,  qui  frappoit  jufqu'aux  fens  exté» 
rieurs ,  &  qui  fe  répandoit  au  loin  de- 
vant elle.  La  capitale  h  la  cour  ne  fu- 
rent pas  moins  dans  Padmiration ,  que 
les  provinces.  Tant  la  vraie  piété,  in- 
dépendamment de  fes  dehors  &  des  pré- 
ventions du  fiècle,  fe  didingiie  de  la 
dévotion  de  caprice.  La  fainte  obtint  à 
la  cour ,  comme  par-tout  ailleurs ,  ce 
qu'elle  pourfuivoit  pour  la  fondation  de 
fon  monaftère,  qui  fut  bâti  peu  après. 
L'Eglife  en  fut  érigée  fur  fa  caverne; 
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&  affe^  près  de  là  y  on  lui  creufi  une 
«titre  grotte ,  où  elle  vécut  encore  cinq 
ans  :  prodige  égah  à  celui  de  Tes  auftéri* 
tés ,  qui  rendoient  la  prolongation  de 
fes  jours  natuyellement  impoITible.  On 
.mit  fon  corps  en  dépôt  dans  une  cha- 
pelle de  la  Sainte  Vierge ,  pour  qui  elle 
avoir  toujours  marqué  une  dévotion  toute 
particulière.  Les  peuples  d'alentour  ont 
.encore  tant  de  vénération  pour  cette 
églife,  &  fur-tout  pour  la  caverne  qui 
s'y  trouve  enfermée,  que  le  roc  teint 
du  fang  de  cette  innocente  viiflime  de 
la  pénitence ,  femble  avoir  confervé  de 
même  l'empreinte  de  fa  fainteté. 

Dans,  ces  temps  malheureux  où  les 
feétes  multipliées  fe  portolent  aux  derniers 
excès  de  la  fureur,  &  vomifFoient  les 
plus  outrageantes  calomnies  contre  l'Ë* 
glife  Romaine  >  il  importoit  à  la  foi,  & 
il  étûit  de  la  divine  fage(re,4e  multip!  :r 
les  exemples  héroïques  des  vertus,  qui, 
nonobdant  toute  la  fragilité  de  l'homme, 
fè  forment  fans  ceffe ,  &  ne  fe  forment 
jamais  que  dans  le  centre  de  l'unité  ca* 
tholique.  C'cll'là  que  la  jeunelTe  ou  l'en- 
fance, dans  Staniilas  Kodka,  auiTi  bien 
que  la  fragilité  du  fexe  dans  Thérèfe  de 
Cépède  &  Catherine  de  Cardone,  puifa 
les  grâces  fîngulières  qui  relevèrent  y  âgé 
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M  dix-huit  ans   feulement,  à  une  fain-' 
teté  digne  du  culte  public.    Ses  parens  d^Orléan;: 
qui  tenoient  un  rang  des  plus  diftingués  Vie  de  S, 
en  Pologne,  s'emprefferent  à  le  faire  éle-^*'^^^''^^* 
ver  d^une  manière  digne  de  la  grandeur   * 
de  fa  niaifon  :    mais  quelque  diligence 
quMls  euflent  employée ,  >ils  avoientété 
prévenus  par  le  S.  Efprit,  qui  voulut  être 
ion  premier  inftituteur.  Le  premier  ufage 
qu'il   fit  de  fa   raifon,  fi   heureufement 
préparée,  ce  fut  de  donner  à  Dieu  fon 
cœur  fans  partage  ;  &  par  l'abondance 
dei  grâces  qu*attira  Cette  fidélité,  il  s*é- 
leva  dès  l'enfance  à  un  tel  degré  de  per- 
feélion ,  que  fon  père  &  ia  mère  le  re- 
gardoient  comme  un  ange,  &lui  en  don- 
noient  habituellement  le  nom. 

Il  en  avoit  la  figure ,  aufli  bien  que 
rinnocence ,  la  douceur  &  l'amabilité  : 
mais  fa  beauté,  comme  faint  Ambroife 
le  dit  de  la  plus  pore  des  vierges,  nMn* 
fpiroit  que  le  refpcft  k  le  défit  d'étrci 
charte.  Sa  pudeur  étoit  fi  délicate,  qu'il 
ne  falloit  qu'une  parole  tant  foit  peu  li- 
bre pour  le  faire  évanouir  ;  en  forte  que 
(bn  père  qui  l'aimoit  tendrement,  avoit 
grand  foin  de  détourner  en  fa  préfbnce 
tous  les  entretiens  peu  réfervés  :  quand 
il  ne  le  pouvoit  pas  faire  autrement,  il 
priolt  fans  détour  ceux  qui  les  commen* 
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çoient,  d'avoir  pitié  du  petit  Staniflas. 
On  Penvoya ,  fur  les  traces  de  tant  d'au* 
très  nobles  Polonois  ,  étudier  en  Alle- 
magne :  mais  tandis  que  la  plupart  y 
donnoient  dans  les  nouvelles  doétrines 
&  les  mœurs  dépravées  des  ennemis  de 
TËgliTe ,  il  fit  chaque  jour  de  nouveaux 
progrès  dans  la  piété  fincère ,  &  dans 
la  pureté  de  cœur  qui  en  e(l  le  fruit.  Cha- 
cun s'empreflbit  pour  le  voir ,  quand  il 
affiQoit  aux  divins  offices ,  le  vifage  en- 
flammé comme  un  chérubin,  TePprit  abî- 
mé dans  la  contemplation  des  bontés 
du  Seigneur ,  en  préfence  du  facremem 
de  Ton  amour.  Sa  vue  feule  imprimoit 
de  la  vénération  à  tout  le  monde ,  & 
donnoit  de  la  dévotion  aux  moins  fervens. 
Cependant  comme  la  couronne  de  Pim* 
mortalité  ne  s'emporte  que  par  la  vio- 
lence ,  &  que  tous  ceux  qui  s^engagent 
à  ia  fuite  de  J.C.  dans  h  carrière  de  la 
piété  parfaite  doivent  fouffrir  perfécution  ; 
Staniflas  eut  à  effuyer,  de  la  part  d'un 
frère  aîné  &  de  fon  précepteur  même, 
toutes  fortes  de  contradiâions,  &  bien 
fou  vent  de  rudes  outrages.  On  s'étudioit 
à  lui  faire  de  la  confalion  en  toute  ren- 
contre ,  &  à  te  tourner  en  ridicule  fur 
tout  ce  qu'il  faifoit  On  le  traitoit  d'opi- 
niâtre &  de  fauvage  ;  on  l'accufbit  de  baf- 
feffe  d'ame ,  &  de  fentimens  indigne 
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d\in  homme  de  qualité ,  ou  même  d^un 
homme  honnête  &  iimplement  fociafole. 
Le  faint  enfant  perfuadé  que  ce  qu'on 
appelle  communément  efprit  de  fociécé 
&  fcience  du  monde  ^  n'eÂ  que  Tart  d'où* 
blier  J.  C.  &  (es  maximes,  répondoic  à 
tous  ces  reproches,  qu'il  ne  fe  fentoit 
pas  né  pour  le  monde,  qu'il  n'y  étoit 
pas  propre,  &  que  Dieu  ne  l'avoit  fait 
que  pour  lui.  Son  frère  pouffa  l'empor- 
tement jufqu'à  le  frapper  bien  des  fois, 
même  avec  le  bâton:  Staniflas  fouSroit 
tout  avec  la  confiance  d'un  petit  martyr. 
Pendant  deux  ans  que  dura  cette  perfécu* 
tion ,  on  ne  l'entendit  jamais  murmurer , 
ni  proférer  un  feul  mot  de  plainte.  Il  s'étu- 
dioit  au  contraire  à  rendre  tous  les  férvices 
imaginables  à  ce  frère  dénaturé  ;  il  étoit  à 
fon  égard ,  d'une  prévenance  &  d'une  com- 
plaifance  fans  bornes ,  en  tout  ce  qui  ne 
bleffoit  pas  la  confcience;  h  quoiqu'il  n'eiH 
que  deux  ans  moins  que  fon  aîné ,  il  lui 
obéifToit  comme  il  auroit  obéi  à  fon  père. 
Une  ame  fi  éloignée  des  maximes  du 
monde,  n'étoit  pas  faite  pour  y  prendre 
des  engagemens.  Bientôt  il  fe  fentit  ap- 
pelé à  la  compagnie  de  Jefus  :  après  quel* 
que  irréfolution ,  qu'il  pleura  depuis 
comme  fa  plus  grande  faute,  il  s'arma  de 
toute  la  force  qu'il  avoit  acquHe    psir 

15 


^i  HtsToiitfi 

l'ufage  des  fouffrances,  k  fe  mit  en  de- 
voir de  fuivre  la  voix  de  Dieu,  malgré 
les  oppofîtions  &  la  puiflîince  de  Tes  pro- 
ches.  Il  s'échappa  de  Vienne  où  il  étu. 
dioit  alors ,  après  en  avoir  délibéré  avec 
"Dieu  &  de  fages  direéteurs ,  fe  dépouilla 
au  fortîr  de  la  ville,  pour  revêtir  un 
pauvre  ,  mit  un  habit  de  toile  qu'il  avoit 
'apporté  5  fe  ceignit  d'une  corde ,  y  at- 
tacha fon  chapelet ,  &  partit  gaîment  le 
bourdon  à  la  main.  En  cet  équipage, 
il  alla  d'abord  à  Ausbourg,  puis  à  Di« 
lingue,  afin  de  folliciter  (on  entrée  chez 
les  Jéfuites ,  auprès  de  leurs  premiers 
fupérieurs  d'Allemagne.  Ne  l'ayant  pu 
obtenir  fans  le  confentement  de  fon  père, 
il  s'arma  d'un  nouveau  courage,  fe  re- 
mit en  route  le  bâton  à  la  main,  &  au 
travers  de  vingt  autres  provinces,  il  mar- 
cha infatigablement  jufqu'à  Rome. 

Il  eil  dans  les  faims ,  comme  dans 
tous  les  hommes  de  même  inclination, 
un  ta<a  particulier  pour  difcerner  leurs 
(èmblables.  S-  François  de  Borgia  gouver- 
noit  depuis  trois  ans  la  fociété  des  Jé- 
fuites ,  en  qualité  de  général  ;  lorfque 
S.  Stanilks  Koftka  arriva  à  Rome  ,  mu- 
ni des  lettres  oi!i  les  Jéfuites  Allemands 
rendoient  témoignage  à  fa  confiance  hé- 
roïque ,  à  fon  éminente  piété  &  i  mille 
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qualités  admirables  quMIs  avoient  recon- 
nues en  lui.  Le  faint  général  accueillit  le 
fkint  profélyte  avec  la  plus  grande  affec- 
tion ;  &  fans  le  laiiTer  un  feul  inihnt 
dans  l'incertitude ,  il  lui  dit  en  l'embraf- 
fant:  Je  vous  reçois  avec  joie,  Staniilas; 
j'ai  trop  lie  preuves  que  Dieu  vous  veut 
dans  notre  compagnie,  pour  vous  en 
refufer  l'entrée.  On  craint  que  vos  pa- 
rens  n'excitent  un  orage  dangereux.  S'il 
en  arrive  ainfi ,  le  Seigneu»  aura  Coin  de 
le  calmer.  Pour  vous ,  ne  vous  occu- 
pez qu'à  lui  plaire  ;  &  foyez  auffi  par- 
fait religieux,  que  vous  avez  été  pieux 
écolier.  -^ 

Il  eft  difficile  d'exprimer  la  joie  que 
relTentit  Staniflcis ,  au  moment  où  il  vit 
tomber  les  chaînes  avec  lefquelles  il:  s'é- 
toit  dérobé  à  Pefclavage  du  monde,  k. 
fur  tout  quand  il  Ce  vit  peu  iprès  (bus 
la  livrée  de  la  religion ,  dans  toute  la 
liberté  des  enfans  de  Dieu.  Il  avoit  Tef- 
prit  fi  plein  de  fon  bonheur ,  qu'il  répc- 
toit  fans  fin ,  avec  un  vifage  enflammé , 
k  le  plus  Couvent  les  larmes  aux  yeux  : 
Ici  notre  fort  eft  femblable  à  celui  des 
Bienheureux  dans  le  ciel  ;  Dieu  tft  tout 
à  nous ,  comme  pour  eux ,  &  nous  fom* 
mes  tout  à  lui^  Que  s'ils  ont  l'avantage 
de  jouir  fans  crainte ,  nous  avons  celui 
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d^augmenter  fans  ceiTe  noi  mérkes  & 

notre  couronne^  i 

Si  le  S.  Novice  goâtoit  le  plaifir  dei 
anges,  cfont  il  avoit  toute  la  ferveur;  il 
gardoit  Tes  règles  avec  une  exactitude 
qui  fervoit  d'exemple  aux  plus  ancien» 
religieux.  Il  ne  trouvoic  rien  de  difficile , 
dans  les  commandemensde  Tes  fupérieurs; 
il  n'exccutoit  rien  avec  plus  de  plaiilr^ 
que  ce  qui  étoit  humiliant.  Loin  de  ja- 
mais s^excufer,  il  étoit  le  premier  à  sV* 
cufer  de  Ces  fautes;  il  ufoit  d^adrefle, 
pour  les  faire  remarquer;  il  les  revétoit 
de  couleurs,  oh  rhuniilité  feule  pou  voit 
trouver  de  la  vérité;  en  forte  que  fes 
compagnons  difoient  communément , 
qu*il  étoit  un  grand  calomniateur  de  lui- 
même.  On  ne  pouvoit  lui  faire  un  plus 
grand  déplaifîr,  que  de  lui  donner  des 
louanges ,  ou  de  lui  parler  de  la  gran- 
deur de  fa  maifon.  Bien  différent  néan- 
moins de  ces  demi-dévots,  en  qui  la 
verti^  conferve  Tempreirite  de  leur  hu- 
'  meur  chagrine ,  il  avoit  grand  foin  de 
ne  pas  offenfer  par  des  brufqueries  & 
des  rebuts ,  ceux  qui  lui  difoient  descho^ 
fes  obligeantes.  Toutes  fes  vertus  avoient, 
comme  lui ,  ce  caractère  de  douceur  &  d'a- 
ménité qui  le  rendoit  aimable  à  tout  le 
monde.    Il  ne  dédaignoit  perfonne ,  il 
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Tapportoit  patiemment  les  défauts  même 
des  plus  imparfaits,  il  s'entretenoit  vo* 
lontiers  avec  les  plus  (Impies ,  il  s^accom- 
modoit  au  génie ,  à  Phumeur ,  aux  ma* 
nières  d^un  chacun ,  av&c  une  condef- 
cendance  G  naturelle  &  fî  pleine  d^attraits  , 
qu^on  s^edimoit  heureux  9  quand  on  pou- 
voit  paifer  une  heure  avec  lui.  En  ua 
mot,  Stanillas  avoit  appris  parfaireihent 
à  être  doux  &  humble  de  cœur  :  leçon 
capitale  de  Pécole  de  Jéfus-Chrift,  dont 
la  pratique  jointe  à  rimitation  de  Marie 
dans  fon  inviolable  fidélité  à  la  grâce  & 
à  la  règle,  ou  aux  devoirs  de  fon  état, 
en  fit  un  faint  à  l^àge  de  dix-huit  ans. 

Aioâ  dans  là  faifon  où  éclofent  à  peine 
les  Heurs ,  déjà  il  avoit  atteint  à  la  matu- 
rité ;  &  le  Seigneur  s'emprefla  de  ravir  à 
la  terre  une  ame,  dont  le  ciel  déformais 
étoit  uniquement  digne.  Il  n'y  avoit  pas 
encore  dix  mois  accomplis  quMi  étoit  au 
noviciat ,  quand,  au  commencement  du 
mois  d'août,  il  fut  intérieurement  averti 
que  la  fin  de  fa  vie  étoit  proche.  Il  s^eti 
ouvrit  à  quelques  perfonnes,  qui,  vu  fa 
jeuneife  &  le  bon  état  de  fa  fanté,  ne 
purent  le  croire.  Quelques  jours  après, 
il  fut  attaqué  d'une  fièvre  encore  peu  fé* 
rieufe;  &  en  fe  mettant  au  lit,  il  dit 
d'uti  ton  afîuré ,  qu'il  n'en  releverçit  point. 
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U  avoit  demandé  à  la  fainte  Vierge  ^ 
pour  qui  il  avoit  la  plus  tendre  dévotion , 
de  mourir  avant  la  fête  de  Ton  aflbmp- 
tion  glorieufe,  afin  qu^il  pAt  affider  dans 
le  ciel  au  renouvellement  qui  s'y  fait  de 
fon  triomphe  en  cette  fainte  journée.  La 
veille  de  cette  fête ,  il  lui  prit  une  fueur 
froide  &  un  affaifll'ment  fi  foudain  )  qu*il 
fallut  Ce  prelTer  de  lui  adminitlrer  les  der- 
niers i^cremens.  Il  les  reçut  avec  des 
fentimens  de  joie  k  une  ardeur  de  dé- 
votion, qui  parurent  l'élever  au  deiîus 
de  fa  foiblefle  naturelle.  Il  dit  quelques 
mots  d'édification  qpi  attendrirent  les 
aflîdans  jufqu'aux  larmes,  fit  aflez  haut 
quelques  adles  de  contrition  &  d'amour 
de  Dieu ,  puis  entra  dans  un  profond 
tecueillement  pendant  lequel  la  Mère  de 
Dieu  s'étant  préfentée  à  lai ,  fuivie  d'une 
troupe  nombreufe  de  vierges,  comme 
on  l'apprit  à  l'heure  même  de  fa  propre 
bouche ,  il  expira  doucement  fur  les  trois 
heures  du  matin,  le  jour  de  VaiTomption, 
quinzième  d'août  1568. 

Semblable  aux  parfums,  qui  ne  fe  font 
jamais  mieux  fentir  qu'au  moment  où  ils 
achèvent  de  fe  confumer ,  l'odeur  de  la 
fainteté  de  Staniflas,  auffi  tôt  qu'il  eut 
expiré ,  fe  répandit  dans  toute  l'étendue 
de  Rome.  De  tous  les  quartiers  »  on  «c- 
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cotirat  en  foule  à  fes  funérailles ,  tnolnt 
femblables  à  une  cérémonie  lugubre, 
qu'à  un  appareil  de  triomphe.  On  s*em- 
prefToic  pour  le  confidérer  ;  on  voyoit 
fur  fon  Corps  moins  de  vefîiges  du  tré- 
pas ,  que  de  marques  de  Pimmortalité 
bienheureufe.  Ses  traits  n*étoient  point 
altérés ,  la  vivacité  de  Ton  coloris  n*éto!t 
pas  éteinte ,  fon  viflige  confervoit  le 
même  air  de  douceur  &  de  fôrénité  qui 
Tavoit  fait  rechercher  pendant  fa  vie. 
AuiTi  ,  loin  d'éprouver  à  fon  approche 
cette  horreur  fecrète  &  repouffiinte  que 
caufe  la  vue  d'un  mort,  plus  on  Tenvi- 
fn^uoit,  plus  on  fe  fentoit  attiré  vers  lui. 
On  lui  baifoit  les  mains  &  les  pieds,  on 
y  faifoit  toucher  des  livres  &  des  mou- 
choirs, on  recueilloit  avec  refpeél  les 
fleurs  dont  on  avoit  parfemé  fon  corps  ; 
ce  qui  fit  dire  au  favant  Tolet  ^  qui  fut 
depuis  cardinal:  Un  enfant  vient  de  mou- 
rir, &  il  attire  tout  le  monde.  Hélas  ! 
nous  mourrons  peut  être  bien  vieux  «  Sl 
qui  s'occupera  de  nous! 

Staniilâs  Kodka  lui  feul  a  immortalise 
la  mémoire  de  fa  maifon,  encore  célèbre 
dans  les  faftes  de  r£glife,  quoique  de- 
puis long  temps  éteinte  en  Pologne ,  où 
elle  avbit  été  alfez  puiffante  pour  difpu. 
ter  la  couronne.  Quel  fut  donc  i*aveu< 
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glement  de  Ton  père ,  lorfquMmaginant 
n)utenir  Téclat  de  Ton  nom ,  en  difpo- 
fant  à  Ton  gré  de  la  vocation  de  fon  fils, 
il  entreprit  de  Tarracher  du  fein  de  la 
religion  »  &  fit  craindre  à  ceux  qui  l*y 
«voient  reçu ,  des  vengeances  terribles 
que  la  fainte  mort  de  cet  enfant  put 
feule  détourner  !  Stanitlas  comblé  pendant 
fil  vie  des  faveurs  du  ciel  les  plus  fmgu- 
lières ,  s^ell  rendu  célèbre  depuis  Ton  tré- 
pas par  tous  tes  miracles  requis  pour 
mettre  un  enfant  au  nombre  des  (lûnts; 
par  des  miracles  de  telle  importance 
pour  la  Pologne  en  particulier ,  que  tous 
les  ordres  du  royaume  Tont  choifi ,  av6c 
faint  Cafimir ,  pour  leurs  patrons  &  leurs 
protecteurs.  Un  homme  de  vingt-quatre 
anSf  &  un  adolefcent  de  dix  huit,  de- 
venus comme  les  anges  tutélaires  des 
fiers  Sarmates  ;  telles  font  les  merveilles 
qu^en  tous  les  temps  opère  la  vertu ,  dans 
le  fein  de  cette  Ëglife ,  à  qui  la  fainttté 
n^eft  pas  moins  propre  que  la  catholicité. 
Sander.  Ce  fut  en  cette  même  année.  1568 , 
lioeres.  p.  qu'après  tant  d'autres  feéles  qui  divi- 
îiVcbirra  ^^^^^^  l'Angleterre ,  parut  encore  celle 
AQ£l.i.3.^^s  Calviniftes  rigoureux  qui  fe  nom- 
moient  Puritains;  s'edimant  d'autant  plus 
purs,  qu'ils  défiguroient  davantage  Tan- 
cienne  religion.  >I)s  commencèrent  par 
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rejeter  rautorité  des  évéquei  Anglicans  « 
h  toute  la  diCcipUne  de  I^EgUfe  Angli- 
cane. L*u(hge  du  furplis  k  de  ta  fou* 
tane ,  confervé  par  les  Epifcopaux,  cho- 
quoit  fi  Fort  cti  nouveaux  réformateurs^ 
qu^un  de  leurs  minières  ,  nommé  Sam* 
Ton ,  aima  mieux  perdre  une  riche  pré- 
bende que  de  s*y  conformer.  Ils  le  trou- 
voient  trop  femblabte  aux  obfervancet 
de  l^Ëlglife  Romaine,  trop  favorables  à 
fes  fentimenS)  &  prétendoient  réduire 
tout  ce  qui  concernok  la  religion  au 
culte  nud  &  décharné  de  Genève.  Ils  re^. 
jetèrent  enfin  toutes  les  liturgies  ^  dans 
toute  leur  étendue  ,  fans  en  excepter 
Toraifon  dominicale  ;  h  fubflituant  l'ef- 
prit  ue  la  Synagogue  à  celui  de  PEglife 
chrétienne,  ils  vouloient  qu*on  obfervât 
le  dimanche ,  d^une  manière  auffî  fervtle 
que  les  Juifs  gardoient  le  fabbat.  Pour 
ce  qui  eft  des  traditions ,  ils  n*en  rete- 
noient  aucune;  en  ceci  plus  conféquens 
que  leurs  premiers  auteurs ,  qui  en  tran« 
clioient  lafouche^  &  n*en  confervoient 
par  caprice  que  des  branches  détachées., 
Du  refie  ,  ces  durs  &  outrageans  fec- 
taires  avoient  tant  d^averfion  pour  ceux' 
qui  n^adhéroient  point  à  leurs  fentimens, 
quHIs  fe  feroient  regardés  comme  im- 
purs, (i  feulement  ils  avoient  prié  dans 
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un  lieu  cdnfacré  fuivant  les  formes  de' 
quelques  liturgies.  Ils  ejçciterertt  d'horri- 
bles &  très -longs  troubles  dans  les  ilîes 
Britanniques,  où,  malgré  la  févérité  & 
route  l'habileté  de  la  Reine  Elifabeth, 
ils  fe  firent  tant  de  partifans,  fur-tout  en 
Ecofle  &  jufques  parmi  les  Epifcopaux, 
qu'ils  en  devinrent  enfin  les  émules, 
aflez  puilTans  pour  leur  difputer  l'égalité , 
,  &  quelquefois  la  prééminence.  L'indignç 
neveu  du  cardinal  Polus,  le  comte  d'Hu- 
tîngton  fut  un  de  leurs  premiers  &  de 
leurs  princTpauic  foutiens. 

Moins  groflières  que  les  erreurs  des 
Puritains,  &  par-là  même  beaucoup  plus 
dangèreufes,  ou  plus  difficiles  à  extirper  ^ 
les  nouveautés  de  Baius ,  nonobilant  l'im* 
probation  des  plus  célèbres  univerfités, 
les  anathémes  du  S.  Siège,  &  le  défaveu 
du  doâeur  qui  leur  avoit  donné  naif* 
fance ,  paroiflbient  encore  lui  tenir  for- 
tement au  cœur,  &  avoient  toujours  des 
feélateurs  nombreux ,  au  moins  dans  les 
cloîtres.  Cette  première  Eglife  à  qui  le 
dépôt  de  la  foi  eft  principalement  con- 
fié, &  qui  fe  trouvant  (Uns  cefle  aux 
prifes  avec  les  hérétiques,  connoît  toutes 
leurs  manœuvres ,  leur  jargon  menteur , 
&  l'infufHfance  de  leur  foumiffion  ver- 
bale &  vague ,  enjoignit  à  Ton  ancien 
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commiffaire.  le  grand-vicaire  de  Mati- 
nes ,  de  çonrommer  fa  commiiRon ,  & 
fpécialement  d^ohliger  Baius,  tant  à  don* 
ner  une  abjuration  précife  &  par  écrit 
de  toutes  les  propcfîtions  condamnées  à 
fon  fiTJet,  qu'à  fe  faire  abfoudre  des  cen- 
fures  qu'ir  avoit  encourues ,  en  publiant 
Tes  opufcules  malgré  la  défenfe  qui  lui 
en  avoit  été  faite. 

Le  grand -vicaire  entreprit  d'abord  de 
purger  l'ordre  de  S.  François ,  des  nou- 
veautés qui  s'étoient  gliffêes  parmi  les 
Cordeliers  des  Pays-Bas  ;  &  cet  inllitut 
attaché  de  tout  temps  à  la  faine  doc- 
trine ,  dévoué  tout  particulièrement  au 
nège  apodoHque  ,  ne  fe  démentit  point 
en  cette  rencontre.  Il  n'y  eut  pas  jufqu^à 
frère  Lu  pi  &  fon  prof  eflèur,  l'un  &  l'au- 
tre fort  entêtés  auparavant  du  Balanifmey 
qui  ne  fe  foumiiTent  avec  une  docilité 
exemplaire.  Cependant  parmi  les  fupé- 
rieurs  mêmes ,  très-zélés  pour  la  plupart 
eontre  la  doélrine  profcrite  ^  il  y  en  avoit 
un  des  principaux;  favoir  le  P.  Pépin ^ 
provincial  de  Flandres ,  qui  âppuyoit  ca- 
core  fous  main  les  partifans  de  la  nou- 
veauté ,  &  qui  s'étudioit  à  m&ttre  en 
place  les  fujets  les  plus  propres  à  fécon- 
der Tes  vues.  Morillon  fit  dépofer  ce 
provincial ,  à  q^i  l'on  fubditua  le  favant 
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père  Leodius,  défenfeur  auffi  zélé  qu'é^ 
claire  de  ia  faine  doctrine.  Dès  qu^il  fut 
indallé ,  il  convoqua  une  aiTemblée  corn- 
pufée  des  fupérieurs  &  de  quelques  dé- 
putés de  chaque  maifon  de  la  province. 
Il  leur  intima  les  opdres  du  Si  Siège  ;  & 
fur  le  champ  tous  les  gardiens  &  les 
députés  abjurèrent  le  Bâjiânirme,  tant  en 
leur  nom,  qu'en  celui  de  leurs  commu- 
nautés. Quant  aux  autres  provinces  des 
Cordeliers  ;  comme  le  mal  n'y  étoit  pas 
«u  même  degré  que  dans  celle  de  Flan« 
dres,  on  n'ufa  point  de  remèdes  H  vifs; 
mais  par  tout  on  prit  des  mefures  effi- 
caces ,  qui ,  avec  le  temps  &  les  tempe* 
ramens  convenables,  extirpèrent  jufqu'aii 
moindre  germe  des  nouvelles  erreurs 
parmi  tous  les  Francifcains  de  la  Belgique, 
e  II  en  eût  vraifemblablement  été  de 
même  dans  l'univerfîté  de  Louvain^  fi 
les  procédés  de  Baïus  fon  chef  eulTent 
eu  la  même  franchife  pour  principe.  Mais 
de  toutes  les  paflions ,  Tamour  de  la  nou- 
veauté dans  un  chef  de  parti ,  efl  la  plus 
difficile  à  dompter.  Morillon  s'étant  tranf- 
porté  à  Louvain ,  dans  la  vue  d'exiger  de 
Baïus  ce  que  portoient  les  ordres  du  S. 
Siège ,  le  trouva  fi  mal  difpofé  dans  la 
première  entrevue,. qu'il  craignit  d'aigrir 
le  mal  en  y  appliquant  le  remède ,  &  crut 
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ne  devoir  pas  même  s'ouvrir  de  fon  def- 
ieiti  pour  le  moment.   Le  novateur  ido- 
lâtre de  Ces  opinions  &  de  fa  renommée  f 
qu'on    avoit  cependant  ménagée   avec 
une  indulgence  en  quelque  forte  exccflivey 
fe  trouvoit  dans  un  accablement  de  tri- 
ileflb ,  qui  lui  caufa  une  langueur  dont  il 
penfa  mourir  quelque  temps  après.  Tan- 3c  Lettre 
tôt  il  accufoit  fes  juges  de  l'avoir  con-<*cMoriill. 
damné  fans  IVntendre,  tantôt  il  fe  P'a'»' JeCranvl 
gnoit  que  les  propoficions  cenfurées  avoient 
été  mal   extraites  de  fes  écrit:} ,  tantôt 
qu^l  y  en  avoit  plufîeurs  qui  avoient  été 
foutenues  de  tout  temps  dans  les  écoles 
catholiques ,  &  même  enftignées  tant  par 
S.  Auguftin  que  par  S.  Profper.    A  quoi 
il  ajoutoit.  au  grand  fcandale  des  fidèles  «  ^ 
qu'on  pourroit  bien  écrire  quelque  jour, 
contre  une  décifîon  qui  faifoit  foi  qu'à 
Rome  on  autorifoit  le  Pélagianifme. 

Morillon  très-oifenfé  de  ces  murmures 
fcandaleux,  fe  contint  cependant;  &  re- 
prenant de  point  en  point  les  griefs  du 
murmurateur,  il  lui  repréfenta  que  les 
ouvrages  avoient  parlé  pour  lui,  qu'il 
n'avoit  pas  été  befoin  de  l'entendre ,  puif-  ^ 
que  fes  écrits  pourroient  manifellei  (à 
çloétrine ,  même  après  fa  mort.  Quant  à 
)a  fidélité  des  extraits ,  il  lui  dit  que  tout 
je  mo^de  pouvoit  encore  $'en  convaiH'   ' 
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cfCjj  par  h  confrontation  dé  fès  éérits 
avec  la  buHe  :  du  refte,  qu^  avoît  grand 
tort  de  fe  j>laihdre  <ïu*ellc  contient  de$ 
adMes  qui  ne  fdnft  pas  de  !cd  ;  puld^ue 
cette  cirtohUance  lui  eft  fa^rable  à  lui- 
même,  &  montre  uniquement  que  la 
Inille  n'a  Voit  pas  été  portée  pour  lui  feul; 
qu'il  auroit  auffi  bonne  grâce  à  fe  plain- 
dfë  du  ttténagcment  qu'on  avoit  eu  de 
ne  pas  l'y  ttottimer.  Pour  ce  qui  eft  des 
ârtieies  cotîtrOvèrfés  dans  l'école,  reprit* 
H,  le  S.  Siège  apofVoliquie  ftît  Fort  bien 
fans  vous  ce  qui  peut  fe  défendre,  ou 
fibn.  Et  pouvez -vdtts   hier  que  votre 
doftfînè  ait  été  cenfurée  par  les  doéteursf 
de  Paris,  par  toutes  les  univerlltés  d*Ei^ 
pôghe ,  par  quantité  de  favans  ptrfon- 
uâges  à  ^lonle;  &  ce  qci  eft  plus  fort ^ 
que  plofieurs  pères  au  concile  dé  Trente 
en  ont  été  fcandalifés ,  que  fans  Tévèque 
d'Ypres  &  lès  raifoni  qui  i)rèïroîértt  de 
termfnèr  le  concile,  elle  étoit  en  danger 
d'y  être  condamnée  en  votre  préfence? 
Sur  la  relfemblaaïpe  prétendue  dés  pro- 
portions de  Bàïd  avec  les  pridcîpesrdé 
S.  Profper  8è  de  S.  AtJgnftin,  Morillon 
coupa  court,  eii  difant  que  h  ébmmif- 
fion  n'*étoit  pas  de  juger  là-defTus ,  en- 
tote  moins  d'entrer  dans  ces  forteà  de 
dlfeûHidn^  i  très  inutiles  t^otit  bien  cfoiré 


h  pGfiûlr  bien  vivre  ;  puis  il  lui  demanda 
en  deux  teotâ ,  $*il  vouloit  ou  ne  vou* 
loit  pas  obéir  «û  S.  Père  j  qu'il  avoit  tau*- 
jours  reconnu  pour  lé  vraf  juge  de  là 
doétrine.  A  quoi  rimpoftèur  effrayé  ré" 
pondit  bien  vite,  que  tant  qu'il  vivroi^, 
il  fe  montreroit  enfant  d'obéilTance.  Ce 
qui  avoit  le  plu.s  frappé  Mofiilon  dans 
ce  pouf  parler,  c'étoit  Tàigrcur  qu'exhîrioit 
Baïus,  &  la.  menace  audacieufe  ,  jqûoi^ 
qu'enveloppée,  d'écrire  contre  la  bulle. 
Sur^  quoi ,  lui  dit  le  ^and*  vicaire,  je  veux 
biett  vous  avertir  en  ami,  que  û  cela  fe 
fait,  c'eft  le  moyen  sûr  de  vous  perdre 4 
je  ferai  contraint  ttioi-tOfêtoQ  de  renoncer 
à  Pamitié,  que  je  Vous  ai  confervée  juf- 
qu'à  pféfent.  Car  fi  Sa  Sainteté, veut  être 
obéie,   vous   avez  plus  à  craindre  en^ 
core  de  Sa  Majefié  Catholique ,  auifî  bieil 
informée  de  tout  ce  qui  fe  fait  ici,  que 
fi  elle  étoit  fur  les  lieux.  Et  gardez^  vous 
bien  de  vous  jouer  à  ces  deux   poif^ 
fances ,  les    plus   abCblues   du  monde* 
N'allez  pas  vous  y  méprendre  :  encore 
que  le  nom  de  l'auteur  fwt  fuppritné  dû 
libelle,  on  ne  s^en  prendra  qu'à  vous 
feul.  Et  qui  aurez-vous  pour  parties  ?  le 
Roi ,  &  le  duc  d'Albe.  Baïus  dit  aud^- 
tôt^  qu'il  nMcfiroît  jamais  ,   ni  direéte^ 
ment,  ni  indireélemeot  contre  ki  bullé^ 
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quMI  n^  permettroit  pas  que  d*autret 
écriviflent^  &  il  jura  Âir  Ton  falut  éter« 
nel,  qu'il  ne  fa /oit  homme  vivant  qui 
le  fit.  'Dès-lors  néanmoins ,  lé  grand- 
vicaire  avoit  été  averti  par  l*un  des  plus 
graves  doâeurs ,  le  fage  &  fairant  Ra* 
veftein  ,  qu'ait  fe  fabriquoit  un  libelle 
contre  la  bulle.  , 

Balus  quoique  bon  fujet  ,  attaché  cor- 
dialement &  conflamment  à  la  domina- 
tion d'Ëfpagne,  tenoit  toutefois  fî  forte- 
ment i  Tes  opinions,  ou  au  faux  hon* 
neur  de  les  faire  valoir  ,  qu'il  ne  piioit 
qu'autant  que  les  rebelles  de  Flandres 
svoient  le  delTous  ,  &  recommençait  à 
dogmatifer  qiiand  il  les  voyoit  en  forces. 
Il  avoit  paru  docile  à  la  décifion  du  faint 
Siège,  quandvtoute  la  Flandre  trembloit 
fous  le  glaive  du  duc  d*Albe;  &  quand 
les  révoltés  fe  montrèrent  ,  avec  deux 
armées  nomlireufes  aux  ordres  du  prince 
d^Orange  &  du  comte  Louis  Ton  frère, 
il  fe  remit  à  murmurer ,  à  cabaler  ,  à 
inveétlver,  à  écrire  enSn  contre  la  bulle. 
Les  fuccès  rapiites  du  duc  d'Albe  ne 
permirent  point  à  B«lûs  de  tirer  grand 
avantaiçe  de  la  rébellion.  Tout  ce  qu'il 
put  faire  pendant 4es  troubles,  ce  fut  de 
compofcr  contre  la  bulle  une  apologie 
ùéi  fa  doétrine  :  mais  il  n'eut  pas  le  loi^ 
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t\r  de  It  répandre,  avant  que  le  duc  ren-  \ 
tdt  triomphant  dans  Bruxelles  ;  &  la 
crainte  d'un  vainqueur  fi  formidable  i*em- 
pécha  de  la  rendre  publique.  Il  imagina 
cependant ,  tout  infolente  qu'elle  étoit  ' 
&  quoiqu'elle  ne  refpirât  tout  entière 
que  la  contumace,  qu'au  moyen  du  lan- 
gage aifecté  de  la  foumiiTion ,  il  pouvoit 
fans  rifque  PadrefTer  au  cardinal  Simonète 
qu'il  avoit  connu  au  concile  de  Trente, 
&  même  au  Souverain  Pontife.  Il  ren- 
voya donc  à  Rome ,  fix  mois  feulement 
après  avoir  reçu  la  bulle  avec  refpedt,  & 
juré  fur  fon  falut  éternel ,  qu*il  n'écriroit 
jamais  contre,  ni  dire^ement,  ni  indl- 
redement.  ^ 

Or  il  y  déclaroit  au  c^jef  de  TEglife,    Bafana, 
que  fa  bulle  ne  contenoit  pas  feulement  P^"*  2* 
des  calomnie  manifeftes  ,  mais  que  le  fg|  ''^ 
langage  &  Us  fentimens  des  faints  pères 
y  paroiflbient  flétris  :   qu^elle  étoit  un 
iujet  de  fcandale  pout  un  grand  nombre 
de  doéleurs,  infiniment  plus  attachés  aux 
expreifions   des  faintes  écritures  &  des 
faints  pères,  qu'à  celles  des  fcholaftiqu es. 
Tout  le  palliatif  dont  il  revttoiî  fon  im- 
pudence, confiftoit ,  après  avoir  encore 
protefté  de  fa  foumiffion  pour  la  nouvelle 
décifion  qu'il  demandoit ,   à  douter  s'il 
devoit  regarder  1^  première  comme  liif- 
Tomc  XIX.  K 
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fifatnihéht  réfléchie  h.  obtenue  pour  <le 
juiles  raifons  ,  oU  comme  fubreptiCe  & 
arrachée  par  lés  ikiipfortùiiités  It  les  arti- 
fices de  cieux  qui  perfôGatoient  les  gens 
de  foiett.    Dans  Tapologie  adreflée  à  Si* 
motièté  4  je  ne  m'explique  pas  ,  difoit 
Tapologifte ,  fur  la  vérité  des  .propofitions , 
h  parce  que  jb  ne  fais  p>as  il  cela  ptairoit 
à  5^  Sainteté ,  &  pirrce  que  la  bulle  me 
parôît  condamner  les  proportions  même 
qui  font  vraies  en  rigueur  &  dans  le  fens 
propre  des  pat'ofes.  Mais  fi  1- oii  condatnne 
It  fensdes  prôpôiltions  &  la  vérité  qu'elles 
renferment ,  parce  que  cette  vérité  déplaît 
à  certains  doâleàrs  qui  ont  prïts  d'autres 
idées;  alors  il  apparoîtra  que  c'ed  contre 
Dieu  même  qu*6h  s'élève.    Le  càfrdîhal 
Simonète  étoit  tnt^,  avant  que  fes  apo- 
logies ^^  qui  toutes  dei!»x  lu!  -^cnt  adref* 
fées,  fuirent  arrivées  à  Roiiie.  Il  paroît 
niéme  que  le  premier  deflein  de  fauteur 
n*étoït  pas  d'en  àdt'efler  iftùcifne  au  Saint 
^ère,  i  qui  l'on  obferve  qu'il  n'y  parlé 
qu'en  ia  troiiîème  pêi'fohne.  Mais  effrayé 
des  rtienacès  que  Itri  ^  M'èriHon ,  H  prit 
apparetàtnent  ce  biaîs  pour  faire  psJBfer 
fes  îiiiVeaives^ ,  fans  'aVoir  l'air  d'écrire 
coiitre  la  bulle ,  malgré  \^  déftnft  ex- 
préiTe  qui  lui  en  àvôit  été  faite  ^  &  la 
parole  qu'il  avoft  donnée.  Le  Pape  qui; 
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au  défaut  de  Simonète ,  reçut  les  deut 
pièces,  ne  laiiTa  point  de  pro^^ncer,  q\xt 
Batus  Sfvoit  eftoourii  les  eenfures  portées 
contre  cevx  qsi  écriroient  en  faveur  des 
propoiitions  condamnées. 

Cependant  oomme  le  ftkit  Pontife  , 
nonobfbnt  fa  févérhé  naturelle,  fut  tou- 
jours un  modèle  de  la  charité  &  de  ^ 
douceur  évangéliq^e  ,  il  eut  pitié  d'une 
brebis  égarée,  qui  ,  malgré  fon  égare- 
ment ,  faiibit  encore  profelCon  de  ref- 
peéfcer  h  voix  du  paileur.  Et  voûtant  lui 
6ter  tout  fujet  de  plainte  ;  par  un  trait 
fort  extraordinaire  ^e  condefcendance , 
il  ordonna  un  nouvel  examen  âci  pro- 
pofitions  d'après  les  défenfes  de  l'apdlô- 
gifle,  &  même  une  réviften  entière  dti 
procès ,  la  plus  exaftt  qu'il  feroit  po^ili- 
ble.  Tous  tes  ordres  a^  ant  été  exécutés , 
&  le&  proportions  trouvées  aulfi   con» 
damnables  que  la  première  fois ,  le  Pape 
confirma  lé  jugement  porté  par  la  bulle, 
&  notifia  cette  confirmation  à  Baïus, 
par  le  bref  fuivant  :  «  Quoique  notre 
n  décret  apoflolique  contre  le  livre  & 
1»  les  propofittons  déférées  à  notre  tribu- 
'n  nal  n'ait  pas  été  vendu  fans  une  mûre 
♦»  délibération  ,  &  fans  y  avoir  donné 
»  toute  Pattentron   qu'exigeoit  l'impor- 
f>  tance  de  l'aSkire  &  la  qualité  des  per- 
\  K  a 
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»  Tonnes ,  qui  d'ailleur»  ont  bien  mérité 
n  du  S.  Siège  ;  voulant  néanmoins  vous 
r>  ôter  tout  fujet  de  former  des  plaintes 

V  nouvelles ,  nous  avons  ordonné  que 
rt  les  livres,  les  propodtions  &  les  écrits 
rt  que  vous  nous  avez  envoyés  dernière- 
m  ment ,  fufl'ent  examinés  &  pefés  de 
7>  nouveau  avec  la  dernière  exactitude  ; 
m  &  nous  avons  jugé  que  le  décret 
r>  donné  fur  ces  matières ,  s'il  n*étoit  pas 
n  encore  fait ,  devroit  être  k  même  en 
r>  tous  fes  points  ,  &  tel  que  nous  le 
m  confirmons  aujourd'hui.  C'ed  pour- 
T>  quoi  nous  vous  impofons  un  fîlence 

V  perpétuel  ,  ainfi  qu'à  tous  Qtiux  qui 
yt  voudroient  foutenir  les  proporidoos 
rt  fufdites  ;  &  nous  vous  exhortons  , 
•n  comme  un  enfant  fournis  au  S.  Siège, 
n  à  obéir  fans  tergiverfation  à  ce  que 
m  vous  prefcrh  la  fainte  Ëglife  votre 
n  mère ,  &  la  mère  de  tous  les  fidèles." 
Ce  bref  e(l  daté  du  trei;^ième  de  mai  1569. 

L«e  Pape  chargea  1^  cardinal  de  Gran- 
velle  de  l'envoyer  à  Morillon  pour  le 
remettre  à  Bâlus,  &  d'écrire  au  grand- 
v'icaire  qu'il  falloit  abfolument  obliger  ce 
doéleuf  à  faire  l'abjuration  des  propoPi» 
tions  condamnées ,  &  à  demander  Tah- 
fplution  des  cenfures  qu'il  avoitencou- 
jues.  Muni  de  ces  dépêches,  Morilio» 
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manda  Baius  à  Bruxelles ,  &  les  lu}  com- 
muniqua. Celui-ci  en  parut  plus  étonné  «le. Lettre 
qu'il  n'auroit  dû  Tétrc,  après  les  pièces  de MotUI» 
qu'il  venoit  d'envoyer  à  Rome.  Il  dl 
vrai  ^u*tl  avoit  ufé  d*un  détour  afles 
adroit  pour  écrire  contre  la  bulle  :  mail 
Ht  manœuvre  n'a  voit  pas  fait  illufion* 
On  ne  Ten  regardoit  pas  moins  à  Rome^ 
comme  venant  d'encourir  les  cetifures , 
h  on  tui  ordonnoit  féchement  de  s'eii 
faire  abfoudre.  Morillon,  de  fon  côté, 
np  lui  parla  que  d^obéiifance  h  de  fou» 
miflion  au  S.  Sièfl;e.  Le  novateur,  à  fon 
ordinaire,  protefta  «le fon  obéiflance,  de* 
manda  l'abTolution  des  cenfures ,  qu'on 
prétendoit)  difoitil,  qu'il  avoit  encou* 
rues ,  h  fur  le  champ  il  fe  mit  à  genoux 
pour  la  recevoir.  Le  commiifaire  apollo* 
iique  répondit  qu'ilne  la  lui  donneroit 
point,  qu'il  n'eiù  aupi^ravant  abjuré  les 
proportions.  Il  (è  releva ,  &  dit  qu'il  ne 
pou  voit  le  faire,  à  moins  qu'on  ne  lui 
donnât  copie  de  la  bulle,  afin  de  diftin- 
guer  les  propoQtions  qu'il  avoit  déjà  ima^ 
giné  pouvoir  ,  en  vertu  même  de  la 
bulle ,  fe  foutenir  en  rigueur  &  dans  le 
fens  propre  des  termes.  Le  grand  vicaire, 
fans  le  fuivre  dans  ces  fubtilités ,  le  fît 
fouvenir  que  le  Pape ,  en  vue  de  préve- 
nir le  fcandaie  &  la  diffamation  des  au- 
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tcurt  de  la  dofdlrine  condamnée ,  aVtoH 
fait  un  principe  de  ne  donner  copie  de 
kl  buile,  ni  à  eux,  ni  à  leurs  adverfat- 
tes ,  &  qu^il  voaloit  abfolument  enfeve* 
lir  cette  affaire  dans  le  filence.  Sur  quoi 
Ba'itts  die  que  cela  lui  retnbloit  très-bien , 
&  pria  qu^il  fAt  ordonné  qu^on  ne  dif- 
putàt  plus  à  Louvain  Air  ces  matières. 
Hift.  da  Le  novatear  fc  prenolt,  de  tous  côtés, 
liaïan.  I.  ^^^  feg  propres  lac*.  Il  ôfifroit  d*obéir  k 
a.P.ia4.|^  bulle,  &  non  pas  d'abjurer  ce  qu'elle 
profcrivoit  ;  introduifanC  ainiî  dans  r£«^ 
glife  le  iimulacre  de  refpeét  »  qui  devint 
fi  fameux  par  la  fuite  fout  le  nom  de 
filence  refpeéluettx;c'eft- à -dire  qu'il  pro- 
mettoit  de  révérer  au  dehors  les  décf* 
fions ,  qu'il  méprifoit  dans  fon  cœur.  Il 
exigeoit  encore,  avant  d'accepter  ainfi 
la  bulle,  que  le  Pape  y  donnât  des  ex- 
plications ,  qui  diiiinguaffent  te  fens  & 
les  qualifications  de  chacune  de$  propo- 
fitions  condamnées.  Il  y  auroit  lieu  à 
raccommodement ,  difoit-il ,  fi  les  cen- 
fures  pontificales  étoient  jointes  à  chaque 
propolition ,  pour  en  donner  la  diftinc- 
tion  &  en  marquer  la  différence.  Sans 
cette  condition ,  dont  fes  difciples  ont 
encore  Fait  tant  d'ufage ,  il  ne  voyoit 
pas  lieu,  non  feulement  à  une  accepta- 
tion ûncère  de  la  bulle ,  mais  à  un  fim- 
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plé  accommodement  de  politique.  Il  fal- 
lut donc  preffer  &  menacer.  Enfin  après 
bien  des  tergiverfations  ,  il  confentit  à 
une  acceptation  abfolue  &  fans  réferve, 
il  en  laifla  drefler  l*aéle  ;  puis  it  dit  que 
Ton  adhéiion  verbale  Tuffifoit ,  &  refuCa 
de  figner.  Par  un  excès  de  ménagement, 
on  palfa  fur  ce  qui  ne  parut  alors  qu*une 
formalité  :  mais  on  ne  tfirdii  point  à  re- 
connqitre,  combien  il  eft  dangereux  de 
compofer  avec  un  novateur  qui  paroit  Ce 
faufnettre ,  tandis  qu*il  fe  refufe  à  une 
feûIe  des  épreuves  où  Pon  peut  mettre 
fa  ûncérité»  Bientôt  il  en  fallut  revenir 
à  la  iignature  ,  avec  des  peines  &  des 
embarras  beaucoup  plus  grands ,  que 
eeu|ç  qu^on  avoit  prétendu  s'épargner* 

Tandis  qu'on  jt^mpO^irpi^  9  H  qu'on  (è 
^attoit  iif)  vi^in  que  la  condeicepdaiace 
ameocroijt  Ba'ius  à  la  foumifiSon ,  le  doç* 
teur  Ravefleiii^  par  fa  mort;,  priy^  Pi^- 
oivergté  4^  Louvain  iu  défenfcur  le  plys 
capable  êc  le  plus  v^l^t  de  Tancienne 
do^ripe.  Balus  devint  fpar-là  doyen  des 
profeiTeurs  en  théologie .»  dont  il  fe  trou- 
voit  le  plus  ancien  »  ia  fa  fa.étion ,  qui 
n^étoit  plus  contenue  par  Tautorité  du 
doéte  Haveftein  4  prit  aufli-tôt  le  deiTus 
dans  la  faculté  ;  comme  Morillon  Tavoic 
pré^ijt  au  cardinal  de  Granvelie.  Il  jti'a- 

K4 


a34  ^        Histoire 

voit  pour  collègues  que  Ces  difciples^  hi 
plupart  attachés  à  fa  doélrine,  &  tous 
à  fa  perfonne.  Croyant  alors  pouvoir 
impunément  rentrer  dans  le  champ  de 
V  bataille,  il  oublia  Tes  promefTes,  Tes  (bu- 

miflions  tant  de  fois  réitérées^  (on  abju* 
ration  3  &  foutint  avec  plus  d^audace  que 
jamais  les  propofîcions  condamnées. 

Ce  procédé,  non  moins  indigne d^un 
honnête  homme,  que  d^un  eccléfiaQique 
en  réputation  de  vertu ,  offenfa  vivement 
les  orthodoxes.  Ils  en  portèrent  leurs 
plaintes  aux  évéques  de  la  province,  qui 
ne  trouvant  point  de  moyen  plus  propre 
à  calmer  les  efprits  &  à.  lever  tout  foup- 
çon  qu'une  condamnation  précife  &  pu- 
blique de  la  doélrine  des  propofitions, 
réfolurent  d'engager  Bafus  à  s'expliquer 
une  bonne  fois  là  deflus  en  pleine  faculté. 
Dans  cette  vue,  les  évéques  deGand, 
d'Ypres  &  de  Bois-le- Duc  le  preflerent 
par  lettres  de  fe  juftifier  authentique- 
ment  fur  la  récidive  qu'on  lui  imputoit, 
&  d'expofer  éh  préfence  des_  doéteurs 
"  aflemblés  fes  vrais  fentimens  fur  les  ar- 
ticles profcrits  par  la  bulle. 
Baîana ,  Baïus  feignit  de  fe  rendre  à  l'avis  des 
pag.  141  évéques.  On  aflembla  l'univerfité  dans 
^  ^^*  la  falle  de  théologie;  il  monta  en  chaire, 
&  après  un  préambule  de  flyle  dévotieux, 
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il  rangea  les  propoOtions  fous  quatre 
chfles;  la  première  ,  de  celles  qui  font 
faulTes  &  bien  condamnées,  mais  quMI 
prétendit  n^avoir  jamais  foutenues  ;  la 
deuxième,  de  celles  qui  font  ambiguës, 
k  qu'on  avoit  mal  entendues,  dit-il, 
dans  fes  livres,  dont  on  n'avoit  pas 
faifi  le  fens  ;  la  troifième ,  de  celles  qu'il 
en  foutint  mal  extraites,  &  condamna- 
bles uniquement  par  ce  que  les  compi;- 
lateurs  y  ayoient  ajouté;  la  quatrième 
enfin ,  de  celles  qu'il  avoua ,  mais  qui 
ne  font  odieufes,  ajouta- 1  il,  que  parce 
qu'elles  font  énoncées  dans  le  langage 
des  faints  pères ,  &  non  pas  dans  celui 
des fcholaftiques.  Voilà,  conclut  il,  mon 
apologie,  fi  toutefois  j'enaibefoin;  ainû 
elle  doit  bien  vous  fuffire.  Je  fuis  prêt  à 
la  produire,  non  feulement  dans  toutes 
les  chaires,  mais  au  tribunal  même  du 
fouverain  juge.  Quel  délire ,  ou  quel  en* 
durcifîement  î  faire  gloire  devant  Dieu  & 
devant  les  hommes,  d'un  manifefte  fcan- 
daleux,  qui  impute  au  fièK,e  de  la  reli- 
gion &  de  la  vérité,  la  hégliger?ce,  la 
précipitation  ,  Tignorance  &  l'iniquité 
dans  fes  jugemens;  qui  l'accufe  d'avoic 
prêté  fon  minidère  à  l'artifice  &  à  laça*, 
lomnie,  en  condamnant  des  propofitions 
mal  entendues  ,  infidèlement  extraite^, 
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Iforgéeis  à  pilaifir  pour  diffamer  un 
èatholique;  de  les  avoir  prïîks  dans  un 
'fens  étranger,  &  de  les  avoir  flétries, 
'quoique  Vrates  en  elleâ^itiéMes  &  dans 
!e  fens  naturel  que  préfentent  les  paro^ 
Us  de  rauteur;  <f  avoir  méconnu  les  pa* 
tôles  faineii  q(ué  les  pères  nous  ont  tranf^ 
'mifes ,  h  d'avoir  qualifié  plus  de  vingt 
j;)ropofîtioi4s ,  de  (fcandaîeUfes  &  d*offen* 
fiveis  des  dreîiles  chrétiennes ,  parce  qu'el- 
les étoient  reVéïues  du  langage  confacré 
jpar  les  faiots  dôétéUrâ.       . 

Cet  orgueil  voile  d*un  aïr  dé  candeuir 
Ife  de  môdéllîê,  de  faut  Temblaris  d'hu- 
lâiïlité,  déchariVé^  d'àmourde  là  paiî^ 
f)e  la  concorde,  éblouit  un  |;rand  nom* 
'bre  de  per'foniies  fuperficiclles,  ou  peu 
vives  fur  TinteVêt  de  la  religion.  IVtaîs  1rs 
'Cfltiioliques  éclairés,  êc  vraiment  attachée 
i  leur  foi ,  n'envifagerent  qu'avec  hor* 
jreur  un  hypocrite,  qui>  après  tant  de 
tbumifliohs  parjures,  toùrnoit  contre  la 
puiiliince  pontificale  rindul'gence  h  là 
longanimité  "dont  elle  avoit  ufô  à  fou 
regard.  Ils  étoient  pârtîcuHèreWïcrft  indig- 
nés âes  deux  traits  d'impudence ,  plat 
lefquels  il  avoit  terminé  Ton  dïfcours:  fa» 
voir ,  qùMl  y  avoit  dans  fa  biille  des  pro< 
pofitlons  cenfurées  ,  poù:  îefqUelles  H 
îaudroit  peut-être  mourir  plutôt  que  à 
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tes  condaoïner;  ,&  qa'il,çe  k  foij^aettoi^ 
pointa  la  huile,  parce  qu'elle  n'&voit  paf 
^é  r(pilcra?>«llQm!6itt  i:)CQmulguée.,  ^aisfitUf 
plt^ent  iça^i^e  par  la  k^ure  ^ui  s'ei^ 
étw  fai$e  d^n^  ja  ^a|(on  de  I^avedëjp. 
Rien  de  plus  odieux  .fur^t^ul  q\ie  ce  d^er^ 
nier  tirait ,  .^t^i  nprque  upe  (Sn^  faulTe  & 
détibérémeat  ingrate  ;  puirque  le  <Pape ., 
k  iSL'  raHicitatiqn  du  CârdJQ;at  4e  rGraxi- 
êrelle,  n*avoit  confenti  i  jcetteifori^c  d^ 
publication  ,^  .<iue  par  ména^ment  pour 
celui  qui  lui  en  f^ifoit  un  «crlnie.  iLes  or- 
thodoxes voyant  <^u*il  ne  re(pe ^qit,  qi 
le  Pape ,  ni  le  cardinal ,   ni  le  ):orp8 
jépifcopal  J    't  province,  .prirent  de  par* 
ti    de    f  ;         leucs   plaintes  au  jgou* 
drerneur ,  qui ,  outre  (à  rigidité  naturelle  , 
«voit  ordre  du  Roi  fon  ntaltre  de  ten\r 
(bigneurement  la maia  à  cette  affaire:  1^ 
le  plièrent  de  faite  publier  ,|a  bulje  daniS 
les  écoles  ck  Louvain ,  afin  que  Balu3 
la  foufcrivtt  avec  tous  les  ,d<J)^eur^.   Le 
"duc  d'Albe  ayant  (i  fort  à  copnr  d'étein- 
dre le  feu  de  la  rébellion  allunié  par  te^ 
feues  proteftantes,  nMtoit.pasd'humeiir 
à  fouffrir  qu'il  fe  formât  une  fe^e  nt?u* 
velte,  qui  venant  à  fe  réunir  avec  Ic^ 
autres ,  ne  pouvoit  ^as  manquer  de  con- 
(bmmer  la  ruine  de  l'Etat.    Il  accueillit 
^ec  lionneur  les  défenfeur^^  de  la  faine 
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dbôrine  ,  &  réfolut  fur  le  champ  de 
faire  rendre  la  foumiflion  convenable  au>^ 
décifions  du  S.  Siège  par  le  moyen  des 
^^éque.s  nationaux,  foutenus  de  Ton  au- 
torité, fous  laquelle  tout  plioit  depuis 
fes  dernières  viélolres* 
^Les   ctrconflances  ne  pouvoient  pas 
être  mieux  choifîes.  Outre  le  calme  réta» 
bli  |)ar  la  roumiffîon  du  moins  pafl^gère 
éts  Proteftans  révoltés ,  tous  les  évéques 
de  la  Belgique  étoiênt  ailémblés  à  Mali* 
i^es ,  où  ils  lormoierit  un  concHe national, 
à  Teffet  de  mettre  à  exécution  le  con» 
cile  de  Trente.  On  porta  un  décret  for- 
me] pour  la  réception  de  ce  concile,  &; 
pour  en   adopter  la  profeffion  de  foi, 
.de  telle  manière  que  les  évéques  n'en 
puflent  admettre  aucune  qui  n'y  fût  jcon* 
forme.    On  en  reçut  auiTi  la  difcipline, 
&  avec  tant  d'uniformité ,  qu^l  fut  en« 
joint  aux  évéques  de  vifiter  toutes  les 
églirès  de  leurs  diocèfes,  même  exemp- 
tés, &  de  réformer  tous  les  (latuts  o^u 
régîemens  qu*iis  y  trauveroient  contraires 
aux  décrets  de  Trente.   Afin  de  les  diri- 
ger  dans  ces  opérations,  on  compofa  un 
graAd  nombre  de  <:hapitres  inftruâ:'fs& 
très-circonftanciés\  fur  le  baptême,  la 
promotion  aux  ordres ,  le  mariage  &  les 
fiançailles;  fur  la  célébration  le  l'ufiicfi 
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^ivin  ,  robfervation   des  fèces  &   fies 

jeûnes  9  la  difpenration  des  indulgences, 

le  culte  de»  images  &  les  Tuperllitrons  à 

éviter  ;  fur  les   devoirs  des,  éyéques  & 

des  autres  miniilres  de  TËglife,  de  tous 

les  clercs ,  des  religieux  tnétne  &  des 

religieufes  ;  fur  les  féminaircs  ,  fur   les 

écoles  chrétiennes  ,  fur  les  «atéchifines 

&  les  inilruélions  qu^n  doit  faire  réglé* 

ment  aux  fidèles.   En  un  mot,  rien  ne 

fujt  omis  de  tout  ce  que  le  faint  concile 

de  Trente  avoit  trouvé  de  p\us  propre  à 

fairie  refleurir  la  difcipline  eccléfiaftique 

k  tes  mœurs  chrétiehnes.  Le  concile  de 

Majihes  dura  depuis  le  onze  de  Juin  juf- 

qu'au  quatorze  de  juillet  1570 ,  &  fut  pré- 

fidé ,  en  rabfence  4e .  l'archevêque ,  par 

i'évéque  d'.Ypres.  . 

L'année  précédente ,  S.  Charles  Borr  CLiulTan. 

romée    avoit  tenu  ponctuellement   fon  l'^^'C.itL 

deuxième  concile,  fuivant  l'ordonnance  .^"f'Â 
j        %        j    rn     \  ...  »5  P'338 

des  pères  de-  Trente ,  -qui  enjoignent  aii  &  ftq. 

Métropolitain  de  célébrer  de  trois  en 
trois  ans  le  fynode  de  fa  province  avec 
les  évéques  Tes  fuffragans.  AinO  les  trois 
années  étant  expirées,  il  avertit  les  fidè- 
les ,  félon  fa  méthode  ordinaire ,  de  fe 
réconcilier  avec  Dieu  ,  de  recevoir  la 
communion ,  &  de  venir  en  procelTion 
•àréglife  métropolitaine  le  dimanche  avant 
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la  célébration  d a  concile,  pour  attirer 
tes  Inmlèrés  du  cttl  k  rabondance  de 
fes  bénédiétions  fur  rafltmblée  des  pa« 
fteurs.  Le  faint  archevêque  voisloit«uifi 
^que  tous  fes  fuifragans  députaiTem  «  cha- 
cun de  Ton  diocèfe  ,  outre  le»  témoins 
fynodaux ,  denx  eccléfkftiques  vertueux, 
habiles ,  zélés ,  pour  rechercher  fur  les 
lieux  tous  les  défordre:»  ^  tous  les  abus , 
tirn  de  lui  en  faire  enfuife  le  rapport  ai| 
eoBCile.  En  quoi  il  ne  fepropo^it  paà 
feulement  dîobferver  Pà  propos  dans  la 
promulgation  des  loi»,  point  d'écono- 
mie déjà  11  important  ;  mais  d'appliquer 
ftvec  jufte^e  la  correétion  à  l't^us,  &  de 
tenir  4a  loi  en  'vigueur ,  par  une  -exécu- 
tion éclairée.  Le  -deuxième  concile  gé- 
néral, aind  que  chacun  des  outres,  tint 
environ  trois  femaines,  pendant  lefquel- 
les  on  n'épargna  ni  (bin ,  ni  travail , 
pour  ne  rien  laifler  en  retard  de  tout  ce 
t)ui  demandoit  correâion.  ^uand  les  aétes 
létoient  drefles,  uti  des  pères ,  au  n<tm 
•ile  tou^  les  autres,  portoit  ces  aéies  à 
^tmje,  avec  une  lettre  fynodale,  qui  les 
foumettoit  au  jugement  du  Souverain  Pon- 
iife.  Après  qu'ils  avoient  été  approuvé.^  > 
Varchevêque  les  faifoit  imprimer,  &  en 
'paflbit  des  exemplaires  à  tous  fes  fuflfra- 
•|;ans,  qui  les  publioknt  à^as  leurs  dio- 


cires.  Il  les  publioit  auflî  ^  oa  les  faKoU 
publier  à  Milan.  C'eft  ainfî  quVii  dix- 
neuf  ans  de  pontificat ,  il  célébra  fix  cou-  \ 
dies  ^  dont  on  voit  que  la  prépondéronct 
ftrr  tant  d*autrés  conciles  particfillirs  Wé 
peut  pas  être  mieux  "fondée.  Aufiî  tco- 
ces  les  EgHfes  qui  fe  piqtrent  k  plus  dç 
Régularité  &  de  reflemblance  avec  «l'anti- 
quité Fainte,  ont  adopté  t:omme  à  l^nvî 
la  difcTpline  de  Milan ,  image  la  plus  fi* 
dèle  dfe  telfe  de  Trente,  ^  teplustiignê 
objet  de  ^émulation  uraverFelle.  Ce  pré- 
cieux torps  de  ^fcipline  ^  que  noua 
Craindrions  de  tronquer  en  tentant  de 
!'àbn*éger ,  fe  trouve  imprimé ,  fous  1^ 
titre  <\'jtâies  (k  tE^ife  ik  Milan ,  en 
deux  Volumes  in'fcUit)  ^  a  A'iaels  nous 
renvoyons  ceux  de  nos  lefteurs ,  qui 
veulent  pleinement  fe  convaincre  que 
l'Efprîi  fandtificateuT  n'abandonna  jamais 
TEglife.      ' 

Pour  ce  qui  eft  des  pèiÎBs  d«Malirtes,    y^y^^j 
te  duc  d'Albe,  en  kur  mandant  ce  qui  p.  aoo& 
fe  pîlftbît  à  Louvain ,  les  pria  d'ordon- feq. 
ner  la  promulgation  folemneile  flela*bulte 
émanée   du    S.    Siège    à   Poccafion  du 
doéleur  Baïus,  &  la  foufcription  de  tous 
les  doéteurs  de  cette  unhreiffiréTans  nulle 
exception.    Les  prélats  engagèrent  leur 
parole  au  Duc ,  &  arrêtèrent  entre  eu& 


^^^  Histoire 

«jMC  MaKÎmitien  Morillon,  déjà  commis 
par  le  liège  apoflolique  à  Texécution  de 
la  bulle  y  feroit  aufli  chargé  d*exécuter 
le  décret  de  leur  concile  ;  qu'auparavant 
néanmoins  Rtthovius  d*Ypres  &  Janfé* 
Dius  de  Gand  iroient  trouver  Bafus, 
comme  députés  du  concile,  &  lui  en 
communiquer  les  ordres.  Les  deux  évé- 
ques  remplirent  fidèlement  leur  commiC- 
ilon;  mais  le  doéieur,  rompu  depuis  dix 
ans  à  la  diiTimuiation  &  à  la  fourberie, 
ne  leur  donna  que  des  paroles  éblouif* 
Tantes:  il.  protefla  que  perfonne  ne  défi- 
roit  la  paix  avec  plus  de  pailion  que  lui, 
qu'il  Ce  confqrmeroit  avec  plaiHr  aux 
vues  du  concile,  ;&  qu'il  fe  foumettroit 
à  Tes  réfolutions  ;  lant  que  la  vérité , 
ajoutoit  il ,  n'y  feroit  pas  bleiTée.  Les 
deux  prélats ,  fans  faire  attention  à  cette 
claufe  infidieufe,  s'en  tinrent  à  fes  faux- 
femblans  ^  &  reportèrent  fa  réponfe  au 
duc  d'Albe,  qui  en  parut  auili  content 
qu'eux.  Sur  le  rapport  qu'ils  en  firent 
enfuite  aux  pères  de  Malines ,  on  fit  par- 
tir pour  Louvain  le  commiflaire  Morillon. 
La  Faculté  de  Théologie  ayant  été  con- 
voquée dans  les  formes  d'ufage ,  Moril- 
lon parut  à  l'aiTemblée ,  où ,  après  avoir 
expofé  les  ordres  dont  le  concile  natio- 
nal de  la  Belgique  9  auffi  bien^  que  k  Saint 
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t^ère  1  lui  avoit  commis  Inexécution ,  il 
publia  folemnellemenc  la  coniUtution  pon* 
tificale  qui  commeficé  par  ces  mots  Ejc 
omnibus  affli&ionibuSi  puis  demanda  à 
tous  les  dndteurs  sMls  étoient  prêts  à  y 
obéir.  Ils  répondirent  affirmativement  « 
d^ttne  voi^  unanime.  Après  une  accep- 
tation fi  prompte  h  (t  générale  y  il  fem- 
bloit  que  la  foufcription  qu^exigeoient  en- 
core le  conctie  &  le  gouverneur ,  ne  de* 
voit  pas  fouffrir  plus  de  difficultés.  Mais 
e^éto^ent  moins  les  préventions  des  doc- 
teurs» contre  la  doârine  delà  bulle,  que 
leur  attachement  à  laperfonne  de  Balus, 
qui  les  empéchoit  de  foufcrire,  &  de 
laiiTer  par-là  un  monument  public  de  ilétrif- 
fure  contre  fut.  DiiTimulant  toutefois  ce 
vrai  motif  de  leurs  refus ,  ils  uferent ,  à  Ton 
exemple,  dVtiiices  &  de  fubterfuges, 
d^inventions  calomnieufes ,  de  menfon- 
ges  palpables ,  jufqu^à  prétexter  fans  pu- 
deur, contre  Pévidence  des  faits,  que 
ni  le  Ptipe  ni  le  concile  n^exigeoient  la 
fietnature  de  la  bulle  ;  que  Morillon ,  de 
Ton  chef,  étoit  venu  la  demander,  ^ 
couvroit  fa  témérité ,  du  nom  des  pères 
de  Malines ,  dont  il  n^avoit  point  reçu  de 
commifiion.  Il  fallut  une  lettre  authen- 
tique des  évéques  d'Ypres  &  de  Gand« 
députés  du  concile  &  témoins  de  la  corn 
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miinon  qu'en  avoit  reçue  Morillon  «  potir 
ffiire  tomber  U  calomnie»  k  mettre  >« 
Jour  rimpudence  de  Tes  auteurif. 

Il  elt  plus  que  vraifemblable  j  que  lei 
plus  chauds  parti  fans  df  Balus^  ayant 
été  fi  honteufement  démarqués,  k  tant 
la  concile  que  Tinilexible  due  d'AlbevoUf 
lant  être  obéis,  les  autrei  doreurs  qai 
étoicnt  en  bien  plus  grand  nombre,  our 
vrirent  les  yeux ,  &  que  le  corps  de  la 
faculté  foufcrivit  dès-lors.  Cependant 
comme  on  ne  trouye  aucun  monument 
de  cette  foufcriptlon ,  laquelle  peut  avoir 
été  (bpprimée  fort  aifément  dans  la  fuite 
par  les  difciplea  de  Baius ,  demeurés  ma^ 
très  de  l-univ^rfité;  Tes  fauteurs  opinii* 
très  ne  laiffent  pas  d^ériger  cette  preuve 
négative ,  ou  poiïr  mieux  dire ,  ce  man- 
qua de  preuve ,  en  une  dèmpnllratioa 
de  la  défobéiiTancô  des  Lovaniftes.  Quoi 
qu'il  en  foie  de  ce  raifonnenliettt  pitoyi» 
ble ,  ce  quMls  prétendent  y  gagner  e(i 
plus  miférable  encore.  Toutes  les  eoii' 
traditions  qu'éprouva  la  bulle ,  ne  fer- 
dirent  qu^h  lui  donner  plus  de  relief. 
Ce  n'étoit  plus  «n  (impie  décret  .qu'os 
pût  foupçonner  de  fubreption;  depuis 
qu'il  avoit  été  confirmé ,  après  «n  nou- 
vel k  très  mâr  examen,  tant  des  livres 
que  des  apologies  du  novateur.   Le  cler- 


^  rtational ,  le  plut  intértffé  à  ce  juge* 
inent,  Tavoit  confirmé  en  concile;  il  ça 
ivott  ordonné  la  fouCcription  &  la  prn^ 
Bolgation.  On  l'avoit  publié  folemnelle* 
nent,  fana  oppofition,  fans  réclamation 
d*aucun  éTéqoe,  d^aucun  doâeur,  pca 
néme  d'un  feul  prêtre.  Le  fouverain  IV 
foit  demandé,  il  l'avoit  agréé,  tous  lel 
ordres  de  PEtat  «i voient  concouru  à  lui 
imprimer  les  marques  les  plus  augufteé 
H,  les  plus  authentiques  de  la  légillation. 
Telle  étok  la  fituation  de  cette  affaire, 
quand ,  fur  l*lBvjs  que  Morillon  donna  (lina 
doute  i  Rome  de  ce  qui  s^étoit  pafTé  au 
fujet  de  la  fouicriptio»,  le  Pape  eifhoN 
(I  le  due  d*Albe  il  la  finir,  en  faifant 
rendre  par  la  faculté  de  théologie  un  dé* 
cret  fîgné  de  tous  Tes  membres,  &  por- 
tant que  toutes  les  propofîtions  étoient 
légitimement  condamnées,  que  les  écrit» 
où  elles  fe  trou  voient  fereient  retirés 
des  mains  des  candidats ,  &  que  Baïtrs 
fe  foumettroit  à  ce  jugement.  Le  Duc 
en  ayant  écrit  &  la  faculté ,  d'un  ton  à 
être  obéi,  elle  tint  une  grande  aflemblée, 
après  avoir  donné  aux  dofteurs  un  temps 
fuffiPant  pour  méditer  leurs  avis  :  tous  s'y 
trouvèrent .  à  l'exception  de  Baïus ,  per- 
fonnellement  intéreffé  dans  la  délibération. 
Epouvanté  enfin    du  tour  férieux  que 
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prenoic  Ton  affaire,  d^à  il  avoit  déclaré 
publiquement ,  à  Piflae  d*un  exercice  théo* 
logique,  qu'il  étoit  réfolu  de  s'en  tenir 
au  jugement  que  la  faculté  rendroit  far 
ks  articles  ptopotéu  Quand  on  vint  aux 
opinions  ^  ils  paflTerent  tOMt  d^une  voix; 
&  non  prit  afte  de  la  déclaration  qui 
Balus  «voit  faite  dans  PintervaHe ,  ton* 
chant  fil  dirpofition  i  fe  foumettre ,  commi 
U  le  devoit ,  au  jugement  de  la  Facultét 
qui  enfin  laifla  èkm  Tes  conclufions  «a 
monument  Inconteflable  de  fa  pleine 
obéiiftncc  à  la  condituiion  de  Pié  V, 
Aft.ft*  Elle  la  reçut  purement  êc  fimplement, 
cuit  Lo-  tupprima  les  livres  quVlle  condamnoit, 
r"  Ali  ^  ^^  Tourcrire  la  même  conclufion  par 
j«^i,"^*tous  h  chacun  des  doÂeurs,  comme  il 
y  eft  marqué.  Et  cette  conclufion, 
comme  11  y  eft  encore  dit ,  fut  enfuite 
préfentée  à  Maître  Michel  Balus,  qui 
déclara  lui-même  quHI  l'approuvoit ,  qu'il 
la  vouloit  foufcrire ,  &  qui  la  (burcrivit  | 
en  effet. 

Ainfi  robflination  de  |)»lus  pliait-elle,] 
de  la  manière  la  plus  humiliante  ,  ta 
le  poids  de  rautoricé  réunie  du  chef  dç 
rËglife,  du  clergé  national  ,  &  fur  tout 
du  formidable  duc  d'Albe.  Il  fe  feroit 
épargné  toutes  ces  humiliations,  en  fe 
foumettant  au  premier  jugement  du  Sm\\ 
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père,  qui  Pavoit  traité  avec  tous  les  mé- 
nigemeas  de  la  tendrefle  paternelle.  Ses 
fréquentes  récidives ,  fruits  d*une  ame 
plus  fuperbe  encore  Ik  plus  faufle  qu*in- 
confiante,  le  mirent  dans  la  dure  nécef- 
ûté  d'épuifer  jufqu'à  la  lie  ce  calice  d^a- 
nertutne.  Sa  flétriffure  Tue  ')i  jamais  con- 
ûgnée  dans  les  fades  de  fa  compagnie , 
cliar(;és  des  conclurions  prifes  contre  fa 
doétrine  &  fa  perfonne.  Il  n*en  devint 
cependant  pas  plus  tidëk  à  Tes  promefTea 
&  à  fes  fermens. 

Pendant  que  le  duc  d*Albe  ne  favoit 
buquel  penfer ,  parmi  les  novateurs  qui 
(nettoient  tout  en  confuiion  dans  les 
Pays-Bas;  le  Roi  catholique  occupé  dé 
fon  mariage  avec  Anne  d'Autriche,  fille 
de  PEmpereur  Maximiiien  ,  h  foUicité 
de  recourir  la  Reine  Marie  d'Ëcoile, 
lemit  encore  ce  foin  au  duc ,  fans  lui 
I  envoyer  de  nouveaux  fecours.  L'exécu- 
{tion  fut  telle  qu'on  devoit  Pattendie 
d'une  commiilion  qui  demandoit  à  peu 
près  rimpolTible.  Cependant  le  beibin 
ne  pouvoit  pas  être  plus  preifant.  Marie 
fe  trouvoit  captive  en  Angleterre,  &  la 
Reine  Ëlifabeth  la  toucmentoit  indigne* 
[ment,  pour  lui  faire  (igner  un  traité  atili 
honteux  à  l'EcoiFe ,  que  dommageable  à 
Ig  religion  catholique  ,  dont  il  confom* 
moit  la  ruine  dans  ce  royaume. 
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OeThou»  Ce  nVtok  pas  fans  raifon  ,  ou  fans 
J*  4'>*  Tuti  de  ces  noirs  prefleatimenB  qui  pren- 
nent rafcendanc  fur  la  raifan  même ,  qoe 
l'infortunée  Marie  avait  d'abord  pris 
/pefleflion  de  fon  trône ,  avec  autant  de 
répugnance  que  il  elle  eût  marché  aa 
fuppiice.  A  peine  fut- elle  dans  fes  Ëtatc, 
qu'elle  reçut  tant  dUnfultes  de  fes  fujets 
hérétiques,  &  fur- tout  de  leurs  féditieux 
pafteurs,  que  le  diadème  lui  devint  un 
joug  qu'elle  auroit  eu  peine  à  &pportcr, 
€i  l'efpérance  de  quelque  changement  m 
l'eôt  flattée  par  intervalle.  Dains  l'exer- 
cice de  fa  religion  ,  on  lui  permettait 
tout  au  plus  de  faire  dire  quelque  meife 
baife  ;  &  il  arriva  un  jour  qu'un  fêékire 
fanatique  eiut  Vinfolencè  de  brifer  }« 
cierges  qu'on  apportent  dans  fon  oratoiw 

.    ;        pour  la  célébrer.  L'atrocité  fe  joignit  su 
fanatfûne,  &  fut  portée  jufqu'à  poignîff- 
der  dans  le  cabinet  k.  fous  les  yeux  4e  j 
la  Reine  enceinte ,  un  ftjjet  d'excellent 
conleil,  d^one  fidélité  %  toute  épreuve^ 

^  <  &  d'une  habileté  qui  <iéconcertoit  les 
|i1us  fecrètes  cabales  des  perturbateurs  de 
rEtat.  Le  but  des  affaffins  n'étoit  pas 
Seulement  de  canfer  à  la  Reine  «n  effroi 
&  une  révolution  qui  la  iîiFent  périr  elle 
M  fon  fruit ,  mais  de  la  faire  foupçonner 
jd'usi  honteux  eotnmerce  avec  le  mata' 
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reux  qu'ils  venoient  d'aflàffiner,  par  Té- 
poux  qa*elle  s'étoit  chôifi  contre  les  vues 
ambitieufes  de  la  Reine  d*  Angleterre. 
Cet  objet  prétendu  de  la  pafîion  d'une 
Reine  ,  n'étoit  qu'un  muficien  ,  laid  de 
figure  j  &  caiTé  de  vieHIeife:  cette  abfurde 
catomnie  fit  néanmoins  fortune  parnû 
les  feâaires,  &  par  leur  indication»  prit 
(ians  rame  foible  du  Roi  jaloux. 

Le  feu  de  la  difcorde  étoit  principtie" 
ment  foufflé  par  le  comte  de  Mourrai ,  " 
qui  ayant  furpris  la  confiance  de  Tinfor- 
tunéô  Reine,  dont  il  étoit  frère  naturel, 
trouva  moyen  de  perdre ,  Tun  par  Pâu- 
tre,  la  Reine  &  le  Roi.  Il  engagea  le 
comte  de  Bo^hwel  à  délivrer  la  Reine, 
d'un  époux  5  difoit^l^  qu'elle  ne  pou  voit 
foufirrr;  ajoutant  qu'elle  s'eàimeroit  heu<- 
reafe  d'époufer  fon  libérateur.  Il  e(l  des 
attentats  dont  le  projet  (eroit  regardé 
comme  une  chimère ,  ft>tts  la  plupart  des  * 
climats  :  celui-ci  fut  conçu  &  mis  aufîl- 
tôt  à  exécution ,  fur  ces  rivages  orageux  , 
où  tout  ce  qui  eft  extrême  a  des  attraits 
particuliers.  Bothwel  fit  Cmter  par  le  pé* 
tard  la  chambre  du  Roi ,  après  l'avoir 
étranglé  (^crètèmeat  dans  fon  lit ,  enle- 
va la  Reine ,  &  dans  un  premier  faifilTe- 
ment  3  tropipuifiant  fur  un  fexe  timide,  , 
il  la  prelfa  eii  tant  de  manières  de  lui  ' 
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<ïoimer  la  main  ,  qu'elle  contraria  le 
mariage  fatal  qui  la  précipita  du  trône 
dans  les  fers  ,  &  dans  ce  long  ençh-aîne- 
ment  dMnfortun«s  dont  i'échafaud  fut  le 
terme. 

Auffitôt  après  ce  mariage  ,  elle  fut 
invedie ,  avec  fon  indigne  époux  ,  par 
une  armée  de  rebelles  fufcités  par  Mour- 
rai :  on  lailfa  échapper  Bothwel ,  de  peur 
qu'il  ne  rendît  témoignage ,  touchant  le 
régicide ,  à  l'innocence  d'une  infortunée 
qu'on  vouloit  trouver  coupable.    Pour 
elle  ,   on  la  mit  fur  une  vile  monture, 
avec  un  habit   également   propre  à  lui 
attirer  les  rifées  publiques  ;  &  à  la  tête 
des  troupes  qui  l'a  voient  arrêtée ,  on  la 
conduifît  par  de  longs  détours  couverts 
d'une  populace  infolente,  jufqu'à  la  for- 
terefle  ou  prifon  de  Loclevin ,  (îtuée  aa 
milieu  d'un  lac.   Par-tout  on  portoit  de- 
vant elle  un  drapeau  où  étoit  peint  le 
cadavre  du  Roi  fon  premier  époux,  avec 
le  petit  prince  Jacques,  fon  fils,  qui  ten- 
doit  £q&  mains  innocentes  au  ciel ,  comme 
pour  demander  juliice  contre  les  airaffins 
de  fon  père.  La  vue  de  ce  tableau ,  avec 
les  explications  qu'en  faifoient  les  rebel- 
les dans  les  termes  les  plus  infultans,  & 
ks  relations  calomnieufes  qu'ils  avoient 
répandues  de  tous  côtés ,  lui  attirerem 

tous 
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tous  tes  outrages  imaginables  ,  &  for- 
mèrent fur  fon  innocence  même  un 
nuage  que  tes  moyens  les  ptus  irréfraga^ 
bies  ne  purent  qu-à  peine  diiTiper  avec 
le  temps.  Cependant  on  la  força  de 
ligner  un  aéte ,  par  lequel  elle  fe  démet- 
toit  de  la  couronne ,  er  faveur  de  foti 
fils  qui  n^avoit  guère  plus  d'un  an ,  6c 
qui  dès-lors  fut  proclamé  Roi.  Elle  pro- 
tefta  d'abprd  contre  cette  violence ,  avec 
les  formalités  néceflaires  ;  &  après  quel- 
que temps ,  elle  s'échappa  de  fa  prifon  ; 
mais  ce  ne  fut  que  pour  retomber  entre 
les  mains  plus  inhumaines  encore  de  la 
Reine  d'Angleterre. 

Au  lieu  de  rafyle  qu'elle  avoit  de- 
mandé ,  elle  ne  trouva  que  des  fers ,  où 
Ëlifabeth  la  retint  plus  de  dix-huit  ans, 
fans  nul  égard  aux  droits  facrés  de  i'hof- 
pitalité  ^  à  la  proximité  du  fang,  à  l'hon- 
neur du  diadème ,  à  la  foi  donnée ,  à 
l'humanité  même. 

L'impitoyable  Ëlifabeth  ne  conCulta 
que  fon  dépit,  contre  une  princefle  qui 
ufoit  de  la  prééminence  du  fang  illuftre 
&  pur  qui  couloit  dans  fes  veines ,  de  la 
fituation  de  fes  Etats,  des  agrémens  de 
fon  efprit,  h  de  tous  les  dons  de  la  na- 
ture, pour  l'empêcher  d'exécuter  celui 
de  tous  fes  defleins  qu'elle  avoit  le  plus 
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à  cœur  ;  Tavoir  de  réunir  les  trois  cou- 
ronnes des  ides  Britanniques  fur  la  tête 
d'un  Monarque  Proteftant  ,    afin  d'ea 
bannir  j  jamais  la  foi  Romaine,  dont 
le  rét?b)!frement  en  Angleterre   pou  voit 
attirer  à  Là  mémoire   toute  la  flétrilTure 
quMIe  méritoit.  La  foi  de  la  Reine  Ma* 
rie  d'Ecofle  fut  ainû  la  première  caufe 
de  la  longue  perfécution  qu'elle  eut  à 
•  foutenir;  d'où  Ton  peut  Pans  exagération 
qualifier   de   martyre   la    mort   violente 
Ep.     par  où  elle,  finit.   Jl  nous  refte  un  mo^ 
Theod  de  nument  très-marqué  des  projets  fangui- 
Sf.^.L  J  naires  de  Théréfie  contre  le  zèle  de  cette 
princeffe  pour  la  religion  de  fes  pères, 
dans  une  lettre  où  Bèze  fait  des  vœux 
pour  voir  bientôt  TEcofle  délivrée  de  cie 
qu'il  appelle  une  autre  Athalie. 

Toutes  les  têtes  couronnées  s'intéref- 
ferent  au  malheuieux  fort  de  la  Reine 
prifonnière ,  &  plufieurs  demandèrent 
fon  élargiflement ,  avec  de  vives  inilan- 
ces. ,  long'temps  réitérées  ,  &  toujours 
inutiles.  Il  en  fut  de  même  des  pourfui- 
tes  du  parlement  d'Ecofle  ,  des  grands 
de  ce  royaume,  &  du  jeune  Monarque, 
dès  qu'il  fut  en  âge  de  penfer  &  de  fen- 
tir.  Rome  éclata  auffi ,  contre  Elifabeih. 
Le  S.  Pape  Pie  V,  qui  l'avoit  aflez  mé- 
nagée Jufques  là,  publia  contre  elle  ut»e 
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bulle  foudroyante  ,  quand  elle  fe  fut 
montrée  fourde  aux  prières  &  à  tous  les 
avertiflemens  des  princes  Ces  voilins.  Il 
ypeignoit  les  banniifemens,  les  chaînes, 
les  tortures ,  tous  les  genres  de  fupplices 
^  de  vexations  exercés  contre  les  évé- 
ques,  contre  les  prêtres,,  contre  les  fi- 
dèles de  tout  état ,  dont  le  crime  con- 
fiftoit  uniquement  à  ne  point  prendre 
part  aux  attentats  de  fa  tyrannie  Si  de 
(on  impiété.  L'anathême  étoit  enfuite 
prononcé,  avec  tous  les  effets  qu'on  y 
attachoit  alors. 

Sous  un  règne  tel  que  celui  d'Elidi- 
beth ,  c'étoit  courir  un  terrible  hazard , 
que  de  notifier  cette  bulle  en  Angleterre; 
mais  le  péril  même  parut  enhardir  TAn- 
glois  Jean  Felton.  11  eut  Tintrépidité  de 
l'afficher  à  la  porte  de  Tévéque  de  Lon- 
àes ,  où  elle  demeura  depuis  le  foir  juf- 
qu^à  huit  heures  du  matin ,  fans  que 
Mon  voulût  profiter  de  cet  intervalle 
jpour  prendre  le  large.  Et  comme  un  de 
[fes  amis  lui  mettoit  fous  les  yeux  tout 
e  qu'il  rifquoit  ;  la  mort  foufferte  pour 
ne  fi  belle  caufe  »  répondit-il ,  ed  moins 
craindre  qu'à  défirer.  Felton  néanmoins 
ut  fmiplement  foupçonné  d'avoir  quel- 
ue  connoifTance  de  cette  affaire  :  mais 
tôt  qu'on  lui  eut  demandé  qui  avoit 
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affiché  la  bulle  ;  je  veux  bien  vous  tirer 
d'inquiétude  à  ce  fujet ,  répondit  il ,  ^ 
je  corfefle  volontiers  que  c'tlt  moî.  Il 
fut  coiidaniné  au  fupplice  des  i^nmincls 
chï  lèze-Majefté.  Qusnd  on  lui  f'it  à?. 
demandiir  pardon  à  la  Reine  ^  ii  répon- 
dit qu'il  n'avoît  manqué  *à  uen  de  ce 
qui  lui  étolt  dû,  ;«  laifla  couper  la  main 
'  droite  fans  changer  de  couleur,  &  fap. 
porta  le  relie  des  tourmens  avec  h  même 
fermeté. 

Pie  V  eut  plus  de  fujet  de  s^applaudir 
ûcs  eftbrts  qu'il  fît  dans  le  même  temps 
.        contre  les  Turcs.  Malgré  des  pertes  ac- 
cablantes ,   efluyées  récemment  par  les 
chrétiens,  le  faint  Pape,  par  la  grandeur 
de  fon  courage,  par  fon  habileté,  par 
fes  dons  abondans  ,  &  fur-tout  par  la 
vertu  de  fes  prières ,  leur  procura  la  plus 
mémorable  viéloire  qu'ils  enflent  encore 
Chai-    remportée  fur  mer.  Sclim  II ,  fils  &  fuc- 
cond.  T.  cefl'eur  bien  différent  de  Soliman  II  le 
«•  'rj'î'   plus  honnête  homme  des  Sultans ,  ne  vit 
P  40    "'  P*^    plutôt    fa   domination    folidemenli 
*  établie ,  qu'il  rompit  la  paix  jurée  m] 

Vénitiens  par  fon  père,  &  renouvelli 
par  lui-même.   Il  avoit  pris  la  réibluiioi 
de  leur  enlever  l'ifle  de  Chypre  ;  &,poDi 
les  obliger  à  faire  diverfîon  ,   il  envo 
dans  l'Albanie  le  Bâcha  Achmet , 
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foixante  mille  hommes  ;  Hali-Bacha  dans 
riile  de  Chio  avec  quarante  galères  que 
renforça  bientôt  après  le  bey  de  Nègre- 
pont  ;  puis  le  formidable  Muftapha  en 
i'bypre  avec  plus  de  trois  cens  voiles  , 
te  des  troupes  de  terre  proportionnées. 
Dans  toute  retendue  de  cette  ifle,  il  n'y 
àvoit  que  deux  places  de  réfiftance ,  Ni- 
c  )Çie  au  milieu  des  terres ,  &  Famagoufte 
port  aflez  bien  fortifié.  Les  Turcs  ayant 
débarqué  fans  obftacle  >  allèrent  afficger 
Nicofie ,  qu'ils  prirent  d'affaut  après  fix 
à  fept  femaines  de  fiège  :  ils  y  mafla- 
crerent  plus  de  vingt  mille  perfonnes, 
fans  diftinétion  de  fexe,  &  firent  quinze 
mille  efclavesy  avec  un  butin  inef^imabie. 
Dans  la  campagne  fuivante,  ils  prirent 
Famagoufte  par  compofition  ;  le  fort  de^ 
Nicofie  ayant  fait  peur  aux  habitans, 
dont  Pindocilité  ,  jointe  à  î'épuifement 
des  munitions ,  força  le  courageux  Bra- 
gadin,  leur  gouver-^^^ur,  à  capituler  après 
une  longue  &  glor.cufe  défenfe.  Ce  que 
le  peuple  aveuglé  par  Teffroi  avoit  cru 
devoir  faire  fon  falut,  ne  fervit  qu'à  pré- 
cipiter fa  perte,  &  à  combler  fon  infor- 
tune. Le  bt  rbare  Muftapha ,  après  avoir 
accordé  tous  les  articles  de  la  capitula- 
lion  ,  &  les  avoir  confirmés  par  ferment , 
fit  égorger  la  garnifon  tout  entière ,  avec 
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la  principale  noblelTe  ,  comme  elle  vc- 
Adrînn.de  noit  par  honneur  au  devant  de  lui.  Pour 
belKCypr.je  gouverneur,  après  lui  avoir  fait  pré» 
•  ^'  fenter  par  trois  fois  fa  tête  au  bourreau , 
fans  pouvoir  l'intimider,  il  lui  fit  cou- 
per le  nez  &  les  oreilles,  ordonrt  *  qu'on 
le  tînt  étendu  par  terre ,  &  lui  infaltani 
avec  autant  d'impiété  que  de  barbarie  ; 
où  en  maintenant  ton  chrift,  lui  difoitllp 
&  s'il  e(l  tout-pullfant ,  à  quoi  tient  il 
qu'il  ne  t'arrache  de  mes  mains  P  Quel' 
ques  jours  après ,  fes  plaies  encore  toutes 
faignantes,  &  deux  paniers  remplis  de 
terre  pendus  à  fon  cou ,  il  le  fit  conduire 
fur  les  différentes  brèches  des  remparts; 
&  toutes  les  fois  qu'il  paffoit  devant  le 
bâcha,  on  Pobligeoit  de  baifer  In  terre. 
Ënluite  on  Texpofa  au  haut  d'une  an- 
tenne, pour  fervir  de  fpeélacle  a^ix  chré- 
tiens qu'on  venoit  d'arrêter  dans  leurs 
vaifTeaux ,  où  déjà  ils  étoient  embarqués 
fur  la  foi  des  fermens.  Enfin .  au  bruit 
des  tambours  ^  des  trompettes  ,  on  le 
conduifit  dans  une  place  publique,  où  il 
fut  écorché  vif,  &  montra  une  condance 
que  la  foi  feule  pou  voit  infpirer ,  même 
à  un  héros.  Il  ne  ccfia  point  d'invoquer 
Jéfus  Chrift,  qu'écorché  jufqu'à  la  cein- 
ture,  &  le  corps  épuifé  de  fang,  il  n'eût 
Tendu  foQ  ame  à  Dieu ,  avec  fon  dernier 


fouffle.  En  haine  d'une  confelTion  fi  glo* 
rieufe ,  MuUapha  lui  fit  encore  mille 
outrages  après  fa  mort;  puis  remplit  fa 
peau  de  paille ,  la  promena  dans  les  ports 
d'Alie  &  de  Grèce  ,  d*où  elle  fut  portée 
à  Conftantinople  avec  les  têtes  d*un  autre 
Bragadin,  de  Querini  &  de  Martiningo, 
dignes  tous  trois  de  ces  honorables  ou- 
trages ,  &  par  leur  valeur  militaire ,  & 
par  leur  magnanimité  chrétienne. 

Cette  haine  forcenée  du  nom  chrétien 
excita  par  tout  TOccident  une  fureur 
d'indignation ,  dont  le  fiiint  Pape  s'ef- 
força de  tirer  parti  pour  le  folide  avan* 
tage  de  la  chrétienté.  Mais  les  princes 
éloignés  du  Midi  où  grondoit  l'orage , 
ayant  d'ailleurs  pour  la  pitipart  aflez  d'af- 
faires chez  eux,  ne  jugèrent  point  à  pro- 
pos de  fe  réunir  contre  l'ennemi  com- 
mun. L'Empereur  même,  fî  fouvent  in- 
quiété par  les  Ottomans,  refufa  d'accé- 
der à  la  ligue,  fous  prétexte  d'une  trêve 
conclue  peu  d'années  auparavant  avec  le 
grandfeigneur.  Il  n'y  eut  que  le  Pape, 
le  R-oi  d'Efpagne  &  la  république  de 
Venife  ,  qui  réfolurent  enfemble  d'hu- 
milier l'orgueil  des  infidèles ,  &  de  por- 
ter la  guerre  au  fein  de  leur  empire.  Ils 
prirent  fi  fort  à  cœur  cette  géné''e«îré  en- 
treprife  ,  animés  principalement  par  les 
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exhortations  du  Paint  Pape ,  8t  par  la 
profufion  avec  laquelle  il  fournfflbit  à  la 
dépenfe  ,  qu*ils  mirent  en  mer  pHis  de 
deux  cens  galères  ,  vingt -huit  grands 
navires  d'équipage,  &  fix  galéaiTes  mu- 
nies de  groife  artillerie.  Don  Juan  d'Au- 
triche ,  frère  naturel  du  Roi  d'Ëfpagne , 
fut  nommé  généraliiFime  de  toute  Tar- 
mée,  quoiqu'il  fût  âgé  tout  au  plus  de 
vingt- quatre  ans  ;  mais  on  lui  avoit  don* 
né  pour  confeils ,  André  Doria  ,  vieux 
marin  des  plus  renommés  de  Ton  fîècle, 
&  Louis  de  Réquefens ,  dont  la  prudence 
lui  iit  confier  enfuire  le  gouvernement 
difficile  de  la  Belgique.  La  flotte  du  faint 
Siège  avoit  pour  général,  Marc  Antoine 
Colonne ,  défigné  pour  commander  en 
chef,  au  défaut  de  Don  Juan.  Le  noble 
Vénitien  Barbarigo  commandoit  la  flotte 
de  fa  république.  Du  refte ,  la  fleur  de  la 
noblelTe  d'Italie,  &  une  partie  de  celle 
d'Ëfpagne  remplirent  cette  armée  ;  plu- 
fleurs  d'entre  eux  s'étant  déjk  fignalés 
par  des  exploits,  qui  excitoient  Témuia- 
tion  de  tous  les  autres.  La  flotte  Otto- 
manne  commandée  par  Ali-Bacha,&  plus 
nombreufe  encore  que  celle  des  Chré- 
tiens ,  outre  deux  cens  galères ,  comp* 
toit  foixant^-dix  frégates,  ou  brigantins. 
Ces  ignoraus  &  préfomptueux  barbaret; 
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«voient  fi  bonne  opinion  d^eux  niémei 
je  n  peu  d'idée  de  Pennemi ,  quMIs  nM- 
maginoient  pas  quil  osât  feulement  pa« 
roître  en  leur  préfence. 

Dans  ces  difpontions  des  deux  armées , 
également  emprelTées  au  combat  9  elles 
ne  tardèrent  point  à  fe  joindre.  On  fe 
rencontra  dans  le  golfe  de  Corinthe, 
qui  prend  aujourd'hui  fon  nom  de  Lé- 
pante ,  près  d' Aftium ,  lieu  déj^  fî  mé-^ 
niorabJe  par  la  bataille  qui  avoit  décidé 
de  l'empire  du  monde  entre  Marc-An- 
toine &  Augulte.  Comme  les  deux  ar-  DeThoa 
niées  rangées  en  bataille ,  n'étoient  plus  ^'  S<>* 
réparées  que  par  un  efpace  de  1  a  milles; 
Don  Juan ,  avant  d'approcher  davan- 
tage ,  ordonna  d'arborer  l'étendard  qu'il 
avoit  reçu  du  Souverain  Pontife  ;  & 
précédé  de  ce  figne  facré,  il  parcourut 
les  rangwS  dans  un .  brigantin  ,  afin  d'ex* 
hotter  les  troupes  à  combattre  jufqu^^  la 
mort,  &  à  méprifer  tout  péril  fousTéten- 
dard  de  Jéfus  Chrill.  Dès  que  les  foldats 
chrétiens  virent  flotter  le  drapeau','  où 
l'image  d'un  Dieu  mort  pour  les  hommes 
étincclloit  d'or  &  de  pierreries  ;  cette  mul- 
titude qui  fous  le  fer  dont  elle  étoic  hé- 
liiTée  ne  refpiroit  que  la  menace  &  le 
carnage,  donna  un  fpeétacle  nouvt-au, 
qui  put  fixer  queli^ûc;  'emp^  les  regards 
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du  Ciel  même.  Toute  Tarmée,  ii  t*ex« 
cmple  des  généraux ,  tomba  profternée  de- 
vant le  Dieu  Sauveur,  en  jurant  deverfer 
jufqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  fang  pour 
la  gloire  de  Ton  nom ,  &  en  le  conjurant 
de  favorifer  le  courage  dont  il  étoit  le 
principe  &  le  terme. 

Ils  s'étoient  voués  en  viélîmes  pacifi. 
ques  :  ils  fe  relevèrent  en  lions  altérés  de 
Wang,  &  qui  ne  connoiilent  plus  d'autre 
danger,  que  de  manquer  leur  proie.  Don 
Juan  fît  donner  le  fignal  du  combat ,  par 
un  coup  de  canon;  h  les  deux  armées, 
comme  deux  orages  contraires ,  fe  por- 
tèrent l'une  fur  Tautre  avec  une  violence 
&  un  bruit  effroyable.  Les  Turcs  avoieni 
l'avantage  du  vent  :  mais  il  tomba  au 
moment  que  commença  Taélion.  Après 
quelque  temps  d'un  calme  fi  profond 
qu'à  peine  on  fe  croyoit  en  mer ,  le  vent 
reprit  en  faveur  des  chrétiens ,  &  porta 
la  fumée  de  leur  artillerie  fur  la  flotte 
Ottomane;  ce  que  les  guerriers  chré- 
tiens regardèrent  comme  un  premier  fruit 
de  leur  confiance  dans  le  maître  fuprénie 
des  élémens  &  de  la  viétoire.  Elle  fiit 
néanmoins  difputée  cinq  heures  entières: 
au  bout  de  trois  heures,  elle  commença 
par  l'aile  gauche  des  chrétiens ,  comman- 
dée par  le  noble  Vénitien  Barbarigo, 
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qui  fît  couler  ta  galère  de  Siroch,  corn* 
mandant  de  Taile  oppofée  des  ennemis. 
Siroch  fit  la  plus  opini-Atre  réfiftance^ 
k  foutint  le  courage  de  fes  gens, 
jufqu^à  ce  qu'ayant  été  mis  en  pièces  en 
fe  défendant  comme  une  béte  téroce,  la 
condernation  fe  répandit  dans  toutes  fes 
galères ,  &  tes  fit  tourner  vers  la  côte  , 
avec  tant  de  précipitation  ,  que  la  plA- 
part  s'y  briferent.  Toutefois  le  braVd 
Harbarigo  qui  faifoit  autant  TofRcedefol- 
à'At  que  de  capitaine ,  reçut  dans  l*œil 
un  coup  de  flèche,  dont  il  mourut  le 
lendemain.  Son  neveu  Contarini  qui  prit 
fa  place,  &  le  noble  Querini  périrent  de 
m^me  au  fein  de  la  viétoire. 

La  nouvelle  de  la  défaite  de  Siroch 
étant  parvenue  au  centré  de  Parmée  chré- 
tienne ,  où  te  généralilTime  Don  Juan  faifoit 
tête  au  général  Turc,  &  déjà  remportoic 
quelque  avantage;  les  Efpagnols  jaloux 
de  ce  que  les  Vénitiens  avoient  détermi- 
né la  viéloire,  oublièrent  'eur  lenteur  ac- 
coutumée ,  enchérirent  fur  la  chaleur  Ita- 
lienne ,  firent  fur  la  capitane  Turque  un 
feu  d'enfer  dont  Ali  fut  tué,  l'abordèrent, 
en  arrachèrent  le  croifl'ant;  &  Don  Juan 
faifant  alors  crier  vi&oire  ^  ce  ne  fut  plus 
un  combat,  mais  une  horrible  boucherie, 
où  les  Mufttlmans  ftupides  fe  lalifoient 
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égorger  fans  fe  défendre.  Doria  qui  com- 
mandoit  Taîle  droite,  fous  prétexte  qu'il 
n^avoit  pas  affez  de  vaiifeaux  pour  faire  un 
front  égnl  à  celui  d'Ochialt  qui  comman* 
doit  la  gauche  âes  Turcs ,  mais^  dans  la 
vue  réelle,  dit- on,  de  conferver  les  na» 
vires  qu'il  entretenoit  au  fervice  du  Roi 
d'Ëfpagne ,  prit  le  large  avec  toutes  fes 
galères.  Ochiali  fe  mit  à  le  pourfuivre: 
mais  fon  audace  ne  portant  que  fur  la 
crainte  qu^ii  préfumoit  fauifement  dans  fon 
ennemi,  &  celui-ci  ayant  fait  mine  de 
revenir  à  la  charge  avec  le  marquis  de 
Sainte-Croix ,  le  Mufulman  s'enfuit  à 
toutes  voiles ,  avec  trente  galères  tout  au 
plus.  Le  relie  de  fes  vaifl'eaux  fut  pris^ 
ou  coulé  à  fond. 

■Les  Turcs  firent  une  perte  îmmenfe 
dans  cette  bataille,  la  plus  défaftreufe^  à 
tout  prendre ,  qu'ils  euflent  livrée  depuis 
Hétabliflement  de  leur  empire.  Les  vain- 
queurs leur  tuèrent  trente -deux  mille 
hommes ,  firent  trois  mille  cinq  cens  pri- 
fonniers,  dont  vingt-cinq  officiers  de  pre- 
mier rang,  délivrèrent  quinze  mille  ef 
claves  chrétiens,  prirent  cent  trente  à 
quarante  galères  ,  ou  autres  bâtimens, 
brûlèrent ,  coulèrent  à  fond ,  ou  firent 
brifer  tout  le  refte,  à  l'exception  de  qua- 
rante à  cinquante  voiles ,  que  fauverent 
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tant  Ochiali  que  le  Roi  d'Alger,  qui  eut 
auiïi  le  bonheur  de  s'échapper  à  travers 
l'armée  chrétienne^  Il  eft  impoffible  d'ap- 
précier le  bucin  fait  fur  une  flotte  innom- 
brable, chargée  de  la  dépouille  d'une  in- 
fiiiité  r'ie  vaifleaux  ^  de  villes  même  qu'elle 
venoit  de  piller.  Les  chrétiens  perdirent 
environ  huit  mille  hommes,  la  plilpart 
Vénitiens ,  dont  pluiieurs  officiers  de 
marque  :  mais  le  fénat  regardant  une  mort 
fi  belle,  comme  un  fort  plus  digne  d'en- 
vie que  de  regrets ,  défendit  d'en  porter 
le  deuil  ^  &  d'en  marquer  aucune  tnftefle. 
La  journée  de  Lépante  feptième  d'oéto- 
bre  157 1 ,  devint  pour  cette  république 
géiiértufe,  un  jour  de  fête  &d'alégreffe  pu* 
blique^  qu'elle  ordonna  de  folemnifer  à 
perpétuité.  Le  faint  Pape  Pie  V ,  aux. 
prières  duquel  on  attribua  principalement 
ce  fuccès,  établit  pour  toute  l'Egiife ,  utie 
fête  en  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge  ,. 
fous  le  nom  de  Notre  Dame  de  la  Vic- 
toire, &  fit  ajouter  ces  mots  aux  litanies: 
Secours  d^s  Chrétiens  ^prier^  pour  nous. 
Deux  ani»  après  ,  (jréguire  Xill  établit 
encore  en  mémoire  de  la  viéloire  de  Lé- 
pante ,  ou  plutôt  rétablit  la  fête  du  Ro* 
faire ,  infticuée  cent  ans  auparavant ,  & 
la  fixa  au  premier  d'célobre.  Pie  V 
proteltoit  que  cette  vit^oire  étoit  due  ^ 
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rinterceflîon  de  la  Mère  de  Dieu,  k  îl 
paroît  avoir  eu  à  ce  fujet  des  connoif. 

Gobui.ljJances  plus  que  naturelles.  Les'hiftorieni 
Ciacon.  de  fa  vie  affurent,  que  le  jour  de  laba- 

p.9P8.  laille  &  la  nuit  précédente,  il  redoubla 
la  fervtur  de  fes  prières ,  &  ordonna  qu'on 
fit  la  même  chofe  dans  toute  la  ville; 
que  dans  le  temps  du  combat,  le  con- 
édoire  fe  trouvant  aflemblé ,  il  quitta  bruf- 
quement  les  cardinaux ,  ouvrit  une  fenê* 
tre ,  &  y  demeura  quelque  temps ,  les 
yeux  levés  au  ciel  ;  qu'enfuite  il  ferma 
la  fenêtre,  &  leur  dit:  11  ne  s'agit  plus 
d'autre  affaire  ,  que  de  rendre  grâce  à 
Dieu,  pour  la  viftoire  qu'il  vient  d'ac« 
corder  à  fon  peuple. 

Cependant  les  vainqueurs  ne  furent  pas 
tjrer  parti  de  leur  avantage.  Au  lieu  de 
marcher  à  Conftantinople  qui  vraifem* 
blablement  eût  été  prife  d'emblée,  dans 
•le  trouble  &  la  confternaiion  où  fe  irou- 
voit  toute  cette  capitale;  Don  Juan  d'Au- 
triche alla  paffer  l'hiver  à  Palerme,  & 
Colonne  prit  le  chemin  de  Rome.  Ve* 
nieri  qui  avoit  fuccédé  à  Barbarigo  dans 
le  commandement  des  Vénitiens ,  &  qui 
fe  voyoitfeul  à  la  tête  de Tarmée  navale, 
fie  laifla  pas  de  pourfuivre  les  Turcs.  Il 
tourna  même  vers  leur  capitale  :  mais  fa 
knteur  &  fan  kréfoltition  lui  ravirent  le 
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fuccès,  qu'il  pou  voit  encore  fe  promet- 
tre de  fes  feuls  efforts.  l\  n'eft  pas  dou- 
teux que  sMi  eût  feulement  pouiTé  juf- 
qu'au  fein  de  l*Archipel ,  tous  les  Grecs 
auroient  fur  le  champ  fccoué  le  joug  deâ 
infidèles.  -Déjà  Conft<)iitinopie  étoit  auifî 
alarmée ,  que  fi  le  vainqueur  eût  été  à 
fes  portes.  La  plupart  des  Turcs  don- 
noient  leurs  tréfors  à  garder  aux  habitans 
chrétiens,  &  les  prioiçnt  de  leur  "per- 
mettre l'exercice  du  Mahométifme,  au 
moyen  d'un  tribut,  lorfqu'ils  feroient 
maîtres  de  la  ville  &  de  l'empire.  Selim 
qui  étoit  à  Andrinople,  revint  prompte- 
ment  pour  empêcher  le  défordre  ;  & 
comme  on  ne  voyoit  point  arriver  les 
vainqueurs,  ii  calmai  fi  b'sn  les  efprits , 
qu'un  commiflaire  Vénitien  étant  venu 
propofer  l'échange  des  prifonnicrs ,  le 
grand-vifir  lui  tint  ce  langage  :  Vous 
vou'ez  voir  fans  doute  comment  nous 
portons  les  coups  de  la  fortune  ?  eh  bien , 
apprenez  ce  que  nous  penfons  :  En  vous 
enlevant  le  royaume  de  Chypre ,  nois 
vous  avons  coupé  un  bras  qui  ne  re- 
prendra point;  &  lorfque  vous  avez  dé- 
tait notre  flotte ,  vous  nous  avez  rafé  la 
barbe,  qui  bientôt  reparoîtra  plus  forte 
qu'auparavant. 
Pendant  que  Selim ,  avant  ce  revers^ 
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J9tc»it  l'alarme  dans  toute  la  chrétienté , 
les  Mores  d'Ëfpagne  )  qu'on  a  vu  prefque 
anéantis  fous  le  règne  de  Ferdinand  le 
Catholique ,  ne  laiiTerent  pas  de  fe  reie» 
ver ,  de  fe  révolter ,  de  faire  durer  la  ré- 
bellion trois  années  entières,  avec  un 
défordre  &  des  excès  qui  firent  com* 
prendre  combien  il  eii  dangereux,  pour 
les  Etats  même  les  plus  floriifans ,  de  vivre 
dans  la  fécurité  avec  des  leâeâ  féditieufos, 
quand  on  attend  autant  de  leur  tidélité 
De  Thon,  que  de  leur  foiblefTe.  Ces  ennemis  irré- 
1. 4« ,  ioi-  conciliables  de  la  religion  &  de  la  puif- 
(ànceCafti liane,  fous  prétexte  de  la  trop 
grande  févérité  de  leurs  gouverneurs, 
s'attroupèrent  dans  les  détroits  des  mon- 
tagnes ,  au  pays  de  Grenade  ,  ik  fe 
choifirent  pour  Roi,  un  jeune  homme 
de  leur  nation  ,  nommé  Ferdinand  de 
Valore,  le  plus  didingué  d'entre  eux  par 
fa  bravoure  ,  auifî  bien  que  par  Tes  ri- 
chefles  &  fa  nailTance.  Auifi-tôt  après, 
ils  fe  répandirent  en  armes  dans  le  plat 
pays,  où  ils  commirent,  comme  à  l'en- 
vi ,  des  impiétés  &  des  cruautés  effroya- 
bles. Les  églifes  profanées,  &  les  prêtres 
appliqués  à  des  fupplicei?  ordinaires,  mé* 
ritcnt  à  peine  attention  dans  cet  énorme 
brigani^age.  Des  communautés  entières 
de  reiigieuK   furent  précipitées  dans  des 
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chaudières  d'huile   bouillante  ,  quantité 
de  prêtresr  enterrés  vifs  jufqu^à  la  ceinture, 
puis  propofés  comme  des  buts  aux  arba- 
létriers )  ou  abandonnés  à  une  mort  d'au- 
tant plus  cruelle  qu'elle  étoit  plus  lente. 
Pour   ajouter  le  facrilège  à  la  barbarie, 
plufieurs  perfonnes ,  en  déridon  du  cru- 
cifix,  furenif  clouées  à   des  croix.   La 
plupart  de  ces  martyrs  fouifrirent  avec 
tant  de  confiance ,  que  leurs  bourreaux 
furent  enân  réduits  à  les  admirer.    Le 
Roi  More  eut  horreur  le  premier  de  ces 
atrotités,    &  donna   un   édit,   pour  y 
mettre  au  moins  quelques  bornes:  mais 
quoiqu'il  défendît  Amplement  de  tourmen- 
ter les  femmes  &  les  enfans  au  deflbus 
de  dix  ans ,  il  fut  très-mal  obéi.  Le  Roi 
catholique  de  fon  côté  fît  marcher  contre 
les  rebelles  fes  vieilles  troupes  &  fes  meiU 
leurs  généraux  :  on  en  vint  fouvent  aux 
mains,  on  fît  de  grandes  pertes  de  part 
&  d'autre  ;  le  gouvernement  Ëfpagnol  fut 
réduit  à  faire  des   recrues  forcées,  & 
Philippe  II ,  tout  impérieux ,  tout  impa* 
tient  qu'il  étoit  de  la  contradiâion ,  fe 
laiTa  bien  des  fois  de  cette  guerre.  Il 
tenta   aufii  fouvent ,  mais  toujours  en 
vain ,  de  faire  la  paix.  ËnBn  Parmée  Ca- 
Ilillane,  fous  le  commandement  du  duc 
d'Arcos  j  remporta  une  vi^oire  complette. 


*'( 
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Le  peu  d'infidèles  qui  échappèrent  au 
carnage,  furent  réduits  à  fe  diffiper  fans 
pouvoir  plus  rien  entreprendre, 
budief-     Pie  V ,  après  la  viôoire  llgnalée  qu'il 
ne,vle  des  avoit  obtenue  du  ciel ,  redoubla  fes  fer- 
^JP^l»^*  veurs  &  toutes  fes  bonnes  œuvres.   Ou 
Glaçon,  i  ^®  voyolt  fouvent  vifîter  les   hôpitaux , 
3.  p.  104.  laver  les  pieds  des  pauvres,   embraffer 
Gabut.     afîeftueufement  des  malades  tout  couverts 
Vii.PiiV.  d'ulcères  ,  les  confolei  ,  les  fervir  lui- 
même  ,  &  fournir  avec  profufion  à  tous 
leurs  befoins.   11  donna  vin|!;t  nvitle  éas 
d'or  à  rhôpital  du  S.   Efpfit ,  fix  mille 
iu  féminaire  dit  des  Clercs ,  cinq  mille  à 
la  confrérie  de  TAnnonciade  ;  il  fonda 
quantité   de  dots ,  pour  marier  de  pau- 
vres filles.    Dès  le  jour  du  triomphe  où 
Marc-  Antoine  Colonne ,  général  des  trou- 
pes Romaines  à  la  journée  glorieufe  de 
Lépante ,  fit  fon  entrée  publique  à  Rome , 
le  religieux  Pontife,  au  îieu  du  banquet 
fomptueux  qu'on  avoit  coutume  de  faire 
en  ces  rencontres,  en  appliqua  le  prix  à 
doter  de  jeunes  perfonnes  fans  fortune, 
&  à  diftribuer  des  vivres  aux  malheureux. 
Depuis  cette  époque  jufqu'à   fa  mort; 
ic'eft-à-dire  dans  Tefpace   d'environ  fix 
mois,  il  fonda  un  collège  à  Pavie,  pour 
former  la  jeuneffe  autant  à  la  piété  qu'à 
rétude  des  lettres  ;  h  un  monadère  de 
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^dominicains ,  à  Bofco  dans  le  Milanès. 
Il  établit  &  fit  établir  dans  une  infinité 
de  diocèfes  une  ou  plufïeurs  confraterni- 
tés femblables  à  celle  de  Rome,  nommée 
de  la  doélrine  chrétienne  pour  l'inftruc* 
tion  de  la  jeu  nèfle.  Il  confirma  la  con- 
grégation des  frères  de  la  charité  établie 
trente-deux  ans  auparavant,  l'érigea  en 
ordre  religieux  fous  la  règle  de  faint  Au- 
guQin,  &  y  ajouta  un  quatrième  vœu  de 
fe  confacrer  au  fervice  des  malades,  avec 
des  règlemens  ou  des  conditutions  par- 
ticulières qui  lui  manquoient  encore.  Le 
faint  indituteur,  Jean  de  Dieu,  ne  lui 
avoit  point  laiifé  d'autre  règle  que  fon 
exemple. 

Proteâeur  déclaré  des  favans ,  k  plus^ 
encore  des  hommes  vertueux  ,  -  Pie  V 
n^levoit  point  de-fujets  aux  dignités  ec- 
cléfiadiques ,  quMl  ne  jugeât  tels  :  parmr 
yingt-uti  cardinaux  quMI  fit  en  trois  pro- 
motions ,  la  plupart ,  fans  excepter  le 
cardinal  Alexandrin  fon  neveu,  fe  di- 
ftinguerent  par  leur  érudition  ,  ou  par 
d'autres  talens  marqués.  Il  y  avoit  tant 
de  noblefle  dans  fa  charité ,  qu'ayant  fait 
venir  tout  à  la  fois  à  Rome,  en  un  temps 
de  cherté,  du  bled  de  France  &:  de  Si- 
cile pour  plus  de  cent  mille  écus ,  il  le 
fit  reveudre  à  un  prix  fi  bas,  que  k&  oE. 


ciers  de  la  police  trouvant  cette  libéra- 
lité abufive ,  lui  propofercnt  quelques 
rpéculations  économiques,  afin  de  Tarrê- 
Cer.  Ce  genre  d^économie,  leur  répon- 
dit-il en  deux  mots  y  ne  fied  poitit  à  un 
prince ,  &  moins'  encore  à  un  Pape.  On 
ne  laiiTa  point  après  fa  mort  de  trouver 
dans  Tes  coffres  un  million  d'écus  dW. 
&  des  redevances  pour  cinq  cent  mille, 
exigibles  fous  trois  mois  ;  le  tout  deitiné 
à  poufler  l'avantage  des  Chrétiens  contre 
les  Turcs ,  dont  il  avoit  nbfolument  ré- 
folu  d'abattre  la  puiiïance.  Il  avoit  outre 
cela  cent  mille  écus  antre  les  mains  du 
tréforier  chargé  de  fournir  aux  befoins 
des  pauvres,  &  treize  mille  dans  fa 
chambre  pour  didribuer  journellement 
lui-même.  Il  e(i  clair  par-là  que  ce  ver- 
tueux Pontife  ne  fe  laifla  jamais  domi- 
ner par  la  chair  &  le  fang ,  ou  par  ra-* 
mour  de  fes  proches  ;  h  il  n'eft  pas 
moins  fenfible ,  qu'un  Pape  que  là  chair 
&  le  fang  ne  dominent  point,  peut  tou- 
jours faire  de  grandes  chofes. 

Mais  borné  à  réprimer  les  Philidins 
de  la  loi  nouvelle  fans  les  écrafer ,  le  de- 
ftin  de  Pie  V  ne  s'étendoit  point  au  delà 
du  triomphe  de  Lépanie.  Peu  de  temps 
après  ,  il  fentit  redoubler  les  douleurs 
d'une  colique  néphrétique ,  dont  ii  étoit 
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tourmenté  depuis  long  temps.    Les  re- 
mèdes ordinaires  devenant  inuti|/es  ,  il 
ne  penfa  plus  qu*à  fe  préparer  à  la  mort, 
par  l'ufage  parfait  de  ce  qu'il  lui  reftoit 
à  vivre  et  à  fôuffrir.   Il  avoit  continuel- 
lement fous  les  yeux ,  ou  du  moins  dans 
l'efprit,  l'image  d*un  Dieu  fouffrant  pour 
notre  falut  ;  ce  qui  lui  faifoit  fupporter 
les  douleurs  les  plus  aiguës,  avec  un  cou* 
rage  &  une  tranquillité  qui  étonnoit  tout 
le  monde.    La  fête  de  pâques  étant  arri- 
véci,  comme  déj^  il  étoit  extrêmement 
afibibli,  cet  infatigable  payeur  que  tant 
d'occupations  de  premier  ordre  n'empê- 
choient  pas  d'inftruire  lui-même  Ton  peu- 
ple, voulut  encore  prêcher,  après  avoir 
vifité  ,  prefque  toutes  à  pied ,  les  fept 
églifes  principales  dç  Rome.  Ennn ,  con- 
fommé  de  douleur   &   de   foibieiTe  ,  il 
reçut  les  derniers  facremens  de  la  main 
du  cardinal  Alexandrin  ,  Ton  neveu  ;  êc 
trois  jours  après,  le  premier  de  mai  1572 , 
il  rendit  fa  fainte  ame  entre  les  mains 
de  Ton  créateur ,  en  proférant  ces  paroles 
d'une  hymne  du  temps  ,    Qumfumus , 
au&or  omnium ,  &ç.  Il  étoit  âgé  d'en- 
viron foixante-huic  ans,   ^  avoit  gou- 
verné TEglife  fîx  ans,  trois  mois  ^  vingt- 
quatre  Jours.    Quelque  fainte  qu'eût  été 
}a  vie  de  ce  Pontife ,  à  qui  l'on  décern» 
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da  la  fuite  un  culte  public  ;  le  peuple 
ne  laifla  pas  de  fe  réjouir  à  1m  mort ,  à 
caufe  de  la  régularité  févère  dt  Tes  mœurs. 
Il  efl  même  des  cenfeurs ,  bien  élevés 
dans  leur  opinion  au  defTus  de  Tordre 
/populaire,  qui  Tont  accufé  de  négligence 
dans  le  gouvernetnent ,  &  d^une  molle 
confiance  dans  Tes  minidres.  S'ils  ont 
bien  rencontré,  que  répondrons -nous, 
iinon  que  la  dignité  pontificale  feroit  une 
charge  accablante  pour  les  anges  eux- 
mêmes  ?  Le  Sultan  Selim  qui  regardoit 
ce  Pontife  comme  le  plus  formidable  en- 
nemi du  Croiflant ,  fit  faire ,  à  la  nou« 
▼elle  de  fa  mort ,  des  réjouilfances  pu» 
bliques  à  Condantinople  pendant  trois 
jojrs.  A  Rome,  après  trois  jours  de 
Ci.'nclave  ,  qui  fuivirent  immédiatemeiît 
jh  mort  du  faint  Pontife  ,  le  cardinal 
Hugues  Buon-compagno ,  natif  de  Bo- 
logne ,  fut  élu  le  treizième  de  mai  pour 
lui  fuccéder ,  &  prit  le  nom  de  Gré- 
goire XllL 

Avant  que  le  cardinal  Alexandrin , 
qui  contribua  beaucoup  à  cette  éleétion , 
eût  quitté  la  France ,  où  il  étoit  légat 
^uand  il  apprit  que  le  Pape  fon  oncle 
étoit  dansçereufement  malade  ;  il  avoit 
reçu  ordre  de  détourner  plus  fortement 
que  jamais  le  Roi  Charles  IX  de  coït* 


D  E    r.'E  o  L  I  s  E  a63 

traiter  des  liaifons  avec  tes  Catvinides , 
rpécialement  de  conclure  le  mariage  de 
Margueri'^e  de  Valois   fa  fœur  avec  le 
prince  de  Béarn.  Le  légat  s*acquitta  fidè-   Pref.  du 
lement  de  fa  cotnmiiiîon;   k  quelques  Ûracsg, 
hidoriens  ajoutent,  que  prelTant  le  jeune 
monarque  jufqu'à  le  réduire  à  ne  fa\ 
que    épondre  ;   ah  !  Monfieur  le  c 
nal ,  s^écria  le  prince  embarraiTé , 
ne  puis-je  tout  vous  dire  !  Vous  conr^L 
triez  bientôt  que  rien  n'ed  plus  propre. 
que  ce  mariage  à  faire  triompher  la  reli- 
gion en  France ,  &  à  exterminer  les  en- 
nemis  de  la  foi.    Encore  un   peu  de 
temps,   &  le  Saint  Père  applaudira  lui- 
même  à  mon  zèle.  Ce  difcours,  fi  Char- 
les IX  Ta  tenu  véritablement ,   donne- 
roit  fortement  à  penfer ,  que  ce  prince 
avoit  réfolu  le  maffacre  de  la  S.  Barthé- 
lémi  long-temps  avant  ^exécution  :  mais 
fuivant  les  têtes  les  plus  judicieufes,  qui 
fe  défient  avec  raifon  de  ces  anecdotes 
Italiennes,  on  doit  croire  quMl  ne  donna 
fon  confentement  à  cette  barbarie,  qu*a» 
près  que  la  bleiTure  de  l'amiral  &  le  réfr 
fentiment  de  la  feéle  eurent  rendu  com^ 
me  inévitables  les  autres  fcènes  de  cette 
horrible  tragédie.  Il  y  a  même  toute  ap- 
parence que  d\ibord  il  voulut  fe  défaire 
miiquement  des  chefs  les  plus  dange* 
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refit  du  parti.  Les  cafeiTes  &  les  mar* 
ques  de  coiifiatiee  quMl  employa  pour 
les  attirer  à  la  cour ,  ne  tendoient  qu*à 
ha  mettre  (bus  fa  main ,  éBit'  de  préve< 
ti\t  les  foalèvemens,  ou  de  les  punif 
dans  les  formes  légiales« 

Oit  ufa  pour  les  attirer,  des  prétextet 
les  plus  propres  à  éblouir  les  principaux 
d'entre  eu^  :  on  offrit  à  la  Reine  de  Na- 
varre ,  de  marier  la  princeife  Marguerite 
de  France  avec  le  prince  de  Béarn;  9t 
I  l^mîral  y  de  le  mettre  à  la  téce  d'une 
ptitffante  armée,  afin  d'enlever  la  Pay^ 
Bas  à  rËfpagne.  Jeanne  d'Albret,  livrée 
dans  fa  jeunefFç  au  luxe,  aux  platfirs,  i 
la  difTipation  des  cercles  &  des  focrétéi 
d'amufement ,  aVoit  entièrement  changé 
d*inclinatians  ou  d*allttre$  ,  ^  ne  faifoit 
plus  gtièré  fa  compagnie  que  des  théo- 
logiens &  des  minHires  ,  qui  lui  infpi- 
roient,  avec  leur  humeur  fombre,  leur! 
préventions ,  leurs  foupçons  &  leur  ai- 
greur inquiètie.  Elle  ne  fe  déËermint 
qu'après  mille  répugnances  à  céder  aux 
léivitacians  du  <Rbi ,  qui  lui  paroiâbient 
d^autant  plus  flifpeélés ,  qu'elles  étoient 
plus  emprefféer.  '  L'accueil-  enchanteur 
qu^on  lui  #t  i Ton  arrivée,,  k  les  corn* 
plaifances  infinies  <  quV>n  eut  pour^elle 
et^^«-aitam  du  marifige  du  prince  foa 

fils, 


/ 


ils,  accrurent  encore,  iioon fes (erreui^t 
lu  moini  Tes  incertitudes  &  Ton  éton*^ 
sèment.  Il  n*en  fut  pas  ainfi  de  Pami* 
ni,  ce  modèle  de  circonfpeâion  &  de 
fiigàcité,  non  moins  coaipaiTé  dans  fes 
démarches,  que  sûr  dans  fon  tad  de  iufte 
^n$  fes  mefares.  Tout  ce  que  purent 
lai  dire  ^  lui  écrire  fes  plus  zélés  parti- 
(àas,  fes  amis  les  plus  Tages  &  Jçs  plus 
éprouvél;  tous  les  avis  qu^ils  lui  donnè- 
rent de  mille  indices  effîrayans  ,  dont 
cliacun  à  la  vérité  ne  fourniffoit  qu'au 
fopp^on ,  mzis  qui  tous  enfemble  foi* 
fuient  un  corps  de  préfomption  peu  dif- 
férent de  Tévidence  ;  rien  ne  put  l'em- 
pêcher de  marcher  aveuglément  à  (k 
perte.  Infatué  de  fon  idole  ;  c'efl-à-dire 
de  la  guerre^  imaginaire  de  Flandres ,  ti 
rebutoit  tous  les  avis  qui  ne  fiattoient  pas 
fa  chimère,  comme  les  vams  préfages 
d*un  zèle  à  viiion. 

La  Reine  de  Navarre  étoit  arrivée  à 
Paris  au  milieu  du  mois  de  Mai  ;  &  le 
dixième  de  Juin  elle  y  mourut ,  â|^e  de 
quarante -quatre  ans  feulement  Cette 
mort  précipitée ,  que  fuivit  de  près  là 
mort  violente  de  tant  d'autres  grands  dà 
même  parti ,  palfa  dans  toutes  les  bou- 
ches du  royaume  pour  l'effet  du  poifon  ; 
encore  qu'elle  fût  arrivée  chez  Guillart 
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évéqne  hérétique  de  Chartres  »  k  qm 
toutes  les  recherches  de  la  défiance  la 
plus  ombrageufe  n'ettâènt  abouti  à  tu« 
tfune  découverte.  Mais  dans  ces  temps 
d'opprobre  fit  d'horreur,  l'art  de  faire 
périr  fourdement  étoit  porté  au  eombli 
de  (bh  afnreufe  perfeâion.  Après  bien 
d'autres  morts ,  fârveitûes  auflî  %  ptopùi 
qu'elles  étoient  utiles  à  la  politique^  oà 
«voit  Texemple  récent  du  Cardinal  dt 
Chàtillon,  empoifonué  par  Ton  valet  de 
chambre ,  comme  it  étoit  prêt  à  fepafibr 
d' Angleterre  en  France.  Maurevert  qui 
eicpédia  dans  le  même  temps  le  Seigoeor 
de  Mdui,  atoit  Ùnt  de  réputation  dfint 
de  genre  d*habileté  ,  qu'on  le  nomtnoit 
publiquement  l*alFa(Gn  royale 

]Ua  mort  de  Jeanne  d'Albret  n'empé* 
cha  point  de  célébrer,  après  quelque  dé- 
hi  néanmoins ,  le  maFlagé  di«  nrince  ât 
Béarn,  qui  prit  alors  le  nom       Roi  de 
fJûnttè.    La  cérémonie  s'en  fit  même 
avec  un  éclat ,  qui  ne  parut  point  foufiit 
de  la  lueur  fîniflre  des  torches  qui  fu« 
inoient  encore  Oir  le  tombeau  matern«i. 
L'amiral  y  aflifta ,  fuivi  d'une  nombreufej 
&  brillante  nôbiefife.   Comme  il  eut  ai^j 
perçu  aux  voûtes  de  là  cathédrale ,  m 
idfapeaus  qu'on  lui  avoit  enlevés  I  Jarnie 
fc  à  Môncontottri  Q^ftacle  fi  proprelj 
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fijht  naHre  da  preflèntimens  faneftes  ; 
g  s^écria  tu  contraire ,  l^efprit  toufours 
exalté  par  Tes  trioa^>hes  imaginaires  de 
Flandres  :  I^entôt^  ces  triftes  veftiges 
de  la  difcorde  feront  place  à  des  trophées 
plus  dignes  de  fixer  les  regards  des  Fran* 
fois.  Le  Roi  cominuant  à  lai  témoigner 
Ine  ^elne  confiance;  il  en  conçut  tant 
Mpoir^  quHI  oA  tenter  de  prévenir 
tout  à  la  fois  le  monarque,  jaloux  de 
fin  frère,  &  contre  ce  frère  le  duc  d*An- 

,  |Sc  contre  fai  Reine  (k  mère.  Sn  ré* 
avec  le  Roi  le  plan  des  opérations 
jle  la  campagne,  il  lui  Si  entendre  qu'il 
importolt  à  (k  gloire^  tte  ne  plus  con* 
fier  fes  trovipes  à  un  frère  qui  moifibn^ 
floic  les  lauriers  pour  lui  feuU  quMl  M" 
loit  lui-même  fe  mettre  à  la  tête  de  fes 
innées,  &  fortir  en  même  temps  de  la 
ttttèie  qu^éterniToit  la  Reine  (à  mère  , 
peur  régner  à  jamais  fous  fon  nom  ;  en 
«Q  mot ,  qu'il  êtoit  temps  de  fecouer  le 
joug,  &  de  montrer  à  fes  peufdes  qu^H 
étoit  digne  de  leur  commander. 

Catherine  de  MédicLs,,  qui  il  tout 
prix  vouloit  être  maitrefiè,  &qui  voyoit 
le  moment  où  lé  Roi  Ton  fils  lui  allolt 
^happer,  eut  d*abord  avec  le  «lonarque 
ape  entrevue  accompagnée  de  csrefibs 
4 de  reproches,  de  beaucoup  de  larnies 
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h  de  marques  d*attendriflement  :  mail 
ne  pouvant  point  encore  fe  promettre 
que  le  Roi  fût  bien  déuché  de  Pamiral, 
elle  forma  la  réfolution  de  commettre  ce 
jeune  prince  avec  les  Religionnaires ,  dé 
manière  qu^il  n*y  eût  plus  jour  à  pouvoir 
jamais  fe  rapprocher.  £a  conféquence« 
on  rappela  le  duc  de  Guife  &  tes  autres 
princes  Lorrains ,  qu'on  avoit  éloigna 
peu  auparavant)  comme  fufpeâs  à  la 
cour.  Ils  revinrent  avec  eniprelfemenç^ 
accompagnés  du  duc  de  Montpenfîer^ 
dt^  duc  de  Nevers  &  d'une  fuite  nom* 
breufe  de  gentilshommes.  Henri  de  Guife, 
depuis  raf&fiinatde  François  fon  père, 
dont  jamais  l'amiral  ne  s'écoit  bien  lavé, 
ne  refpiroit  que  la  vengeance;  ^  tout 
moyen  lui  étolt  bon  pour  y  parvenir. 
Affalf^at  pour  afîàffinat,  il  n'y  avoit 
rien  dans  ce  change  qui  lui  parût  hon* 
teuXf  pour  ce  qui  étoit  du  confente* 
ment  &  de  IMnduâion  même  au  crime. 
Qi^ant  àl'exécutiony  il  n'y  eut  pas  plus 
d'embarras,  dans  une  cour  qui  avoit  fou 
mflaifm  attitré. 

Nicolas  de  Louviers  ,  fdgneur  de 
Monrevert  en  Brie,  fé  pofta.,  comme 
exécuteur ,  dans  une  maifon  .du  cloître 
de  S.  jGermain-PAuxerrois ,  par  où  paf* 
ibit  l'amiral  jeu  revenant  du  Louvre  à  11 
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fae  de  Betizy  où  il  \ogeo\t  ;  &  par  ui^ 
filnêtre  couverte  d*un  rideau  ^  il  luf  tira 
le  vinfl;t-deuxiètile  d'Août  un*  coup  d*ar- 
^ttebufe,  dont  les  balles  lui  btirerent  on 
doigt  de  la  main  droite  ^  &  lui  ihent 
une  large  plaie  au  bras  gauche.  Coligny 
biéffé  V  fans  rien  perdre  de  fon  (kng- 
ffoid ,  montra  la  malfon  d'où  partoit  le 
coup  ;  &  foutenu  de  deux  gentilshom^* 
mes ,  s'en  retolirna  fanglûnt  chez  lui« 
On  courut  à  la  mairon;  on  enfonça  les 
portas  9  on  vifita  par-tout  :  mais  déjà  le 
meurtrier  habile  s'étoit  échappé  par  une 
porte  de  derrière  ^  6  Ton  ne  trouva  que 
Tarquebufe. 

Quand  le  Roi  apprit  cette  nouvelle  : 
Ne  ferai  je  donc  jamais  à  J'abri  des  trou- 
bles, s'écria-t-il  9  &  verrai-je  tous  les 
jours  de  nouveaux  attentats  !  Il'  promit, 
d*un  ton  de  fureur,  d'en  tirer  une  ven- 
geance éclatante.  La  Reine-mère  enché- 
riflant  fur  l'indignation  du  Roi ,  ajouta 
que  ce  crime  attàquoit  fa  majedé  même; 
&  que  s'il  demeuroit  impuni ,  bientôt 
le  trône  ne  feroit  qu'une  barrière  impttif- 
fante.  Le  Roi ,  fuivi  de  fa  mère ,  du  duc 
(l'Anjou  &  d'un  cortège  nombreux  ,  alla 
rendre  vifite  au  malade  »  le  nomma  fon 
père,  lui  donna  mille  témoignages  d'in- 
térêt &  d'attendrifiement ,  voulut  voir 
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It  balle  quCon  avoit  retirée  de  hi  plaie, 
tMnformi  des  effets  du  panfement ,  j^ 
promit  encore  de  punir  ce  forfait ,  d*uoe 
manière  &  faire  comprendre  à  qael  point 
ii  en  étoit  indijutté.  Pendant  près  d^una 
heure  que  dora  cette  vifite ,  la  Reine- 
mère  ,  extrêmement  inquiète ,  craignoit 
de  perdre  une  feule  àèi  paroles  de  Co* 
ligny.  Catherine  &  fon  hts  bien  aimé, 
le  duc  d*Anjou ,  entourés  de  Calviniftet, 
frémiflbient  en  penfant  quil  ne  falloit 
qu*un  mot  pdot  les  perdre:  &  ce  mot, 
dans  la  bouche  dtt  jeune  Rot  dont  le 
premier  mouvement  étoit  terrible ,  4  quoi 
tenoitil;  fi  on  lui  faifoit  connoftre  qu^iîg 
le  jouoient ,  que  le  crime  qui  Tirricoit  fî 
fort  étoit  leur  .ouvrage  P  On  fe  tira  {atis 
délai  de  ce  pas  dangereux ,  fous  prétexte 
de  ne  point  fatiguer  te  malade  par  de 
trop  longs  entretiens  ;  &  Ton  donna  le 
change  au  Monarque  ,  en  imputant  tout 
«u  duc  de  Guife,  comme  au  vengeur 
de  la  mort  de  fon  père.  Cependant  ia 
fituation  où  l'on  demeuroit,  étoit  trop 
violente  pour  durer  long-temps  ;  &  les 
éclairciffemens  que  chaque  inftant  pou* 
voit  amener,  étoient  trop  à  craindre, 
pour  ne  pas  prendre  les  devants  auprès 
du  Roi;  c'eft  à-dire,  pour  ne  point  levé» 
ù  fes  yeux, &vec  les  artifices  convenabtesi 
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te  voHe  du  myftère.  Le  maréchtl  de  Retsi» 
qui  àvoit  fa  confiance  h  le  talent  de 
manier  Ibn  efprit,  alla  d'abord  le  trour 
ver  dans  Ton  cabinet,  &  lui  infinua  que 
la  blelTnre  de  Tamiral  n'étoit  pat  Teifet 
delà  feule  vengeance,  ou  le  feul  ouvrage 
4a  duc  de  Guife  $  mais  que  ià  propre 
mère  h  Ton  frère  le  duc  d'Anjou ,  donc 
Tamiral  avoit  réfolu  &  déjà  tramé  to 
perte,  avoient  été  forcés  de  le  prévenir  « 
par  l'unique  moyen  qui  leur  reftàt  de  gn,r 
fiotâr  leurs  pçrfonnes.  A  l'indant ,  fur^ 
viennent  la  Rcine*mère  &  le  duc  d'Aii^ 
jou,  accompagnés  du  duc  de  Nevers» 
du  chancelier  Birague  &  du  maréchal  .de 
Tavannes.  Catherine,  l'effroi  fur  le  front 
&  les  larmes  aux  yeux ,  fe  plaint  de  ne 
point  trouver  de  sûreté  pour  (U  propre 
perfonne  dans  le  royaume  d'un  fîls  ^  coa* 
firme  tout  ce  qu'a  dit  le  duc  de  RetZt 
&  ajoute  que  depuis  ce  qu'elle  a  fait 
pour  fe  préferver  »  les  Huguenots  font 
entrés  dans  une  telle  fureur ,  que  ce  n'eft 
plus  feulement  à  eile  qu'ils  en  veulent  f 
ai  au  duc  de  Guife,  mais  au  Roi  per* 
fonnellement. 

Ces  Imputations, auxquelles donnoient 
lieu  les  difeours  imprudens  de  plufîeurs 
Calviniiïes,  furent  confirmées  par  tous 
Ici  fe^neurs  qui  étoient  préfen$.  On  dit 
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iu  jeune  Roi ,  quMlft  mentçoient  hiiite- 
ment ,  s'il  ne  leur  faifoit  juftice ,  de 
to  li  fiire  eux-mêmes  ;  que  Pardaillan 
«voit  eu  rinfolence  de  tenir  ce  propoi , 
jufques  chez  la  Reine ,  durant  fon  Cou- 
per. On  lui  rappela  lea  paroles  indif* 
crêtes,  le  front  fourcitleuis ,  le  ge(le  me- 
naçant du  feîgneur  de  Piles  ,  qui  IV 
voient  fait  frémir  lui-même  ,  avec  tous 
les  catholiques  de  la  cour*  On  affirma 
^  ramlral ,  peu  content  de  fes  tenta- 
tives récente»  fur  la  ville  de  Lyon ,  avoit 
encore  depuis  fa  bleflure  dépéché  en 
Suifle  &  en  Allemagne ,  afin  d^«n  tirer 
vingt  mille  hommes.  Et  fî  de  pareillei 
forces  ,  reprit  Catherine ,  fe  joignent 
aux  méconcens  François,  dans  le  dénû- 
ment  où  fe  trouve  le  royaume  de  troupes 
&  de  finances  ,  où  te  Roi  déformais 
trouvera-t-il  fa  sûreté  P  Du  refte,  pour- 
luivit-elte  en  adreflknt  la  parole  au  Roi, 
je  fuis  bien  aife  de  vous  avertir ,  qu'à  la 
première  apparence  de  collufîon  encre 
vous  h  les  Religionnaires ,  c'eft  un  parti 
pris  parmi  les  catholiques  ,  d*élire  un 
capitaine  général ,  &  de  fe  liguer  tout 
contre  les  Hjguenots;  d*où  il  arrivera 
inévitablement,  qu^entre  tes  deux  partis , 
vous  vous  trouverez  fans  puifEince,  ,& 
lâns  nulle  autorité  datu  votre  royaume. 
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Si  juPqaeslà  Charles  IX  «voit  été  dif-  Mém.  dt 
ficile  à  perfuader ,  ti  n'y  eut  de  peine  VUleroi. 
enfuite  que  pour  le  retenir.  Depuii  ce 
moment  «  Il  fe  prêta  au  déguifement ,  au 
menfonge,  à  la  trahlfon,  fit  générale- 
ment  à  toutes  les  indignités  qu'on  lui  dit 
néceffaires  pour  ne  pas  manquer  Ton  coup. 
Sur  le  champ,  il  fe  lève  tranfporté  de 
colère  &  de  fureur ,  &  dit  en  profanant 
le  nom  de  Dieu ,  félon  fa  mauvaife  ha- 
bitude :  Vous  voulez  qu*on  tue  Pamlral , 
&  ipoi  je  veux  qu^avec  lui  on  faffe  périr 
tous*  les  Huguenots  de  France,  fii  qu'il 
n'en  refte  pas  un  feul  pour  nous  repro* 
cher  la  mort  4t»  autres.  Qu'on  fe  dif* 
pofe  en  toute  diligence  à  l'exécution. 
Cet  effroyable  arrêt  prononcé ,  il  fut  que- 
flion  de  ralfembler  dans  le  même  quar- 
tier  de  la  ville,  comme  dans  un  même 
filet ,  au  moins  tous  les  Caiviniftes  dif* 
tinguést  ils  fe  prêtèrent  d'eux-mêmes  aiix 
vues  perfides  de  leurs  afTaflins.  AlarQiés 
de  quelques  mouvemens  qu^ils  voyolent  ' 
ptrmi  les  troupes  de  la  garde ,  auffi  bien 
que  parmi  le  peuple ,  ils  fe  ra£i>^!nblerent 
autour  de  l'amiral ,  tant  pour  le  défendre 
au  befoin,  que  pour  fe  mieux  foutenir 
les  uns  les  autres.  Coligny  ayant  encore 
fait  demander  une  garde  au  Roi;  loin 
de  diifipef  fes  frayeurs ,  on  feignit  au  coix- 
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traire  de  craindre  quelque  attentat  nou- 
veau  de  la  part  des  Guifes ,  Se  l*on  s'em* 
prefla  de  lui  donner  pour  efcorte  une 
compagnie  du  régiment  des  gardes ,  qu^on 
avoit  depuis  peu  fait  entrer  dans  Parii  : 
h  cette  occafion ,  on  engagea  les  Reli* 
gionnaires  à  fe  loger  près  de  lui,  fous  pré- 
texte d*une  plus  grande  sûreté;  &  l'oa 
ordonna  aux  catholiques  du  voiflnage  de 
leur  céder  leurs  maifons. 

Le  piège  étant  aiiifi  tendu ,  et  la  proie 
y  ayant  déjà  le  pied,  il  ne  s'agiflbit  plus 
que  de  lui  tomber  fur  le  corps ,  &  de 
ne  la  point  manquer.  La  dernière  réfo- 
lution  en  fut  prife  au  château  des  Tui* 
leries,  entre  la  Reine-nièrc,  le  duc 
d*Anjou,  le  dut  de  Ncvers,  le  Comte 
d'Angooléme,  frère  naturel  du  Hoi,  le 
chancelier  bu  garde  det  fceaux  Birague, 
les  maréchaux  de  Rets  &  de  Tavannes; 
èi  Van  Bxa  Texécation  aii  point  du  jour 
de  S.  Barthétémt,  vin^t^quatrième  d'août 
de  cette  année  157a.  On  ne  peut  guère 
rpécifier  la  quantité  &  la  qualité  des  vie* 
times  qu*on  avoit  dé(îgnées.  Diiférens  nu* 
teurs  n^ont  pas  cnint  d^alTurer,  qu'on 
eut  d'abord  intention  de  commettre  en- 
femble  tous  les  Caiviniftes  &  les  Catho- 
liques; h  après  leur  épuifemënt  récipro- 
que ,  de  faire  tomber  les  troupes  de  la 
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garde  du  Roi  fur  les  uns  &  les  autres 
indiiHndtcment ,  afin  d^exterminer  aa 
moins  tous  les  chefs  de  parti.  Dans  le 
fond,  il  n^ell  rien  qu*on  ne  puifle  préfu* 
mer  de  ce  complot  infernal  de  la  barba- 
rie, delà  perfidie,  h  de  Hiypocrifie, 
tiniî  <)ue  de  la  politique  k  de  la  paflîon 
de  Catherine  de  Médicis  pour  la  domi'> 
nation.  £lle  s*en  juftifia  néanmoins  dani 
la  fuite:  mais  de  quelle  manière  P  Pour 
moi,  difoit-elle»  je  n^ai  fur  la  confcience 
que^  ta  mort  de  fix  perfonnes.  Affreufe 
conscience  i  &  que  ne  put-elle  pas  ofer  « 
dès  qu'elle  pouvoit  porter  fix  alTaflinaiSt 
avec  ce  (ang  (roid  effrayant  ? 

Quoi  quHl  en  foit  des  délibérations , 
le  réfultat  fut  que  le  duc  de  Guife  con- 
fommeroit  la  perte  de  Pamiral ,  en  fei- 
gnant de  craindre  la  jullice  du  Roi,  Ae 
de  fe  difpofer  à  fortir  du  royaume.  Cette 
feinte  lui  donna  la  facilité  de  cacher  le 
but  de  fes  mouvemens  fous  les  prépara^ 
tifs  d*un  départ,  &  de  ralTembler  fes 
gens  fans  donner  d'ombrage.  Tavannea 
fe  chargea  de  difpofef  au  mafiacre,  en 
préfence  du  Roi ,  le  prévôt  des  ikiar^ 
<hands  h  les  compagnies  bourgeoifes  « 
qui  frémirent  d'horreur,  à  la  première 
idée  du  «tiiniRère  auquel  on  ^nréteadoit 
lis  appliquer.  ^4$-  M  .maréchal  UM 

m  6 


%f4  H  I  s  T  O  t  R  1^ 

Monarqoe  lui-même,  ayant  pr^  le  ton 
ék  la  menace  (k  de  Tindignation  ;  voua 
le  vouiez  ainfi ,  répondirent-ils  alori^ 
vous  Sire,&  vous  Mohfieur  le  maréchal 
eh  bien ,  nous  vous  jurons  que  vous  eii 
aurez  bon  compte.  Nous  y  mettrons  (i 
chaudement  les  mains,  à  tort  k  à  tra^ 
vers,  qu^il  en  fera  long- temps  faît  men* 
tion.  C*ell  ainfi  que  du  plus  humain  des 
peuples,  l'abus  de  l'autorité  fit  des  mon- 
Ares:  On  leur  donna  pour  fignal  de  Tes* 
écution,  le  tocfin  qui  feroit  fonné  par 
la  cloche  de  Phorloge  du  palais;  &  pour 
ligne  de  ralliement  entre  eu^,  un  mou- 
choir blanc  qu'ils  porteraient  au  bras 
gauche ,  avec  une  croix  *  de  fi;iéme  cou. 
leur  au  chapeau.  ;^  >J  ; 

L'ordre  ayant  été  donné  pour  Tonner 
le  tociin ,  le  Roi  faifi  d'une  fecrète  hor- 
reur, fortit  effaré  de  Ton  appartement, 
h  paifa  vers  la  porte  du  Louvre,  dans 
un  cabinet  d'où  il  porta  Tes  regards  msX 
affûrés  fur  la  ville.  Sa  mère  &  Ton  frère 
le  fuivirent,  pour  relever  Ton  courage: 
mais  un  coup  de  [Mltolet  s'étant  fait  en- 
tendre, ils  s'abandonnent  tous  trois  à 
h  terreur  &  aux  remords;  leur  fens  & 
leur  jugement  fe  confondent  ;  &  ne 
voyant  phia  que  l'affreufe  image  àts  àér 
fi^fdres  àt  des  forfaiu  qui  vo&t  fis  coni- 
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nettre,  ils  dépêchent  un  gentil-homme 
la  diic  de  Guife,  avec  ordre  de  furfeoir 
i  toute  entreprife  contre  Paairal. 
Vli  étoit  trop  tard  :  Pimplacabie  Guife 
a*avoit  attendu  qu*avec  peine  le  (iguMl 
de  fa  vengeance  ;4iéjà  les  portes  de  Ta* 
mirai  étoient  ouvertes ,  &  le  portier  égor- 
gé. Guife,  pour  veiller  à  tout,  demèu* 
roit  dans  la  cour,  avec  la  plupart  des 
feigneurs  de  fa  fuite*  Béme  ou  Béhem, 
domeftiqlue  Allemand  du  duc  ,  accom- 
pagné de  recors  également  féroces ,  mon* 
te  précipitamment  L'efcalier ,  &  fviiTice 
dans  la  chambre  de  Tamiral.  Mort ,  mort  ! 
s*éctien^i)s  tous  enfemble ,  d^une  voix 
terrible.  Béme  apperçoit  l'amiral,  qui  s'é- 
toi!  levé  de  fon  lit,  &  fe  foutenoit  à 
peine  contre  la  muraille.  Ëft-ce  toi^  hii 
dit-il,  qui  es  Colignyî^  C'eft  moi  ménie» 
répondit -rampai ,  avec  le  fang-froid  qu'il 
avoit  (1  fou  vent  porté  au  milieu  des  ha- 
sards. Maii>  toi,  jeune  homme,  ne  doisr 
tu  pas  re(t>eéter  mes  cheveux  blancs,  ou 
du  moins  mon  état  d'infirmité  ?  F^:s, 
aprèç  tout ,  ce  qu-41  te  plaira  :  tu  ne  peux 
pas  de  beaucoup  abréger  ma  vie.  Béme 
baifle  les  yeux,  k  lui  enfonce  fon  épée 
dans  le  corps.  Mille  coups  fui  vent  le 
premier,  &  l'amiral  tombé  nage  dans  fon 
iiQg.   Il  D'eftplus,  a'écm  B^me  par  lu 
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fenêtre.  Il  faut  te  voir,  répondit  IMmpt^ 
toyabic  Guifei  MonGeur  d'Angoulétnc 
ne  ie  veut  point  croire,  quMI  ne  l'ait  vu. 
On  précipita  le  cadavre  :  te  duc  d*Angou- 
léme  lui  eifuya  le  vifage  pour  lerecon- 
noître,  &  s'oublia,  dit-on ,  jufqa'à  lui 
donner  des  coups,  de  pieds.  On  lui  gt 
enfutte  Cous  les  outrages  Imaginables, 
jurqu'à  le  mutiler  de  la  manière  la  plus 
indigne;  puis  on  alla  raccrocher  par  les 
culfies  aux  fourches  patibul^res  de  Mont- 
Faucon.  T^putes  les  perfonnes  qu^on  pot 
faifir  dans  la  maifon  de  Tamiral ,  éprou- 
vèrent le  même  fort  que  lui  ;  entre  au- 
tres le  Seigneur  de  Guerchi,  qui  furpris 
fans  avoir  eu  le  temps  de  s'habiiler,prit 
d'une  main  Ton  manteau ,  de  Tautre  foa 
épée  ,  &  fe  défendit  long  temps  contre 
les  œeuitriers ,  dont  le  nombre  n'eût 
peut  être  pas  encore  fuffi,  s'ils  n'eufleot 
été  cuiraiTés.  C'eft  prefque  Je  feul  Calvi* 
nifte,  qui  fe  foit  défendu.  La  plupart 
âifîs,  k  comme  glacés  d'étonnement, 
fe  iàitibient  égorger  fans  réliftance.  Après 
le  maifacre ,  les  foldats  pillèrent ,  brife- 
jrent,  enlevèrent  tout  ce  qu'il  y  avûit 
de  précieux  dans  la  maifon. 

Aux  cris  meaaçans ,  eu  tumulte  épou' 
vantable  qui  felit  entendre  de  toute  partt 
fitdt  qne  la' clodie  dn  |]ialals  eue  Çot^ 


les  Cahtoîftei  fortirent  c    euN  maifoti»«  ~ 
jemT-nuds^&  à  peine  évelUés.   lU  fi'em* 
prefTent    vers    le   logis  de  ramlrat;  ê( 
font  maflacrés  par  les  compagnies  des 
gardes  qui  les  y  attendoient.  Us  croieai  < 

trouver  un  afyie  dans  le  Louvre;  ils  en 
font  repouiTés  à  coups  de  feu  6i  deha- 
lebardes.  Le  fouverain  lui<»méme  qui  leur  Bnnt.  T«^ 
devoit  fervir  de  père  &  de  ddfenfenr ,  ^*'^*^** 
le  fougueux  Charles  IX,  utie  foisJivré  à 
fon  emportement  naturel,  n^eut  pas hor^ 
reuri de  tirer  fur  eux.  Incertains,  défef-i 
péré^ ,  ils  s^abandonnent  à  leur  mauva^ 
deliin,  &  fe^ifperfent  au  hazard:  laits 
rencontrent  les  troupes  de  Guife,  là  il3 
tombent  dans  les  compagnies  bourgèoifet, 
^  ils  trouvent  les  pelotons  détachés  fônS' 
nombre  des  corps  plus  nombreux:  par* 
tout  il  s*en  fait  un~  Carnage  qui;  couvre 
les  places,  h  convertit  les  rues  enâeu* 
ves  de  fang.  On  ne  révéra  pas  davan-  D'Aubi- 
tage  les  foyers  domeftiques:  les  meur-p^»"^'*' 
tfiers  furetèrent  dans  l'intérieur  le  plus  ^^'^^ 
caché  des  maifons^  h  tout  ce  qui  ê'y, 

trouva,  fans  diCiinâion  d*àge,  m defexet 
fut  impitoyablement  égorgé.  LeSr  corps 
fanglans  tomboient  des  fenêtres,  les  porr 
tes  cochères  étoient  bouchéea  de  morts 
&  de  mourans  :  &  les  voix  plaintives 
de  ceux-ci^  mêlées  aux  cris  aigus  des  a^ 
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OiHlii  .  défàirdeot  um»  tet  cwrt,  «ù 
iVm  n%vok  pas  étetni  jafqu^tt  dernier 
ftuliiiient  de  ^huniiiiité. 
Dêl1i««  J^^  afin  d*étoaffér  toute»  toi  réch* 
1.5i.p.tt8.  mstions  de  la  nature,  de  la  copftiencei 
dtt  chriftianifnie  ;  le  duc  de  Maiiiptnfier , 
le  iuc  de  Nevers  d(  le  marécliil  de  Tv 
yannes  cô^o|?ii|  en  nm»  par  tout^ 
let  rUfSv  publknt  à  voix  haute 
mkat  <&  Ta  feéte  tnipîi^  avcH[çnt  fôrmé  une 
COtsTpirttion  pour  aiiaffiner  le  Roi  &  toute 
la  toille  royale ,  fans  en  excepter  même 
le  Roi  de  Navarre ,  ni  le  prince  de  Con» 
dé;  que  les  catholiques  pouvoient  fani 
l^rupule  exterminer  des  traîtres,  dont  ils 
^     ne  prévenoien^  que  de  quelques  heures 
te  dernier  attentat  ;  que  li^  conjuration 
avoît  été  découverte  par  une  faveur  toute 
particulière  de  la  providence  envers  le 
monarque  religieux  ,  qui  la  leur  faifûit 
annoncer.  Ne  craignez  donc  autre  chofei 
condttoient-ils  avec  aflùrance^  que  d'é- 
pargner les  ennemis  du  prince  À  de  li 
'         f^trle,  que  de  ne  *pas  écrafer  jufqu'att 
dernier  de  ces  ferpens  perfides,  qui  ne 
cherchent  à  ft  couler  dans  votre  (^iu 
que  pour  y  porter  le  poifon  &  la  mort. 
Ceft  le  Roi ,  c'eft  la  Refne  fa  mère, 
c'cft  CMeu  même  qui  vous   Tordonne. 
Ibccitée  par-là ,  k  par  le  fouvenir  de  fts 
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floçttê  proméllës ,  ta  bourgeoise  en  par* 
ijetttlér  i^hama  teVement  au  maflkcr^i 
qa'un  orfèvre  nommé  Crucé,  montrant 
peu  aprèMof  ^^  n^d  &  (knglant ,  fe 
vaatoit  dHivoir^gorgé  lui  feul  quatre  cens 
perronnet.  Saigner,  faignez^cridt l'im- 
pitoyable Tavannei ,  en  faifaht  ùxçcéâit 
te  ton  de  la  bouffonnerie  à  celui  du  h- 
natirme  ;  la  faignéè  eft^  anIQ  bonne  aii 
mois  d'août  qu'au  moil  de  mai. 

Le  Louvre  ne  fut  pas  un  afyle  plus 
lkcré|,  que  lesmairons  particulières.  Il  s'y; 
ht  vki  tel  cafnage ,  fur-tout  des  gentils- 
hommes &  àeà  ferviteurs  affîdés  dix  Roi 
de  Navarre,  que  les  galeries  Bt  les  ef- 
ciiiers  étoient  jonchés  de  corps  morts. 
On  pouriliivoit  ces  malheureux  ,  jufques 
dans  les  appartemens  des  princefTes.  La 
jeune  Reine  de  Navarre  étoit  encore  cou<> 
cliée,  quand  elle  entendit  frapper  dès 
pisâs  k  des 'mains  à  fa  porte,  &  crier 
i  pleine  tête  ^  Navarre ,  Navarre.  Une 
de  fes  femmes  s'empreifa  d*ou  vrir ,  ima- 
ginant que  c'étoit  le  Roi.  Un  homme 
entre  fanglant ,  fuivi  de  quatre  archers 
qai  lui  avoient  déjîffait  deux  larges  blef^ 
fures,  fe  jette  fur  le  lit,  et  cherche  à  Te 
couvrir  de  la  princelfe.  La  Reine  demi 
iportefe  précipite  à  la  ruelle  ;  &  lé  blelTé^^ 
après  la  Reine,  qu'il  faifit  au  travers  du 
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corps;  tous  Ici  dieux  criam  au f  lui  fort ^ 
h  témoignant  une  égale  frayeur-  Bn^ 
le  capitaine  des  gardée  arriva ,  qui ,  aux 
prières  touchantes  de  la  Reine  revenue 
à  elle-même,  accorda  la  vie  à  laviâime 
échappée  du  Cacrifice.  Il  n*en  fat  pat 
ainfi  de  Brion,  gouverneur  du  prince  de 
Conti ,  qui  al&ilii  de  meurtriers ,  prit  entre 
fes  bras  fon  auguile  élève:  Tenfantmet^ 
toit  fes  petites  mains  au  devant  des  coupi, 
qui  n'en  parvinrent  pas  moins  àcepro- 
fcrit  vénérable  &  prefque  oétogénairé^ 
La  Reine  de  Navarre^fuyant  de  fon  apparu 
tement  dans  cetoi  de  la  duchefle  de  Lor« 
raine  fa  fœur,  vit  à  trois  pas  d'elle  per- 
cer un  gentilhomme  d*un  coup  de  hal- 
lebarde 9  comme  elle  entroit  dans  Pantl* 
chambre.  Elle  n'étoit  pas  revenue  de 
révanouiiTement  que  lui  avoit  Caufé  ce 
Ipeâacle ,  qu'elle  entendit  les  hurlement 
confus  de  troupes  entières  qu'on  égor* 
geoit  au  milieu  du  Louvre.  On  trainoit 
les  profcrits  défarmés  au  miHeu  des  f(a^ 
des,^ui  rangés  fur  deux  lignes  les  tuoienf 
à  coups  de  hallebardes,  puis  les  jetoient 
en  monceaux ,  où  ils  expiroient  étoufés 
les  uns  fous  les  autres.  Le  Roi»  félon 
quelques  hiftoriens  dont  le  caraétère  ex- 
trême de  ce  prince  appuie  le  témoignage, 
te  Roi  regardoit  par   une  fenêtre^  & 
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eoffrnikndoit  à  grands  cris  de  t)*en  laiflfer 
échapper  aucun.  Il  fit  néanmoins  gract 
i  Grammont,  à  Duiiis,  à  Gamache  et 
à  Bouchavane,  qui  promirent  de  lui  étrt 
fidèles,  &  tinrent  parole. 

Mais  Pardaillan ,  Saint- Martin  ,  gou* 
terneur  du  Ro!  de  Navarre  »  BroulTe^ 
Armand  de  ClermQnt ,  le  feigneur  de 
Piles  y  fameux  par  la  défenfe  de  S.  Jean 
d'Angelt,  furent  impito^rablement  égor* 
|és  dans  Tenceinte  dn  Louvre^  &  hors 
de  là,  TéKgny,  gendre  deTaniiral,  qui 
ivoit  d'abord  échappé  à  plufieurS  meur- 
triers; la  Roche-Foucault,  que  le'  parti 
Calvinifte  rétéroit  prefque  à  régal  des 
Coligoys ,  que  Charles  IX  aimoit  lui-même^ 
ft  qu^il  tenta  de  fauver;  Soubife,  Lavaf* 
(Hn  ,^Cruflbl,  Lévi,  Berny  ,  Rouvrai^ 
la  Châtaigneraie ,  PhiviàMt ,  &  bien  d'auf 
très  feigneurs,  gentils- hommes,  officiera 
militaires  ,  au  nombre  de  deux  mille» 
Caumont  couché  fans  crainte  entre  fes 
deux  fils,  fut  poignardé  avec  l'un  de  ceë 
enfans;  l'autre,  qui  fut  depuis  le  maré- 
chal de  la  Force,  dut  fon  falut  an  fang 
de  fon  père  dont  il  étoit  inondé  >  fc  qu'on 
prit  pour  le  fien  propre.  Le  nombre  to- 
tal des  aifaiTmats ,  qui  durèrent  trois  jours  4 
monta,  autant  qu'on  a  pu  dévaluer,  à  cinq 
nille ,  qui  cependant  ne  comprirent ,  ni 
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tous  lei  Keligionftaires^  ni  Itfs  feulifte^ 
ligionnairet.  Il  y  Avoît  un  nombre  com 
idérable  de  protellans  qualifiés,  logé! 
au  fauxbourg  S.  Germain.  Le  duc  de 
Guife ,  au  f^^énie  h  à  Panimofité  duquel 
rien  n*^chàppoit ,  en  fit  Pobfervation  ;  k 
Ton  commit  oette  partie  du  mafiacre  à 
mille  hommes^  des  troupes  bourgeoifôsy 
que  Maugiron  devoit  y  conduire:  maii 
dans  ta  confuOon  où  toUt  fe  trouvott 
dans  la  ville,  la  porte  qui  conduifoitî 
ce  quartier  ne  fut  point  ouverte  à  temps, 
Pénorme  tumulte  qui  té  faifoit  en  deçU 
de  la  rivière  fe  fit  entendre  par- tout  ;  & 
fiins  trop  croire  que  le  gouvernement 
eût  part  à  ce  qui  fe  pafToit,  tes  Calvi* 
niftes  incertains  cherchèrent,  à  tout  évé- 
nement ,  leur  fat  ut  dans  la  fuite.  On 
nomme  Rohan,  Mont-gommeri  &  le  vi- 
dame  de  Chartres,  c^me  les  principaux 
qui  échappèrent  en  cette  rencontre. 

Il  ne  faut  pas  imaginer  que  Théréfie 
fût  le  (èul  crime  capital ,  dans  un  pareil 
déchaînement  de  toutes  les  paffîons  & 
de  toutes  les  fureurs*  Bien  des  Catholi- 
ques ne  périrent  pas  feulement  par  lei 
fuites  inévitables  de  cette  confufîon  :  mais 
c*étoit  être  Calviniile ,  que  d^avoir  un  en- 
nemi vindicatif,  un  héritier  avide,  un 
concurrent  dans  la  pourfuite  d*une  chargCi 


une  partie  tdverfe  en  matière  deprocèi/ 
on  rival  en  amoar,  ou  fimplement  danf 
Il  carrière  des  lettrei.   Pierre  Ramuiv 
dont  Terprit  dégagé  des  entraves  d^Arin 
ftote  a  donné  le  premier  mouvement  aux 
progrès  des  fciences ,  fut  compris  dans  lo 
mafaere,  moins  pour  re%  relations  avec 
Tliéodore  de  Bèze ,  que  pour  avoir  con-^ 
tredit  Jacques  Charpentier  au  yfujet  des 
ttuvres  d'Horace.  Dans  le  premier  ordrci 
de  la  nation,  Louis  de  Clermont  d'Am-* 
boife  fit  périr  de  fa  propre  main  Antoine 
de  Glermont ,  venu  à  Paris  pour  un  pro- 
cès quMt  avott  avec  ce  brigand  titré,  au» 
fttjct  du  marquifat  de  Renel.  £n  un  mot^ 
il  n'y  eut  aucun  i;enre  de  baiTtife ,  ni 
d*atrocité,qui  ne  fàt  commis;  &  comme 
on  n'épargnoit  ni  qualité ,  ni  fexe  ,  ni 
âge,  il  n'y  eut  auifi  ni  âge,  ni  (èxe,  ni 
rang  dlionneur ,  ni  caraâère  de  fierté) 
qui  fe  refusât  à  la  fcélérateiTe  &  à  Tinn 
famie.    On  vit  des  enfans  de  dix  ans 
étouffer  des  enfans  au  berceau;  &  def 
{emmes  de  la  cour  contempler,   avec 
une  haine  effrontée  ,  les  cadavres  nuds 
des  hommes  qui  n'avaient  pas  craint  de 
leur  déplaire. 

Entre  tant  d'horreurs ,  on  cite  un  fait 
généreux ,  mais  qui  préfente  encore  quel- 
que chofe  d'horrible.  11  y  avoit  uae  int< 


fH  H  t  s  t  o  I  it  B 

çûtié  mortelle  entra  deux  geotlli-honi. 
4bes  du  Qu9roi,rdoot  Tan  eppelé  Vez'uu 
é^oit  catholique ,  êb  l'autre  nommé  ReU 
gnier  étoitCalvinifte.  Tous  deux  Çk  trou- 
voient  à. Paria,  où  Reignier  craignoit  far 
toute  chofe  la  rencontre  de  Vesûas.  Too( 
ï  coup  «  il  entind  enfoncer  la  porte  de 
la  chambre.  Vezins  accompagné  de  deuf 
foldats  9  entre  brufquement ,  tenant  un 
piftolet  d'une  main  ,   Ac   de  l'autre  Ton 
épée  nue.  Suis-moi,  lui  dit4l ,  d'un  ton 
dur.  Reignier  demi -mort  paflb  entre  les 
Ibldats.    Vezins  le  fait  monter  fur  Tua 
des  deux  chevaux  qu'H  avoit  prépapés  ^ 
fivt  de  la  ^Ue  arec  lui;  h  fans  (Àus  lui 
dire  un  mot^  il  le  remène  jufques  dans 
ià  province,  &  le  remet  dans  fon  châ- 
teau.   Rompant  alors  te  filence  ;  vous 
foilà,  dit-il,  en  pleine  sûreté.    Paurois 
pu  me  venger  fans  rifque;  mais  entre 
gens  d'honneur ,.  on  doit  partager  le  pé* 
rï:  c*eft  pour  cela  que  je  vous  ai  fauve. 
Quand  il  vous  plaira ,  je  ferai  tout  prêt 
à  vider  notre  querelle  ,  comme  il  con« 
vient  à    àti   gentilshommes.    Reignier 
lui  répond  qu'il  Ta  mis  dans  Timpcffi* 
bilité  de  fe  défendre  ;  qu*il  ne  peut  plus 
faire  autre  chofe  ,  que  de  confacrer  à  \t 
fèrvir  la  vie  qu'il  lui  a  donnée;  &  lei 
bità  ouverts,  il  court  à  lui  pour  fe  jetet 


I  Ton  cou.    Je  vout^  kiifle  une  entière 
liberté  de  mHiiiner  ou  de  me  haKr ,  lui  dit 
Ifon  farouche  bienfaiteur;  fc  fans  atten- 
dre de  réponfe ,  il  pique  fon  cheval  ft 
Moignt.  Quelle  grandeur  d'amel  mais 
qaelle    abominable    mtnœuvre ,    de  la 
I  tourner  au  crime  j  Charle»  IX  avoic  re« 
tenu  dans  le  Louvre  le  Roi  de  Navarre 
I  k  le  prince  de  Condé  »  pour  ne  les  point 
expofer  à  Temportement  du  peuple,  <)ui 
se  connoit  plus  perfonne  quand  une  fois 
on  Tibandonne  à  lui-même.    Après  le 
inaflacrc,   qu^on  fencoit  devoir  paroltre 
jtrop  exéaable  fî  on  ne  le  couvroit  de 
quelque  palliatif  tiré  de  la  religion ,  h 
iiirtout  fi  les  perfonnes  qui approchoient 
|1e  plus  du  trône  perlîdoient  dans  l^héré« 
§e;ieRoifit  catéchtfer  lea  deux  princes 
ptf  le  favant  léfuite  Maldonat,  &  par 
do  Rolier ,  minillre  fameux  qui  avoit  ab- 
{jQiié,  &  qui  retourna  par  la  fuite  à  l^é- 
iréfîe.  Comme  les  princes  traînolent  en 
jloogaeur,  fous  prétexte  d'une  inftruétion 

tts  parfaite;  le  Roi  fbrieux  fe  les  fit 

I amener,  les  traita  de  rebelles  h  de  fils 

|âe  rebelles,  <&  finit  par  leur  dire  avec  un 

lacotiifme atterrant:  Méfie,  mort,  prifon 

I  perpétuelle  ;  choififiez  dans  la  minute. 

Le  Roi  de   Navarre  répondit,    d*ane 
I  manière  qoi  ne  lalflbit  pas  fa  docilité 
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4outett(^.  Le  prhut  de  Condé  matqut 
.  'i9*abord  plut  de  rétiflance,  &  n*en  plii 
pti  moins  enfuit  e«  It  y  eut  plnfieurs  au- 
tre! converfîont  femblables ,  dont  la  plû* 
pftrt  auffi  ne  durèrent  qu'autant  que  Pef.* 

Mén*  defroi  d*où  elles  procédoient.  Pour  le  Vj. 

Tttr.^5;.comte  de  Turenne,  le  fcandale  de  la  S. 
Barthélémi,  Comme  nous  rapprenons 
de  Tes  mémoires,  lui  fit  embralTer  le 
Calvinifme. 

Le  Roi  Charles  incertain,  irréfola, 
annonçant  par  les  contrariétés  de  fa  mai. 
che  le  trouble  qui  agitoit  Ton  ame,  après 
avoir  rejeté  fans  fuccès  tout  l'odieux  de 
ces  barbaries  fur  les  princes  Lorrains  ^  qui 
a^obftinerent  à  déclarer  quMls  n^avolent 
rien  fait  fans  ordre ,  prit  enfin  toute  la 
charge;  fur  lui- rviéme  9  aux  induétions  de 
la  Reine  fa  mère.  Catherine  qui  favoit 
prendre  les  momens  de  cet  efprit  fani 
confiAance.,  lui  perfuadaque  ces  grandes 
exécutions  ne  pouvoient  s'attribuer  à  des 
particuliers  ,  fans  expofer  le  fouverain  aa 

»  mépris  de  fes  fujets ,  &  fes  Etats  à  un  boa* 

leverfement  entier  ;  d'ailleurs  que  les  ref« 
tes  des  Caivluiiles  qu'on  pr  ^  Tc'r  anéan* 
tir  aifément ,  ne  manqueroi"  /  r  p?..^ ,  ft  on 
les  laifToit  refpirer,  de  L  joindit;  auxj 
Montmorencis  ^  qui  avoient  promis  haa* 
tement  de  venger  les  Châtillons  fur  les 
Guifes.  Pré- 
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Prévenu  de  cet  peoféei,  rinconfidéré 
Mooarque  autoriCa  te  mailacre  dais  les 
province!,  aufG  bien  qu*i  Paris  II  fut 
horrible  à  Meaux,  à  Rouen,  àOiléana, 

I  Angers ,  k  Bourgei ,  k  Lyon  &  k  Tou- 
loufe;  fana  compter  les  petites  villes, 
les  bourgs  h  les  châteaux  particuliers , 
où  différen  Te  ^neurs  ne  purent  trouver 
on  afyic  >  .  ^t     leurs  vaifaux  ameutés. 

II  y  cui  ufs  contrées  où  Teau  des  ruif- 
fMivx  oc  «e  quelques  rivières  fut  telle- 
V  i  infe<^ée  par  les  cadavres  «qu^on  y 
précilpitoii ,  qu'il  fe  pafTa  un  temps  con- 
Qdérable  fans  que  les  habilans  voulufient 
en  boire.  On  fait  état  de  foixante-dix 
taille  François ,  &  peut-on  tout  favoir  ? 
qui  furent  égorgés  ainfî  par  leurs  com* 
patriotes.  11  ràU  néanmoins  dans  le 
royaume  beaucoup  plus  de  Religionnai*' 
Ks,  qu'on  n'en  av^it  maflhcrés;  défeTpé- 
irés  d'abord,  errans  loin  de  leurs  foyers, 
ks  uns  chez  des  amis  sûrs,  d'autres  par- 
mi les  nations  étrangères,  le  plus  grand 
nombre  'dans  leurs  villes  de  sûreté,  jun» 
qu'à  ce  que  la  négligence  Ik  J'inftabilité 
dé  la  cour  leur  euiT^^nt  fourni  l'occafion 
|de  ft?  réunir,  (bus  ceux  de  leurs  chefs 

'  avoient  échappé  comme  eux  au  mafo 
acre. 

Il  fe  trouva  dans  pluûeurs  provinces , 
Tome  XI JC.  N 
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des  âmes  plus  cotnpatiflantes  &  plus  gé- 
néreufes  que  les  efclaves  afiîdus  de  la 
cour.  Claude  de  Savoie,  comte  de  Tende, 
dans  Ton  gouvernement  de  Provence; 
Simiane  de  Gorde ,  en  Dauphiné  ;  Saini- 
Hérem,  en  Auvergne;  Chabot- Charni , 
en  Bourgogne  ;  la  Guiche ,  à  Mâcon , 
affectèrent  de  ne  pas  croire  que  ces  bar- 
baries  eulfent  été  véritablement  ordoa- 
nées  par  le  Roi ,  &  ils  en  empêchèrent 
l'exécution ,  comme  d'ordres  émanés  des 
ennemis  lourds  de  la  tranquillité  publi- 
que. Le  vicomte  d'Orthe,  qui  comman- 
doit  à  Baïonne ,  écrivit  au  Roi  :  n  Sire, 
»  j'ai  communiqué  les  ordres  de  Votre 
V»  Majefté  à  la  bourgeoîfîe  ^  à  la  garni» 
m  Ton.  Je  n'ai  trouvé  parmi  eux  que 
n  boas  citoyens  fi  braves  militaires,  mais 
w  pïis  un  bourreau.  Nous  vous  fupplions 
T)  donc,  eux  &  moi ,  de  nous  mettre 
n  à  de&  épreuves  plus  dignes  de  gens 
vt  d'honneur ,  quelque  périlleufes  qu'elles 
rt  foient ,  nous  y  verferons  notre  fang 
w  jufqu'à  la  dernière  goutte.  "  La  mort 
du  vicomte  d'Orthe,  qui  fui  vit  de  près 
cette  réponfe ,  êi  la  mort  également  pré- 
cipitée du  comte  de  Tende  ,  ont  fait 
croire  que  le  poifon  avoit  été  la  récom- 
penfe  de  leur  vertu. 
Quelque  horreur  que  le  Clergé  eût  de 
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llitréde,  il  n*ea  eut  guère  moins  dçs 
cruautés  ordonnées  contre  les  hérétiques^ 
&  fans  plus  fe  fouvenir  des  injures  qu'il 
en  avoit  reçues ,  il  les  fit  épargner  par- 
tout où  il  lui  fut  poilible.  L'évéque  de 
Lifieux ,  Jean  Hennuyer ,  de  l'ordre  de 
S.  Dominique  ,  fut  aflez  heureux  pour 
fauver  tous  ceux  de  Ton  diocèfe.  Le  lieu- 
tenant de  Roi  lui  ayant  communiqué 
Tordre  du  mafTacre ,  il  s'oppofa  de  tout 
Ton  pouvoir  à  Texécution.  Non ,  dit-il , 
je  n'y  confentirai  jamais  ;  je  fuis  le  pa- 
(leurde  cette  Ëglife,  &  ceux  qu'on  veut 
égorger  font  mes  ouailles.    Il  e(l  vrai 
qu'elles  font  égarées  ;  mais  elles  peuvent 
rentrer  dans  le  bercail.    Dans  tous  les 
cas  9  je  lie  dois  point  fouffrir  qu'on  ré- 
pande leur  fang  :   l'évangile  m'apprend 
au  contraire  à  verfer  pour   elles  jufqu'à 
h  dernière  goutte  du   mien.    L'oiHcier 
arrêté  par  cette  oppofîtion,  lui  demanda 
par  écrit  un  aâe  de  refus  ,  qui  pût  au 
moins  lui  fervir  de  décharge  auprès  du 
Roi.  Le  généreux  prélat  le  lui  donna , 
fans  balancer.    Je  compte ,  ajouta-tril , 
que  le  prince  dont  on  a  furpris  la  reli- 
gion, approuvera  mon  refus  :  mais  quoi 
qu'il  puiQe  arriver  ,  je  prends  fur  moi 
tous  les  rifques.  L'oppofition  de  l'évêque 
ayant  été  renvoyée  au  Roi ,  le  jeune 
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monarque  n'en  fut  qu'édifié ,  k  révoqua 
aufiî  tôt  Tes  ordres  pour  tout  le  diocèfe 
de  Lifieux.  Les  Reii^ionnaires  du  can- 
ton en  furent  fi  édifiés  eux -mêmes, 
qu'ils  vinrent  prefque  tous  abjurer  entre 
les  mains  de  ce  charitable  prélat,  quMIs 
n'appeloien't  plus  que  leur  fauveur.  Quant 
aux»4utre&  diocèfes,  les  évéques  ne  trou- 
vèrent pas  la  même  facilité  ,  dans  les 
officiers  chargés  de  ces  funefies  exécu- 
tions :  mais  en  bien  des  endroits ,  ils 
firent  tous  leurs  efforts  pour  les  empé« 
cher,  ou  du  moins  pour  donner  refuge 
aux  profcrits.  A  Lyon  même,  tandis  que 
le  carnage  étoit  le  plus  échaulfé  ,  on  ré- 
fugia dans  te  palais  archiépifcopal  jufqu'à 
trois  cens  de   ces  Calviniltes  ;   &  Pon 
foutint  une  efpèce  d'aflàut  contre  les  af- 
faffîns,  qui  ne  purent  immoler  leurs  vic- 
times, qu'après  avoir  forcé  les  portes. 
Quand  le  bruit  de  toutes  ces  effroya- 
bles profcriptions  parvint  dans  les  pays 
étrangers  »  il  y  excita  une  horreur  géné- 
rale ,  que  la  politique  feule  put  empêcher 
Brantôme  de  témoigner  librement.  Au  premier  rf- 
t.  a.  p.cit  qui  s'en  fit  en  Efpagne  ,  le  jeune 
'^^*       duc  de  rinfantado  ayant  demandé  ingé- 
nument ,  fi  les  François  étoient  chrétiens 
'    pour  s'entre-tuer  comme  des  bêtes;  tout 
beau ,  Monfieur  le  duc ,  reprit  l'amiral 
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ie  Caflille  :  voua  ne  favez  donc  p8S  que 
le  bouieverfement  de  la  France  fait  le 
repos  de  TËlpagneP  Grégoire  XIII,  à 
peine  monté  fur  le  trône  pontiBcal,  fit 
allumer  des  feux  dans  tous  les  quartiers 
de  Rome ,  tirer  le  canon  ,  &  célébrer 
avec  beaucoup  d'éclat  une  meffe  folem- 
nelle ,  en  aétions  de  grâces  de  ce  qu^on 
lui  repréfentoit  comme  le  falut  du  Roi 
&  du  royaume  très -chrétien.  On  lui 
avoit  donné  pour  indubitable  la  conju- 
ration de  Tamiral  &  de  fa  feâe»  à  Tef- 
kt  d'exterminer  jufqu'au  dernier  rejeton 
de  Taugude  fàng  de  Saint  Louis,  h  d'é* 
tablir  en  France  une  république  fembla^- 
ble  à  celle  de  Genève.  Le  premier  de 
nos  parlemens  avoit  conilaté,  par  un 
arrêt  en  bonne  forme ,  toutes  les  impu- 
tations faites  à  ce  fujet  aux  Huguenots, 
que  le  Pontife  favoit  d'ailler^rs  avoir  fans 
cefle  les  armes  à  la  main  contre  leur  pa- 
trie. L'effigie  de  ramirnl  avoit  encore  été 
con(1amnée  au  gibet ,  avec  Briquemont 
k  Cavagne  exécutés  en  perfonne ,  comme 
fes  principaux  complices  ,  &  l'oii^voit 
accumulé  dans  1^  fentence  tout  ce  qu'il 
ell  poflible  d'imaginer  pour  flétrir  la  mé- 
moire d'un  fcélérat.  La  pitié  ne  Jaifla  Brant  t. 
point  de  réclamer  vivement  dans  le  cœur  8*  P*  *5o« 
du  Pape,  tant  pour  la  rigueur  de  la 
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profeription  prife  en  elle  •  môme  ,  que 
pour  les  défbrdres  quil  fentoit  avoir  été 
inévitables  dans  réxécution.  Des  hrmet 
amères  coulèrent  de  Tes  yeux ,  &  il  dit 
en  (bupirant  :  Que  dMnnocens  auront 
été  confondus  avec  les  coupables  !  mais 
cette  innocence  aurat-elle  trouvé  grâce 
aux  yeux  du  jufle  Juge  ?  , 

Tirons  enfin  le  rideau  fur  ces  objets 
affligeanSk  Nous  les  avons  expofés  avec 
une  jufle  étendue  ,  avec  impartialité, 
hns  aucun  palliatif,  fans  réflexions  ap- 
prêtées ,  fans  fournir  au  lecteur  d'autre 
fi\  que  Pexpolition  k  Penchalnement  des 
faits,  pour  en  découvrir  les  reflbrts  & 
le  mobile  ,  pour  convaincre  toute  ame 
droite ,  qu'une  faulTe.  politique ,  &  non 
pas  la  religion,  fut  le  principe  de  cette 
(Buvre  atroce,  k  en  eut  toute  la  con« 
duke.  La  vérité,  là  vérité  feule  fera  tou« 
jours  la  défenfe  d'une  Eglife ,  qui  n'a 
d'autres  traits  à  repouilbr  que  ceux  du 
menfonge,  ou  de  Tignorance. 
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LIVRÉ  SOIXANTE* HUITIÈME^ 

Depuis  le  majjacre  dt  la  S,  Barthé- 
lémi  en  J^ji  ^  jufqiûau  pontificat 
de  Sixte  V  en  15^5. 

JL  Andîs  que  la  politique  dans  îm. 
délire,  &  la  vengeance  dans  fon  aveugle 
fureur  *sMmmoloient  ,  fous  prétexte  de 
religion ,  des  milliers  de  compatriotes 
&  de  frères  abufés  par  leurs  prédicans 
féditieux  ;  des  viâimes  bien  différentes  « 
&  vraiment  précieufes  aux  yeux  du  Sel- 
gneur,  allèrent  recevoir  les  couronnes 
immortelles  ,  qui  font  réfervées  ,  tant 
au  lent  martyre  de  la  pénitence  &  de  la 
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perfçâion   évangélique  ,    qu'au  brillant 

fiicrifice  qu'on  fait  en  un  moment  de  fa 

Uibade-  vie  à  (à  foi.  S.  Franco^  de  Borgia  ,  aa- 

neïra,  &trefois  duc  de  Candie ,  &  depuis  l'an 

vie  de"s!  '5^^  S^"^**^'  ^®  ^  Compagnie  de  Jéfus, 
François  *P''^s  ^^P^  années  d'un  gouvernement 
deBorg.  laborieux  &  non  moins  glorieux  à  (ba 
ordre,  mourut  ta  nuit  du  trente  feptem- 
bre  au  premier  d'oélobre,  à  l'âge  de 
foixante-deux  ans ,  beaucoup  moins  épui- 
fé  far  fa  Vieiilelïè  &  par  fes  imihenfes 
travaux  eux-mêmes  ,  que  par  l'auftérité 
<1e  fa  vie  &  fes  macérations  effrayantes. 
Depuis  Ton  entrée  en  religion ,  il  ne  fe 
fouvenoit  du  rang  qu'il  avoit  ocdupé 
dans  le  monde,  que  pour  s'exercer  à 
des  privations  plus  pénibles,  à  une  ab- 
négation prefque  fans  exempte ,  à  un 
mépris  fî  abfolu  de  lui  «même,  qu'il  ne 
voyoit  rien  de  plus  vil  dans  la  nature. 
Nous  fera-t^il  permis  d^en  citer  un  trait 
en  paftant  ?  la  déUcatefie  du  fiècle  y  ré- 
pugne :  mais  Tédification  ne  doit-ellf 
pas  l'emporter  ?  François  fe  trouvant  en 
.miifion ,  couché  dans  un  méchant  lit  de 
payfan  avec  un  de  fes  confrères  avancé 
en  âge  &  tourmenté  d'un  afthme  ;  Pia- 
firme  ne  ceffa  point  de  cracher  toute  la 
nuit ,  &  fouvent  fur  le  faint ,  qui  ne  lui 
dit  pas  un  feul  mot  pour  l'en  avenir. 
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5.  François  de  Borgia  mit  la  dernière 
main  aux  fages  règlemens  dreiTés  par 
S.  Ignace  pour  ia  difcipline  ,  tant  fcho- 
Jaftique  que  régulière ,  de  Ta  compagnie^ 
U  rpéciaiement  pour  y  maintenir  cette 
pauvreté  rigoureufe  ,  qu^avoit  tant  re- 
commandée le  S.  Fondateur.  C'eft  ce  qui 
a  fait  dir^  9  que  la  fociété  des  Jéfuitefi 
lui  de  voit  fa  forme  &  (à  perfeâion  ; 
qu'Ignace  avoit  drellé  le  plan  &  jeté  les 
fondemens  de  l'édifice ,  mais  que  Fran- 
çois i'avoit  élevé  ,  &  en  avoit  pofé  le 
copibie. 

S.  François  de  Borgia ,  peu  avant  (a  * 

mort ,  eut  la  confolation  d*apprendre 
que  quarante  de  fes  frères  «  pénétrés  des 
grands  principes  de  religion  qu'il  entre- 
tenoit  de  toute  parc  dans  fa  nombreuft 
k  fervente  compagnie  ,  avoient  gêné- 
reufement  donné  leur  vie  pour  leur  foi  ; 
fatis  qu^un  feul  eiit  terni  par  ta  moindre 
foiblefle  Téclat  d'un  iî  glorieux  triomphe. 
Depuii^  environ  vingt  ans  ,  le  père.  No-  Vie  du  P. 
brega  &  cinq  autres  Jéfuites  avoient  les  Azev.l.a 
premiers  porté  Tévangile  dans  ces  valies  ^  ^* 
contrées  de  T Amérique  méridionale^ 
qu'on  nomme  Brefil.  Ils  n'y  trouvèrent 
que  des  hommes  dépourvus  de  prefque 
tous  les  fentimens  de  Thumanité ,  errans 
nuds  dans  les  forêts ,  à  peu  près  comme 
'       ■     N  5 
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les  bétes  fauvages  avec  lefqiretles  ils  les 
partageoient,  adonnés  à  toutes  fortes  de 
^ices ,  fans  aucune  notion  de  Téquité  tï 
des  mœurs  ,  fans  aucune  loi  que  la  bru- 
talité de  leur  ûiftinét.  Comme  tout  leur 
commerce  étoit  concentré  dans  Tenceinte 
de  leur  famille  ;  autant  il  y  avoit  de  fa- 
milles différentes  ,  autant  fe  trouvoit-il 
auflî  parmi  eux  de  dilférens  idiomes. 
Farouches  antropophages  cependant ,  ils 
pourfuivoient  à  mort  tous  ceux  dont  ils 
n'entendoietit  pas  le  langage.  Ils  alloient 
à  la  chaffe  les  uns  des  autres,  iU  fe  ten- 
doient  réciproquement  des  pièges  ,  et 
faifoient  confifter  leur  gloire  dans  le  nom- 
bre de  ceux  quMls  avoient  mangés  ;  après 
quoi  9  ils  en  étaloient  les  chevelures  & 
les  oilemeils,  comme  autant  de  trophées. 
Quand  ces  proies  leur  manquolent ,  lit 
faifoient  leur  régal  de  leurs  pères  deve- 
nus vieux,  h  quelquefois  de  leurs  enfans< 
Les  miflîonnaires ,  avec  une  fainte  intré- 
pidité, s'enfoncèrent  dans  Ces  profondes 
&  formidables  forêts  :  ils  abordoient  avec 
un  vifage  plein  de  douceur  ces  hommes 
féroces ,  &  leur  faifbient  entendre  par 
fignes  quMIs  ne  cherchoient  qu^  leur 
faire  du  bien  ;  puis  ils  leur  diftribuoient 
de  petits  préfens ,  pour  gagner  leur  af* 
feétioQ  £(  leur  confiance.  Infenfîblement 
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ils  les  apprhroiferent ,  leur  perdiaderent 
de  fe  réunir  en  des  habitations  commu* 
nés,  les  accoutumèrent  à  fe  vêtir,  4 
écouter  tes  enfeignemens  de  la  foi  chré- 
tienne ,  h,  réuflirent  enfin  à  I«s  baptifer 
en  alTez   grand    nombre.    Il  en  coûta 
fans  doute  à  ces  hommes  apofloliques. 
Us  eurent  à  efluyer  toutes  fortes  de  pé- 
rils, toutes   fortes  de  fatigues  ,  parmi 
iefqueUes  la  plus  rebutante  peut-être  fut 
la  multiplicité  des  jargons  barbares  qu^il 
leur  fallut  apprendre.   11  falloit  auifi  que 
U  f(imence  évangélique  ,  fî  féconde  par 
la  fuite  dans  ces  contrées  ,  fût  .arrbfée 
da   fang  dé    fes  j>remiers  cultivateurs. 
Audi ,  des  cinq  fondateurs  de  PÊglife  du 
Brefil ,  deux  endurèrent  le  martyre  ;  fa- 
voir  le  père  Pierre  Correa,  &  lé  père 
Jean  de  Soza.    Quatre  ans  après  ces 
heureufes   prémices ,  Pierre  Fernandès  , 
{dernier  évéque  d'une  £glife  déjà  établie 
for  ces  fondemens ,  tomba  dans  une  am- 
bnfcade  tendue  par  ceux  de  ces  peuples 
qai  étoient  encore  idolâtres  ;  k  quoiqu'ac- 
eompagné  de  cent  perfonnes ,  il  fut  maf- 
Tacré  avec  toute  fa  fuite.  Cette  nouvelle 
efFudon  du  fané  chrétien  fut  un  nouveau 
germe  de  fécondité.  Peu  après,  on  comp- 
toit  plus  de   feize  mille  Brefiliens  baptl- 
fés  Sautant  de cathécumènes ,  répartis  en 
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feize  peuplades ,  dont  chacune  étoit  ad* 
miniitrée  pour  le  fpirituel  par  deux  ou 
trois  Jéfuites. 

Outre  ces  réfidences  ^  il  y  «voit  dès- 
lors  plufîeurs  collèges  h  pluiieurs  fémi* 
flaires.  Mais  quels  en  étoient  les  édifices? 
la  foif  dévorante  du  falut  des  âmes,  ou 
le  feul  amour  de  la  croix  h  de  Tabnéga* 
lion  pouvoit  les  repréfenter  comme  ha* 
bitables  «  à  ceux  même  des  Européens 
qui  auroient  pris  naiflance  dans  nos  plus 
miférabies  chaumières.  Voici  ce  qu^iu 
écrivoit  en  Europe  le  père  Jofeph  An*' 
chieta^  le  plus  célèbre  miflionnaire  «  ou 
pour  mieux  dire  «  Tapôtre  &  le  thauma- 
turge du  Breûl  t  Nous  nous  fommes  quel- 
quefois trouvés  plus  de  vingt-fix  perfou* 
nés  dans  cette  maifon  ^  œmporée  d^un 
«flemblage  de  longues  perches  ^  qui  aa 
moyen  d*une  terre  détrempée  dans  let 
mauvais  temps  ^  forme  nos  gros  murs  & 
toutes  nos  éloifonf.  Des  faifceaux  de 
chaume,  ou  d'herbages  defTéchéS)  noui 
tiennent  lieu  de  toit*  La  plus  belle  pièce, 
qui  a  quatorze  pieds  de  longueur  fur  dix 
de  largeur  )  nous  fert  de  clafle,  de  ré* 
leéloire  &  de  dortoir  :  mais  tous  nos  frères 
en  font  trèscontens.  Ils  ne  changeroieot 
pas  cette  cabane ,  pour  le  palais  le  plus 
Iftiagnifique  &  le  plus  commode»  Ils  oat 
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toujours  préfent,  que  le  fils  de  Dieu  na- 
quit dans  une  crèche  plus  incommode 
que  l'endroit  où  nous  habitons ,  H  qu'il 
expira  pour  nous  fur  une  croix,  moins 
Tupportable  encore.  Voilà  ce  qui  faitdif- 
psroitre  toutes  les  incommodités  de  la 
demeure  «  où  les  imérôts  de  fa  gloire 
nous  raflemblent. 

Le  père  Ignace  Azévedo,  ilTuderune 
des  maifoQS  les  plus  anciennes  k  les  plus  iW 
juilréesdu  Portugal,  ayoit  reconnu  de  Tes 
propres  yeux,en  qualité  de  viiiteur ,  cet  état 
des  miflions  du  Brefil  ;  iorCqu'it  réfolut  non 
feulement  d-y  cohfacrer  le  rcfte  de  Tes  jours, 
mais  de  sWocier  une  multitude  d'our 
vriers  animés  du  même  courage.  C'étoit 
fe  vouer  au  martyre,  que  d*aller  évan- 
géiifer  les  anthropophages  du  Brefil:  ce- 
pendant Azéyedo  retourné  en  Europe, 
où  il  prit  d'abord  Paveu  de  Ton  général, 
eut  à  peine  commencé  fa  recrue  évan* 
^élique^  qu'il  vit  à  f^  fuite  trente-neuf 
compagnons^  Ëfpagnols  ou  Portugais, 
qui  tous  n'afpiroient  qu'au  moment  de 
partir.  £t  11  les  befolns  de  fon  ordre 
n'euffent  en  quelque  forte  égalé  ceux 
de  l'Eglifi  univerfelle,  qui  Pemployoit 
dans  les  quatre  parties  du  monde  ;  il  s'en 
fût  aiTocié  un  nombre  -infiniment  plu« 
coafîdérable.  La  perfpeéllve  de  U  mort. 
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qui  fembloit  devoir  éteindre  leur  ardeur , 
étoic  ce  qui  rentlammoit  davantage.  Toui 
n'arpiroient  qu*au  martyre ,  comme  à  la 
plus  précieufe  des  faveurs;  &  la  plupart 
en  avoieat  un  preflentiment  qui  rem« 
pliflbit  leur  anie  d*une  douce  confolation, 
&  Istir  caufoit  des  tranfporti  de  joie 
qu'à  peine  ils  pouvoient  contenir.  Ili 
ne  fi^abufoient  pas  ,  quant  aux  palmes 
mêmes  qui  faifoient  Tobjet  de  leurs  vœux 
&  de  leur  efpoir  ;  ils  n^erroient  que  fur  les 
circonftances  des  temps,  ou  des  lieux: 
le  champ  fortuné  où  ils  dévoient  les  re* 
cueillir,  étoit  beaucoup  plus  prochequc 
leur  ferveur  même  ne  fe  le  iîguroit. 

Embarqués  tous  enfemble  fur  un  vaif- 
feau  marchand,  ils  furent  rencontrés  près 
de  rifle  de  Palme,  l'une  des  Canaries, 
par  Jacques  Sourie,  Calvinifte  furieux, 
tiatif  de  Dieppe,  &  pirate  fameux,  dé* 
coré  du  titre  de  Vice- Amiral  de  Navarre. 
SMI  étoit  ennemi  des  Portugais ,  qui  nV 
voient  pas  voulu  fouflTrir  au  Brefil  les 
émiifaires  de  Calvin,  conduits  autrefoû 
par  le  Chevalier  de  Villegagnon  ;  il  étoit 
infiniment  plus  animé  contre  les  Jéfuites, 
à  qui  les  hérétiques  attribuoietit  déjà  tout 
leurs  revers ,  &  ne  pardonnoient  pas  da- 
vantage les  progrès  que  faifoit  la  foi  Ro- 
maine «  par  le  minillère  de  la  fociéti^) 


fur  lei  bords  mêmes  d'où  leur  hértffîe 
tvoit  été  repoulfée  fi  honteufement.  Sout 
ce  point  de  vue ,  le  vaiffeau  Portugais , 
chargé  de  MiiHonnaires ,  fut  pour  le  pi* . 
rate  la  proie  la  plus  attrayante.  Il  fe  pré- 
cipita fur  eux ,  avec  le  plus  léger  de  fea 
cinq  vaifFeaux ,  beaucoup  plus  fort  né- 
inmoint  que  le  Portugais,  qui  n*avoit 
qo*une  cinquantaine  defoldats,  aflezmal 
équipés.  Cependant  le  capitaine,  épris 
de  Tenthoufiaime  qui  dans  ce  fièclc  por- 
ta fî  haut  le  courage  de  fa  nation,  fe 
prépsira  fans  héfiter  à  la  plus  vigoureufe 
réfidance.  Il  propofa  au  père  Azévedo, 
de  faire  prendre  les  armes  à  ceux  de  fea 
compagno'^s  qui  n'étoient  pas  encore 
dans  les  ordres  Oicrés ,  &  qui  formoient 
le  plus  grand  nombre.  Le  Père  n'y  vou- 
lat  jamais  confentir:  mais  il  fe  dévoua 
lui-même,  avec  onze  des  plus  expérimen- 
tés^ au  foulagement  des  bleflTés ,  à  Padmi- 
niftration  des  mourans ,  à  tous  les  mit^' 
itères  même  temporels  qui  conve noient 
ï  leur  éta;.  Ils  n'en  étoient  pas  moins 
expofés ,  que  s'ils  euflent  pris  les  armes  : 
mais  tous  les  périls  qu'ils  pouvoient  cou- 
rir dans  Texercice  des  fonélions  facrées, 
ne  leur  infpiroient  que  de  la  joie.  Quant 
aux  autres  miflionnaires ,  qui  étoient  les 
plus  jeunes,  leur  fupérieur  kur  comman* 
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da  de  fe  tenir  au  fond  du  vaifleau,  ^ 
^'y  attendre  en  prières  ce  qae  le  ciel  or* 
donneroit  de  leur  fort. 

Malgré  le  refus  d'Azévedo  que  le  ca- 
pitaine ne  put  que  refpeéttr ,  à  la  fom* 
mation  qu^on  fit  à  celui-ci  de  fe  rendre, 
il  ne  répondit  que  par  une  bordée  de  ca- 
nnons ,  qui  enleva  au  corfaire  une  alTtz 
grande  partie  de  Çom  équipage.  L'abor- 
dage que4^1iérétique  furieux  tenta  auiii^tôt 
après,  &  auquel  il  revint  par  trois  fois, 
lui  réuffit  encore  plus  mal.  Aii^,  mal- 
gré tout  foa  emportement,  il  lui  fallut 
recourir  à  fes  autres  vaifieaux,  dont  les 
^Portugais  en  aflez  peu  de  temps  fe  virent 
^inveâis.  Ils  le  défendoient  encore,  avec 
efpoir  de  vaincre ,  &  contre  le  corfaire  i 
^qui  avoit  enfin  réuiTi  à  les  aborder,  k 
,4:ontre  les  quatre  navires  qui  les  entou» 
roient;  quand  l'intrépide  capitaine  tomba 
mort  fous  les  coups  de  la  multitude,  j 
Ses  gens  ne  virent  ^u^alors  la  grandeur 
de  leur  perte  :  réduits  à  une  poignée  de{ 
combattans ,  blefTés  pour  la  puipart ,  tousl 
épuifés  de  fatigues,  ils  mirent  bas  les  ar* 
mes ,  &  te  rendireat  à  difcrétion.  Sourie 
défendit  de  tuer  perfonne ,  jufqu'à  ce 
qu'il  eût  pris  une  connoiiTance  exaâe  de 
tous  ceux  qui  refloient  «n  vie.  Alors  i({ 
£t  grâce  aux  Ibldats^  qui  n'étoisiU  plus 
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^ue  quinze  )  ainfî  qu'aux  matelots,  et 
aux  paflagers  ordinaires. 

Pour  ce  qui  efl  des  Jéfuites,  Gria-t*it 
à  Ces  gens  qui  nVtendoient  qu'en  fré^ 
miflant  de  rage ,  tuez  ,  maflacrez  cei 
ibomlnables  Papides ,  qvA  ne  vont  au 
Brefil  que  pour  y  établir  lé  règne  de 
i'Ântechrift.  A  IMnilant ,  ils  coururent  ati 
père  Az'évedo ,  entouré  des,  neuf  mifrion-* 
naires  qui  s'étoient  employés  avec  lui  au 
foulagemenc  de  Péquipage  :  les  deux  au- 
tres avoient  été  blelTés  dangereufement  ^ 
k  tranfportés  parmi  la  jeuneffe.  Il  avoit 
reçu  lui-même  quelques  bteflures,  mats 
légères ,  ou  jugées  telles  par  cet  apôtre 
magnanime.  A  la  vue  des  furieux  qui 
couroient  à  lui;  courage,  mes  frères^ 
dit-il  en  fe  tournant  vers  Tes  compagnons^ 
donnons  généreufement  notre  vie  pour 
on  Dieu ,  qui  le  premier  a  donné  la  fîenne 
pour  nouSé  Ëndiite  il  fe  préfenta^  plein 
dWurance ,  à  fes  bourreaux.  Ils  le  recon- 
nurent pour  le  chef  de  la  troupe,  &  le 
choifirent  pour  la  première  viélime  de 
I  leur  impiété.  L*un  d\éux  s'approcha ,  lui 
déchargea  fur  la  tête  un  coup  de  fabre 
qui  lui  partagea  le  crâne ,  &  retendit  à 
leurs  pieds.  Un  fleuve  de  fang  coule ,  Se 
fait  horreur  à  raflailin ,  qui  s'éloigne  : 
Biais  quatre  forcenée  fc  rapprochent ,  & 
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lui  criblent  le  corps  à  coups  de  hncéf^ 
Le  Martyr  refpiroit  encore ,  &  recueii 
lant  le  peu  de  forces  qui  lui  refloit,  {( 
s'écria  :  Pattefte  les  anges  &  les  hommes, 
^ue  je  meurs  dans  la  foi  de  l^jglife  catho- 
lique ,  apodolique  &  Romaine  ;  &  je  I 
meurs  avec  joie  pour  une  fî  belle  caufe.! 
Tournant  enfuite  fes  yeux  prefque  éteints  i 
fur  fes  compagnons  foifîs  de  douleur  ;  ré. 
jouiflez*vous  au  contraire ,  mes  chers  en- 
fans,  leur  dit-il  d'une  voix  mourante, 
féjouiflèz-vous  avec  moi  de  ce  qui  faltl 
tout  mon  bonheur.   Efpérez  une  faveur 
femblable;  je  ne  vous  précède  que  de 
quelques  momens:  aujourd'hui,  comme 
je  l'attends  de  fa  divine  bonté ,  nous  fe- 
rons tous  enfemble  dans   le  ciel.  Les 
Calviniftes  étonnés  d'abord ,  &  quelque] 
temps  interdits  à  la  vue  d'une  û  met' 
veilleufe  confiance ,  reprirent  enfuite  leur  1 
férocité;  &  fe  rejetant  fur  le  moribond J 
ils  entréprirent  de  lui  arracher  une  image 
de  la  Sainte  Vierge,  tirée  à  Rome  fur 
l'original  de  Ste.  Marie  Majeure ,  pour] 
laquelle  il  avoit  une  vénération  partica* 
lière.  On  aifure  que  tous  leurs  efibrts  n'y! 
purent  réuifir,  &  qu'effrayés  un  moment, 
puis  pouflés  de  cette  rage  qui  fuccède 
aux  remords  étouffés ,  ils  le  précipitèrent,] 
encore  vivant ,  dans  les  flots ,  avec  Vi* 
msge  qu'il  tenolt  dans  fes  mains. 
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Au  premier   coup  porté  for  le  père 
Uzévedo ,  le  père  Andrade  étoit  accou- 
L  pour  lui  donner  une  dernière  abfolu- 
(ion.  Les  hérétiques  furieux  qu'on  os^ 
Ifxercer  ce  Miniftèrc  catholique  ^  leur  vue  y 
|le  percèrent  de  vingt  coups  de  poignard  , 
le  jetèrent  à  la  mer.  A  quelques  pas 
l^e  là ,  Benoît  de  Cailro ,  le  cruciBx  à  la 
Dain,  faifoit  à  voix  haute  fa  profeflioti 
foi.  On  lui  tira  trois  coups  de  fuiîl , 
li  le  firent  tomber  fur  la  place  ;  &  com- 
lie  il  faifoit  quelques  efforts  pourferele- 
[îer,  en  s'écriaht,  oui,  je  fuis  caiho' 
\ut^  il  fut  percé   de  plulîeurs  coup* 
Id'épée,  &  jeté  à  la  mer.  En  un  mot  y 
(tous  ceux  qui  étoient  refiés  pour  le  fe- 
cours  fpirituel  du  vaiffeau ,  furent  im- 
aotés  en  quelques  momens;  Tun  d'un 
premier  coup  de  fabre ,  qui  lui  partagea 
tête  en  deux;  Pautre  d'un  coup  de 
pique,  qui  le  perça  de  part  en  part;  un 
utre  encore  d'une  manière  plus  brutale, 
coups  redoublés  de  croffes  de  fufîls  ; 
le  plus  grancl  nombre  traînés  outragea* 
iTeincnt  par  leurs  bourreaux  las  du  car- 
nage ,  furent ,  pleins  de  vte ,  précipité» 
ans  les  flots. 

Ce  n'étoit-1'ci  i^éanmoins  que  les  pré- 
nices  de  la  barbarie.  Trente  autres  mif- 
lioanaires  ^  y  compris  les  deux  qui  avoient 
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été  blefîés  dangclreufi^ment  dans  les  fonc* 
tions  da  faitit  miniftère^  Ce  tenoient  au 
fond  du  navire ,  où  le  fort  de  leurs  coqh 
frères  n^étoit  même  encore  pour  eu3|:  qu'ui 
fujet  de  conjeâures  t .  prefque  tous  à 
fleur  de  Page,  la  eahdeiii*  de  Tinnocencc 
empreinte  fur  le  front ,  à  aucun  defquelj 
on  ne  pouvoit  reprocher  la  mort  de  lei 
ennemis  ;    comme  on    le  pouvoit  faire 
aux  foldats  Portugais,  à  qui  néanmoioa 
on  accordoit  la  vie.  Mais  en  qualité  de 
mifiionnaires,  ou  d^élèves,  dedinésàla 
propagation  de  la  foi  catholique ,  ilsétoienti 
chargés  du  crime  le  plus  im pardonnable J 
nu  jugement  de  leurs  vainqueurs  héréJ 
tiques.  On  les  tira  du  navire ,  &  on  lei| 
fit  monter  fur  le  tiilac,  comme  pour  ex*{ 
ercer  plus  à  Taife  les  jeux  exécrables  aux*| 
quels  on  les  d^flinoic.  Je  n'en  retracer 
point   les   horiteufes   atrocités,  qui  ne 
pourroient  que  peiner  des  regards  vep-] 
tueux ,  &  dont  parurent  (è  dégoilter  leun 
exécuteurs  eux-mêmes.  Ils  les  traîncreotl 
enfuite  par  les  pieds  au  bord  du  vailTeauJ 
deux  à  deux ,   ou  trois  à  trois  ;  k  M 
ils  leur  plongeoient  le  poignard ,  ou  m 
pée  dans  le  fein,  puis  les  jetoient  à 
mer»  £t  mettant  le  comble  à  Tinhuot'l 
nité  par  Pimpiété  ^  la  dérilîon;  allez  j 
allez ,  difoient-ils  à  ceux  quMn  âge  pluil 
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ivtjieé  leur  faifbit  réputer  prêtres ,  allez  - 
nfeiTer  les  muets  habitans  de  Tabime, 
célébrer  pour  eux  à  la  papille.  Il  y  en 
t  un ,  des  plus  ardens  fans  doute  à 
eooiefler  la  vraie  foi ,  qu'ils  attachèrent 
la  bouche  d'un  canbn ,   où  ils  mirent 
tôt  le  feu:  fupplice  en  (bi  le  plus 
jloux,  mais  qui  peint  d'autant  mieux  la 
Qgue  aveugle  de  la  cruauté ,   qu'il  en 
^pliflbit  moins  les  vues. 
]I  y  avoit  dans  la  troupe  fainte  un  jeune 
iomme  de  dix-huit  ans,  nommé  Simon 
i  Cofta.    Son  port,  fa  démarche.    Tes 
manières ,  tout  Ton  air  de  nobleife  l'annon- 
çoit.comme  un  homme  de  famille  illuftre. 
Le  Corfaire  ,  dans  Perpoir  d'une  riche 
rançon ,  lui  demanda  d'un  ton  d'affabilité 
qui  il  étoit.  Le  jeune  confefleur,  pre- 
nant toute  l'aiTurance  &  le  langage  des 
anciens  martyrs,  ne  daigna  jamais  ré* 
pondre  que  par  ces  paroles  :  Je  fuis  ca- 
tholique, je  fuis  religieux  de  la  corjpa- 
gDie  de  Jéfus.    La  dquceur  étudiée  du 
corfaire  Et  bientôt  place  à  Ca  férocité  na- 
turelle.   Il  fait  un  gefte  de  fureur:  on 
égorge  à  Coda ,  &  on  le  jette  à  la  mer. 
Tous  &  chacun  de  fes  confrères  avoient 
confelTé  la  foi,  avec  un  courage  à  peu 
près  femblable  ;  fans  qu'on  eût  vu  couler 
une  feule  larme,  fans  qu'on  eûtouï  unç 
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parole  de  plainte ,  ni  remarqué  le  premiet 
mouvement  de  frayeur. 

Jurqù*ici  Ton  ne  comptoit  que  trente*! 
neuf  Jéfuites,  mis  à  mort.  Le  quaran- 
tième,  qui  nVtoit  qu^un  frère  cuiiinier^ 
quoiqu^auifi  ferme  dans  la  foi  que  le^ 
autres,  avoit  trouvé  grâce,  en  faveur  de 
fa  profeflion ,  qu'on  lui  fit  exercer  daai 
le  vaifTeau  corfaire.  La  providence  ei 
difpofoit  ainfî  pour  la  gloire  des  martyrs,! 
à  qui,  outre, le  témoignage  des  Portugais 
prifonniers ,  il  falloit  celui  d'un  homme 
qui  eût  tout  vu  de  plus  près ,  ou  d'ut 
œil  au  moins,  plus  attentif  &  plus  inté*| 
refTé  à  la   publication  de  ce  triomph&l 

Cependant  le  nombre  de  quarante,  commel 
autrefois  pour  les  martyrs  dé  SébafteJ 
étoit  arrêté  dans  les  décrets  éternels  furl 
les  milTionnaires  du  Brelil.  Celui  quil 
venoit  de  manquer  la  couronne ,  quoiquel 
fans  rien  avoir  à  fe  reprocher ,  fut  renhl 
placé  par  un  neveu  du  capitaine  Portu{ 
gais,  qui  frappé  des  vertus  de  fes  tm 
gieux  compagnons  de  voyage ,  avoit  de-l 
mandé  avec  tant  d*inilances  d'être  ad{ 
mis  au  nombre  des  novices ,  qu'enfin  oa| 
le  lui  avoit  accordé.  Comme  il  ne  por-j 
toit  pas  l'habit  religieux ,  parce  qu'il  nd 
s'en  étoit  point  trouvé  de  relie  fur  le  na- 
mti  en  vain  fe  préfenta^t- il  d'abord  aui 
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Ueurtriers  de  Tes  frères ,  avec  l'intrépidité 
Us  plus  fervens.  On  Técarta,  en  difant 
M\  n^étoic  pas  da  nombre  de  ces  pro- 
pagateurs du  Papifme,  qu'on  avoit  con- 
damnés. Vous  vous  trompez,  leur  dit- il 
ivec  courage  ;  je  fuis  reçu  dans  la  com- 
pagnie de  Jéfus ,  &  je  vais  auffi  prêcher 
lU  Brefil  les  faints  dogmes  de  la  religion 
catholique.    Les  Calvinifles  feignant  de 
se  ravoir  point  entendu.  Il  courut  à  Pen* 
droit  où  plufîeurs  des  martyrs  étoient  déjà 
dépouillés ,  fe  revêtit  d*un  de  leurs  habits , 
flt  revint  aux  meurtriers,  qui  enfin  le 
UalTacrerent  avec  un  dépit  furieux,  & 
le  précipitèrent  dans   le  fein  des  flots. 
Ainfi  le  nombre  de  quarante  fut  rempli 
fans  exception  par  ces  vrais   martyts, 
reconnus   folemnellement  pour  tels  par 
l'£glire,~  comme  ayant  été  immolés  fans 
nolle  autre  caufe,  ni   prétexte  même, 
que  leur  attachement  à  la  vraie  foi.  Ainfi 
en  ufoient  ces  meurtriers  hérétiques ,  dans 
toutes  les   rencontres   où  ils  avoient  le 
pouvoir  en  main ,  eux  qui   hors  de  là 
nVoient  en   bouche  que  les  noms  de 
Itolérance  &  de  douceur  évangélique. 

Ces  dangereux  feélaires,  après  les  dé^ 
Ifadres  de  la  S.  Barthélémi^  avoient  ro- 

irdé  leur  tùine  entière  comme  inévita- 
lubie; &  ne  retloient  dans  les  villes  qu'il» 
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occupoient  en  France ,  qu'en  attendant 
quMis  fe  fuirent  ménagé  hors  du  royau- 
me 9  des  afyles  plus  alTurés.  Les  lenteurs 
&  les  inconféquences  de  la  cour,  quj^ 
au  Heu  de  les  accabler  dans  leur  premier 
étonnement ,  employa  auprès  d'eux  4si 
follicitations  &  les  promefles ,  qui  les 
prit  fous  fa  proteélion ,  &  ordonna  même 
de  leur  rendre  leurs  biens ,  firent  fuccé- 
der  à  rabattement  ,  Pelpérance ,  Pin. 
trigue ,  &  bientôt  l'audace  &  les  hoftili. 
DeThou,  tés.   On  réfolut  cependant  de  leur  en- 

vif t?/'  ^^®'  ^*  Rochelle ,  qui  étoit  la  meiHeure 
'     *    de  leurs  places ,  &  qui  devoit  entraîner 
les  autres  dans  fa  chute;  avec  intention 
fiéanmoins  de  les  amener  àcompofition, 
au  moyen  du  Oège  &  d^s  dangers  où  il 
mettroit  tout  le  parti» 
Amîr.      Rien  ne  nous  peint  mieux  la  marche 
Vie  deit  \j\2,^„q  de  Catherine  de  Médicis,  que  ce 
Mém'de  4^^  ^"^  concerté  à  ce  fujet.  François  de 
Mornai ,  la  Noue ,  ilTu  d'une  ancienne  maifon  de 
p«4«       Bretagne,  très-diilingué  perfonneliement 
par  (es  fûts   d'armes ,    &  plus  encore j 
par  fa  probité  à  toute  épreuve ,  s'^toit 
laifTé  malheureuFement  engager  dans  le^ 
nouvelles  doélrînes  par  des  apparences 
de ,  vertu.    Pendant  le  maflacre   de  la^j 
S.  Barthélémi  ,  il  fe  trouvoit  dans  les 
Pays-Bas»  où  il  étoit  allé  commencer  I9 

gucr« 


DE     L*  E  O  L  1  f  Fi.  ;{)  13 

gaerre  dont  on  amufoit  Coligny.  La 
Noue  aimoit  véritablement  fa  patrie  ,  il 
avoit  toujours  défîré  fincèrement  !«  paix, 
il  faifoit  la  guerre  fans  ambition,  unique- 
ment par  le  devoir  «<|ue  lui  prefcrtvoit 
une  confcieoce  abufée.  Que  les  troubles 
euflent  peu  duré,  (i  le  grand  nombre 
des  Calviniftes  euflent  été  guidés  par  le 
même  efprit  !  Dans  ces  difpofîtions  h 
rembarras  où  étoit  la  Noue  de  trouver 
an  afyle  honnête  ,  il  fe  taiflà  pcrAïader 
d'atler  offrif  Tes  fervices  à  la  cour.  Oti 
lY  reçut  à  bras  ouverts ,  on  le  combla 
de  marques  d*éftîme  &  de  bienveillance  » 
on  lui  remit  les  biens  qui  avoient  été 
conBfqués  fur  Teligny  Ton  beau -frère, 
puis  on  lui  propofa  d^aller  infpirer  des 
ientimens  de  foumiffion  pux  Rcchelois. 
La  Noue  partit  pour  cette  ^pineufe  com- 
miflion,  après  s'en  être  long-temps  ex- 
cufé,  &  en  mettant  pour  condition  ex- 
prelTe,  qu'on  ne  le'feroit  point  fervir  à 
tromper.  Les  feétaires  êc  fur  tout  les  mi* 
niilres,  fans  (bupçonner  fa  probité  gêné- 
[ralément  reconnue,  lui  firent  d'ailleurs 
lun  accueil  des  plus  mortifîans.  Nous 
avons  à  conférer  avec  le  vertueux  la 
INoue,  difoient-ils  à  lui-même-;  maisçù 
î(l  la  NoueP  nous  ne  le  reconnoiflbns 
[point ,  au  perfonnage  que  vous  faites. 
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Pour  réfultat ,  on  lui  dit  d'opter  entre 

ces  trois  partis ,  ou  de  s'éloigner  de  k 

ville 9  ou  dV  refter  ûmple  particulier,  ou 

«l'en  prendre  le  commandement  contre 

les  troupes  du  Roi,  £^t  ce  qui  ell  encore 

moins  concevable  «  c'eil  que  la  Noue 

prit  ce  troifième  parti ,  avec  Tagrémetit 

de  la  cour.  On  vit  donc  l'homme  du  Roi  i 

obtenir  toute  la  confiance  de  Tes  rujetsi 

révoltés;  &  ce  même  homme  mis  à  lt| 

tête  dc$  rebelles,  de  l'aveu  du  Roi,  fc 

fans  perdre  fa  confiance.  Sous  un  pareil 

gouvernement ,  que  pouvoir  devenir  \%\ 

tat?  mais  que  fût  fur-tout  devenue!) 

leligion^  fi  le  fceptre  feul  Peik  foutenuef 

La  Noue  conferva  la  confiance  dei] 

deux  partis  ,  ptur  une  intégrité  auifi  ex* 

traordinaire ,  que  l'épreuve  où  tous  leil 

deux  la  mettoient.  Vainqueur  dans  une| 

ibrtie ,  il  revenait  conjurer  les  citoyei 

de  fe  rendre  aux  offi-es  avantageufes  quel 

leur  faifoit  la  cour.  .Guerrier  terrible  danil 

l'avion ,  ange  de  paix  dans,  le  confeUil 

àts  perfonnages  fi  contraires  lui  attirereo 

bien  des  reproches  Cenfibles  ;   mais  ^ 

probité ,  f|it  condamment  à  l'abri  ii 

foQpçons.  Toutefois  il  ne  put  jamais  iaj 

fpirer  des  fentimens  pacifiques  à  fes  U\ 

,{^es  eftimateurs.  D'un  autre  côté,  le  du 

d'Anjoi}^  9veç  utie  rméie  formidablej 
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ne  put  ni  let  engager ,  ni  les  forcer  à  1t 
foomiffion.  A  mefure  que  ce  prince  appro* 
choit  du  trône,  les  quaHtés  qui  avoient 
lutrefois  paru  l*en  rendre  digne ,  décroif- 
(bient  fenfbleiiient,  &.tMdoient  davan-. 
tage  à  leur  .en^er  déclin,  li  n'y  avbit  ni 
fobordination,  ni  difcipUne  parid  les  trou- 
pes, nul  concert,  nul  fecret  dans  Tes 
confeili  :  tous  Tes  efprits ,  tous  Tes  fenti- 
mens  fe  trouvant  comme  abforliés  dans 
lès  vues  f^r  la  couronne  de  Pologne 
qtt*0(n  travailloit  à  lui  procurer,  il  mon* 
troit  iine  indifférence  abfolue  pour  tout 
ce  qui  avoit  trait  à  la  France ,  &  à  fa 
propre  gloire  dans  ce  royaume.   Il  fut 
enfin  réduit  à  trrtter  avec  les  rebelles  , 
à  des  conditions  i^onteufes ,  telles  à  peu 
près  qu'il  leur  plut  de  les  exiger.    On 
leur  accorda  le  libre  exercice  de  leur  re- 
ligion, non  feulement  pour  eux*mémes, 
mais  pour  les  habitans  de  Nimes  &  de 
MontaUban,  leurs  principau^c  complices, 
êc  pour  les  feigneurs  haut-jufticiers  qui 
n*auroient  ppint  abjuré.    On  promit  de 
plus,  que  perfonne  ne  feroit  inquiété  au 
fujet  d^  la  religion^  ni  même  des  pro- 
meffes  d'abjuration  ;  que  tous  ceux  qui  . 
ivoient  pris  les  armes  pour  i:ette  caufe , 
&  nommément  les  citoyenis  des  tro^a  ' 
villes  qu'on  vient  de  marquer ,  feroient 
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rétablis  dans  tous  leurs  biens ,  9t  recon- 
nus fidèles  fujets  du  Roi.  Telle  fut  PiiTue 
d^un  fiège  qui  coûta  quarante  mille  hom- 
mes ,  &  un  argent  li  prodigieux ,  que  le 
royaume  fe  trouva  plus  épuifé  par  cette 
guerre  de  huit  mois  feulement,  qu'il  ne 
Tavoit  été  par  toutes  les  précédentes. 

On  s*en  vengea  fur  la  malheureure 
ville  de  Sancerre ,  qui  n*ayant  été  corn- 
prife  dans  le  traité  que  pour  la  liberté  de 
confcience ,  prétendit  à  Texercice  public 
du  Calvinifme.  Elle  fouffrit  durant  deux 
mois  entiers ,  moins  toutefois  du  fer  ou 
du  feu  que  de  la  famine ,  tout  ce  qu'on 
peut  imaginer  de  plus  affreux.  La  chair 
des  animaux  qui  font  horreur,  n^étoit  le 
partage  que  des  citoyens  opulens.  La 
multitude  n^en  avoit  que  les  cuirs  ou  de 
vieux  parchemins  ramollis  dans  Teau, 
avec  un  mélange  de  paille  hachée  &  de 
fuif ,  ou  de  graiffe  corrompue.  On  en 
vint  môme  à  la  chair  humaine  :  un  père 
&  une  mère  déterrèrent  leur  fille  qui 
venoit  de  mourir,  &  la  mangèrent.  Ce 
crime  fut  néanmoins  puni  de  mort.  La 
vtHe  réduite  enfin  à  fe  rendre ,  fut  con- 
damnée à  une  très  forte  rançon,  privée 
de  tous  les  honneurs  municipaux,  &  dé- 
mantelée. On  fit  grâce  au  peuple. 

La  cour  s'empreifa  de  conclure ,  aTip 
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(ie  ne  pas  dévoiler  la  honte  &  le  mal- 
heur de  la  France  aux  yeux  de»  ambafla* 
(leurs  de  Pologne ,  qui  venoient  etiï!tt 
chercher  le  duc  d^Anjou  ,  leur  nouveau 
Roi.  C*étoit  l'évéque  hérétique  de  Va- 
lence, IMntrigant  Mont-luc,  qui  avoit 
ménagé  cette  éleélion  ;  non  fans  beati« 
coup  de  peine  9  attendu  les  noires  im* 
preiiions  que  les  horreurs  de  la  Saint  Bar- 
théiémi  avoient  répandues  en  tous  lieux 
contre  ce  prince.  Mais  la  Reine-mère  en^^ 
couragée ,  dit  on ,  par  un  moyen  digne 
de  Ton  génie  ;  c*e(i- à-dire  par  un  altro- 
logue  qui  lut  avoit  prédit  que  tous  fet 
iiis  feroient  Rois ,  applanit  les  diilicultéa 
ï  force  dVgent.  Cependant  Charles  IX 
ayant  été  attaqué  d^une  maladie  qui  fat- 
foit  craindre  pour  Çts  jours ,  la  Reine  ne^ 
vit  qu^avec  une  répugnance  extrême  le 
départ  de  fon  fils  le  duc  d'Anjott  9  pour 
qui  elle  avoit  une  prédileétHin  fans  réfer- 
ve.  Elle  imagina  toutes  fortes  de  prétex- 
tes, pour  le  retenir  en  France  le  plus 
I  long-temps  quMI  fut  poliible  ;  &  quand 
il  fallut  indifpenfablement  partir  ,  elle 
I  raccompagna  jufqu'en  Lorraine ,  avec 
un  nombreux  cortège  ,  qui  remarqua 
tout  ce  qu'il  lui  en  coûtoit  pour  fe  répa- 
rer d'un  fils  fi  cher.  Elle  le  ferroit  entre 
{fes  bras,  &  ne  pouvoit  le  quitter;  ou 
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quand  elle  l'avoit  lâché,  elle  le  repre« 
noît  avec  plus  de  tendrelTe  encore  ,  flc 
l*iiii(ndoit  de  Tes  larmes.  Enfin  quelques 
jotmifans  des  plus  proches  entendirent, 
qu^elIe  lui  difoit  pour  dernier  adieu  : 
Partez  ,  mon  fils,  vous  n^y  ferez  pas 
lon||;'temps.  Ce  qui  donna  lieu  par  It 
fuite  à  bien  des  réflexions ,  hafardées 
uns  'dotite,  mais  qui  marquent  au  moins 
de  quelles  noirceurs  on  jugeoit  cette 
Reine  capable. 

Quant  au  Roi,  frappé  de  la  maladie 
'dont  il  mourut'  en  effet,  oh  ne  peut 
guère  ima^er  un  fort  plus  triiie  qne 
Cieiui  de  ce  jeune  prince.  Au  lieu  des 
cohfolations  Ordinaires  dans  les  condi^ 
tiohs  les  plus  çommùhes  ,  il  n^éprouva 
qu'indiâSrence  de  la  part  de  (es  proches, 
averfion  de  ta  part  dé  fes  peuples ,  fer- 
mentations, àgitatîdns  alarmantes  autour 
du  trône;  &i  ce  qui  efl;  feul  phis  craet 
qtie  tout  le  rede  enfemble,  fa  confcience 
en 'proie  à  des  remords  dé vbrans  ,  lui 
laifoit  de  lui  méitie  un  ennemi,  à Tacl^ar* 
nement  duquel ,  ni  la  foHtude  du  jour, 
ni  les  ténèbres  de  la  nuit  ne  potivolent 
le  fouftraire.  Des  fonges  effrayans  le  ré* 
veilloient  en  fuffaut  :  fon  imagination 
troublée  lui  montroit  des  ruiifeaux  de 
(ang,  dès  tas  de  cadavres,  des  fpeârti 


jjfranl  qui  lui  adfeflbient  leuri  pilaintet 
nenflç&fites.  Souvent  pendant  le  jour  ^ 
!  ii  génuflbit  à  Técart ,  ou  quelquefois  on 
le  voyait  levef  tout  à  coup  les  yeux  ait 
ciel  9  puis  en  foupirant»  exhaler  Tamer- 
'tume  qui  le  fuffijquoit*  Sous  un  Roi  ainfi 
accablé  de  (es  propres  àiaux^  qui  prit  la 
vie  en  haine,  h  lailTa  flotter  au  haftrd 
les  rênes  de  l'Etat  |  la  divifion  fe  trou* 
trant  dans  la  famille  royale  entre  la  mère 
&  les  enfans,  les  grands  ne  mettant  phis 
de  bornes  à  Fefprlt  de  faâion  ^  ni  les 
péaples  aux  murmures  êc  aux  émeutes  ^ 
on  vit  par  tout  le  royaume  le  comméirœ 
interrompu ,  la  police  bannie  des  villes  ^ 
et  la  sûreté  des  chemifis ,  en  un  mot  un 
brigandage  ouvert,  &  tous  les  défordreë 
de  Panarchie;  Enfin ,  Après  hktk  des  at-^ 
tentats,  &  quelques  exécutions  qui  ne 
font  pas  de  notre  fujet,  Charles  IX,  las 
dé  lutter  contre  ft  deilihée  ^  nomma  fîi 
mère  régente  le  trentième  de  mai  1574  i 
&  mourut  le  même  jàiir,  n'ayant  paf 
encore  atteint  fa  vin^-quatriëme  année* 
Depuis  quelques  jours ,  le  fang  lui  tar^ 
tdit  par  tous  1er  conduits  du  corps  ,  & 
par  les  pores  mêmes  ;  ce  qu'on  ne  maa<^ 
qua  point  de  prendre  pour  le  châtiment 
des  malTacres  commis  par  Ces  ordres* 
Le  Roi  de  Pologne,  treize  mois  aprU 
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fpii  éle^ion,  &  après  quatre  mois  feule^^ 
ipept  de  réjour  dans  ce  royaume,, repar^ 
tit  pour  celui  quMi  héritoit  de  Ton  Frère  f 
iu>n  pas  à  beaucoup  près  en  fouveraiti 
de  deux  Etats  puiffatis ,  mais  plutôt  eo 
fugitif,  &  comme  un  prifonnier  qui  s*é- 
çhappe  de  fes  fers.  Il  difparut  pendant 
la  nuit ,  &  en  moins  de  deux  jours  il^ 
gagna  les  terres  d'Allemagne  ,  laiiTant 
expofés  au  reltentiment  des  Potonois  ceux 
des  François  qui  n'avoient  pu  faire  la 
môme  diligence.  Pour  juillBer  cette  pré« 
çipitation ,  il  alloua  la  néceflité  de  pré* 
venir  jes  troubles  de  fon  nouveau  royau- 
,  me  :  mais  quand  on  lui  eut  vu  confumer 

trois  mois  dans  les  différens  endroits  de 
fa  route  qui  lui  préfehtoient  des  plaifîrs, 
on  ne  s'y  trompa  plus ,  k  Ton  jugea  sû- 
rement quel  feroit  fur  le  trône  le  héros 
prématuré  de  Montcontour.  Il  ne  parut 
en  etfet  digne  de  l'empire,   que  tandis 
qu'il  ne  régna  point  :  caraélère  incom* 
préhenfible ,  au  deffus  de  la  royauté  en 
certaines  chofes,  h  en  d'autres  au  def- 
Mém.  de^^ous  du  rang  le  plus  commun. 
Ncvers,      Il  eut  un  genre  d'efprit,  qui  rendit  fa 
T.  I.      conduite  méprifable,  k  la  confiance  de 
2iV      *^*  nation  comme  impoffible.  Au  rapport 
Mati.l.^.des  oJbfervateurs  qui  l'ont  ;r.!CaX  appro- 
p.  418.    fondi,  &  de  l'un  même  de  lès  miniàres 
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les  ptos  affidés,  H   avoit  PappréHènlîon 
(i  le  fentimenc  vifs,  le  jugement  four; 
par  confeqaent  une  ardeur  extrêtac  à  faî- 
fir  un  pt-ojet,  &  nulle  habileté  à  chot- 
gr  les  moyens  d^exécution.  il  eut  en- 
core Une  ^andeopinion^deTaruffifancè) 
{^  un  mépris  abfolu  des  confells  de  tous 
ceux  qui  nMtolent  pas  dans  f^  faveur. 
Car  lorfquMl  aimoit  quelqu^un ,  il  n'avoit 
plus  de  penfées  ni  de  fentimens  i  lui-- 
même, &  ne  fembloit  qu^un  automate  mu 
eu  gré  du  favori.  Il  tenoit  du  fang  ma- 
ternel le  goût  du  raffinement^  qui  dans 
les  affaires  lui  faifoit  toujours  choifir  les 
expédiens  h^    "p*  compliqués;  fouvent 
les  plus  obllq.  w^  &  les  plus  propres  à 
infpirer  la  défiance.  Il  avoit  certainement 
du  couragie ,  mais  au  moment  précis  de 
Taétion:  hors  de  là,  une  lâche  parelfe 
le  rendoit  incapable,  &  défaire  face  aux 
obtlacles,  h  de  fupporter  les  travaux. 
Toute  fotl  àélivité  étoit  pour  les  plaifirs , 
pour  la  parure  efféminée  de  fa  perfonne 
&  de  Tes  favoris ,  pour  la  repréfentation 
dans  les  cérémonies,  pour  les  dévotions 
bizarres ,  pour  les  intrigues  &  les  aven- 
tures indignes,  je  ne  dirai  pas  d'un  fou- 
verain ,  mais  de  tout  homme  bien  né. 

M^lheureufement,  la  fîtuation  de  la  cour 
étoit  parfaitement  aiTortie  aux  dirpofuions 
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Mëm.  dedu  Montrque.    Le  Louyi^  étoit  alônj 

Marguer.  comme  Qoe  école  ouverte  itoute  la  jeune 

f^^^"^nobleffc  du  royamiité.  Elle  j^  eierçolt 

MoUie^^w  jo»'»^^  cmière»  à  tirer  de^  «rmei  J 

Brar  joeà  la  lutte,  à  M  courfe^  à  franèhhr  d'na 

^c*       faut  une  barrière ,  ou  quelque  profonJ 

deur  périlleufe,  à  dotïtier  leftement  qq 

coup  de  piftolec ,  pu  d'épéé.  Au  miliea 

de  ces  violens  exercice^,  ^ui  ^voient 

avoir  leur  utilité,  on  ne  parloit  que  de 

duel  &  de  galanterie  Vcle  faits  dVmei 

hafardeuxs  d'entreprifes  téméraireiêifolJ 

ies ,  de  murt  efcaladés ,  de  foffés  fran* 

chts ,  d^fyles  forcés ,  de  meurtre  &  à%i 

tendiez  On  s^eogageoit  par  ferment  à  q;| 

jamais  s'abandonner  les  Uns  les  autres  J 

à  courir  la  même  fortune ,  à  avoir  bieoij 

h  maux  communs;  k  le  Roi,  lèpre*! 

mier,  réputoit  à  honneur,  de  compterl 

un  plus  grand  nombre  de  champions  m 

lui  fuâent  dévoués.    Comme  on  niiii{ 

quoit  des  premières  idées  de  la  décencci 

ou  qVau  moins  elles  difiëroient  étrange] 

ment  des  nôtres;  il  étoit  ordinaire 

voir  le  Roi,  avec  (es  jeunes courtifaosj 

aller  à  la  noce  ou  à  la  fête  d'une 

geoife ,  courir  les  foires  &  les  marchés^ 

danfer  &  folâtrer  dans  les  rues  &  les  pii 

ces  publiques ,  infuiter  les  paiTans  h  le 

rpeâ$t€ttrs ,  &  bien  fouvent  jffuyer  m\ 


liêiiiet  Ict  tnfiiUes  ou  let  huées  de  la 
I populace.  On  iiwgine  aifémenc  les.dé- 
Ibrdrei  qui  ne  nmnquoiefit  pt6.de  fe 
. looiiDettre  daof  cet  «ci^ei  éQ  Ëouriltt 
|4e  carrefour:  ifo  fourniffi)ieni,<iirùite  la 
^nitière  aux  converfàtioiis  let  plus  inU- 
refikntet  dn  Loune. 

A  ces  douches  bnnyanUtt  Aiccédoieot 
des  aâet  non  inoins  édatans  de  religioa» 
des  mefim  €hantéer&  fervUs  par  cet 
jeunes  fous,  qui  re^renoient  tout  Pex* 
teneur  de  la  piété ,  de  longues  h  pom- 
peuiW  proceffîons,  des  pèlerinages  de 
pénitence  ^  d*où  ils  fe  trattfportoient ,  avec 
le  même  férieux,  chez  les  adrologuet 
ott  les  devins,  attirés  de  de  là  les  monts 
par  rombr&geufe  Médicis*  £t  dans  ces 
rendez-vous  clandeftins,  où  les  hgmmes 
êi  les  femmes  accourpient  confurément» 
on  compofoit  des  filtres  pour  fe  faire 
limer»  ou  des  talifmana  pour  fe  venger 
dei  rebuts.  Mais  fi  les-  maléfices  &  le 
poifon  étdfent  le  recours  des  fotbles  ;  les 
mes  réputées  géoéreufes  emptoyoient  li^ 
violence  ouverte  &  Paffaffinat ,  fans  nul 
^rd  aux  lieux,  ni  aux  qualités  de  leurs 
viâtmes.  Le  ducdeGuife,  Pépée  à  la 
main,  pourfuivit  un  gentilhomme  jurques 
dans  Tantichambre  du  Roi.  Le  favori 
Villequier  poignarda  par  jaloufie,  au  milieu 
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(tu  Louvre,  fa  femme  grofle  de  deux  en* 
r>(«ot.T.  fans.  Une  femme  enfin,  tua  d'une  ma- 
r*  nière  que  la  pudeur  ne  permet  pas  de 

rapporter ,  Tétourdi  qui  avoit  ofé  devenir  > 
fon  époux«  >^ 

On  voit  par  ce  trait  feul,  à  quef  point 
«n  étoient  venus  les  deux  fe^es.  Les  fem- 
mes dédaignant  les  loix  de  l'ancienne  ga- 
lanterie,  &  même  de  rhéroifme toma^ 
nefque^  vouloient  des  preuves  d*un  dé* 
vouement  qui  allât  jufqu'à  la  fi-énéfie. 
If  étoit  honorable,  il  étoit  indifpenfable, 
du  premier  fignal  d'une  idole  Impérieure^ 
d'affronter  un  taureau  rugiffantj,  ou  un 
lion  déchaîné,  de  fe  précipiter  dans  une 
rivière  fans  favoir  nager,  de f^ire  couler 
fous  lé  poignard  une  partie  de  fon  fang, 
pour  marquer  fa  difpoQîion  à  le  ver^r 
pour  elle  jufqu'à  la  dernière  goutte.  On 
Conçoit  quel  étoit ,  au  préjudice  de  la  pu- 
deur h  des  nœuds  les  plus  facrés  y  le 
prix  de  ces  facrifices.  De  là ,  les  jalou^ 
.  fies ,  refpionnage ,  le»  confidences  &  les 
délations,  la  difborde  k  les  troubles,  qui 
dé^honoroient  jufqu'à  la  famille  royale. 
Telles  étoient  les  difpofitlons  de  la  cour 
&  du  prince^  à  Tavènement  de  Henri  111 
au  trône.  On  n'en  pouvoit  rien  augu- 
rer que  de  funefte  pour  l'Etat,  auffi  bien 
que  pour  la  religion.  Quand  il  n'ell  .plus 
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de  principes  de  vertu  ^  d'honnêteté,  pat 
même  de  bienfêance  dans  les  chefs  de 
la  nation;  te  premier  choc  entraîne  in*, 
évitablement  la  cataflrophe.  Les  évène- 
mens  fuivans  ne  rendront  que  trop  fen* 
fible,  ce  point  d^expérience. 

L^Ëmpire^  en  des  temps  fi  critiques 
pour  la  religion^  n'étoit  guère  mieux 
gouverné  que  la  France.  Rodolphe  II 
qui  fuccéda  en  1576  à  Maximitien  II 
Ton  père,  étoit  d'une  indolence,  donc 
les  intérêts  même  de  fa  maifon  fe  reflen- 
toient  autant  que  les  affaires  de  TËtat* 
Ainfî  le  vit  on  fouffrir  que  fon  frère  Mat* 
thias  fe  mit  à  la  tête  des  Flamands  ré* 
voltés,  contre  le  Roi  d'Ëfpagf^e  Ton  on* 
de.  On  lui  a  néanmoins  atr  jué  un  ri- 
dicule de  trop ,  en  lui  faifant  placer  un 
tronc  à  la  porte  des  églifes ,.  afin  de  four* 
nir  aux  frais  de  la  guerre  contre  les  Turcs^ 
L'ordonnance  rendue  à  ce  fujet  porte 
précifément ,  que  ces  aumônes  ne  fervi* 
roiit  qu'à  procurer  dans  les  hôpitaux  un 
meilleur  traitement  aux  blefies  &  aux 
malades,  qui  auront  porté  les  armes  con« 
tre  Tennemi  commun  de  la  chrétienté. 
Mais  Rodolphe  n'en  fut  pas  d'une  nul- 
lité moins  abfolue,  pour  le  bien  de  l'Etat 
&  de  la  religion.  Durant  fon  long  règne 
de  trente  fix  ans,  on  ne  le  voit  paroitre 
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de  loin  en  loin  fur  la  fcène,  que  pour 

cfliiyer  froklement  destftronts  &  felailTer 

arracher  fuccei&vement  Tes  diyerfea  coa* 

ronnei. 

'  La  mort  délivra  cependant  Henri  III 1 
dès  rentrée  de  Ton  règne,  d*un  fûjet  daa« 
gereux ,  au  moins  par  Ta  manièee  de 
penfer  touchant  la  conduite  des  aflhtret 
de  la  religion.  11  s*agit  du  célèbre  cardi- 
nal Charles  de  Loiitdne,  qu^on  prétend 
avoir  conçu  "i  Trente  le  plan  de  la  ligue  t 
afin  de  défendre  la  foi  catholique.  Pré* 
lat  accufé  d*une  méchanceté  profonde  per 
fes  adverfairss,  érigé  par  Tes  partiftns  en 
un  faint  dont  les  prières  avoient  fufpendo 
Torage  aflQpix,  ^ui  défola  prefque  toute 
la  France  le  lendemûn  de  Ton  trépas; 
mais^âncoup  mieux  jugé,  par  ceux  qui 
ne  lui  attribuent  qu'une  ame  hp.ute,  aveu- 
glée par  les  intérêts  de  fa  maifon ,  qu^il 
confondoit  avec  ceux  de  TËglife.  Il  ai* 
moit  inconteftablement  lea  fciences,  & 
tous  ceux  qui  s'y  diftinguoient;  ce  qui! 

.témoigna jufqu'à  la  fin  de  fa  carrière,  en 
établiifant  une  année  avant  Ta  moH  l'uni- 
verfité  de  Lorraine  ,  quil  mit  entre  les 
mains  de$  Jéfuites.  Il  avoit  déjà  fondé 
celle  de  Rheims.  11  fut  attaqué  de  lama- 
ladie  dont  il  ne  releva  point;  comme 
il  afifiiloit  à  une  proceifion  des  péaitf ns, 
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qw  le  Roi  avoic  établit  en  France,  for 
le  modèle  de  ceux  qu'il  avoit  vu»,  en 
palTant  par  Avignon  à  fon  reiour  de  Po* 
logne.  La  finguUrtté  de  leur  extérieur 
étoit  analogue  an  goût  de  ce  prince.  Ils 
portoient  Tur  leur  habit  ordinaire  «  nne 
efpèce  de  fac,  ceint  d'une  corde  oà  pen* 
dolent  un  gros  chapelet,  des  titet  de 
moru  èi  une  difctpline;  dt  fur  la  tl(eV 
ils  avoient  nn  capuchon  qui  lenr  cou* 
vroit  tout  le  vifage  ^  excepté  Jet  yeux  , 
à  l'endroit  deiquels  on  avoit  pratiqué 
deux  trous,  pour  laiCfer  la  vue  libre.  Il 
y  avoit  des  Pénitens  blancs,  il  y  en  avoit 
de  nbirs ,  il  y  en  avoit  de  Ueus  &  de 
verds,  ainfl  nommés  de  ti|  couleur  de 
leur  Tac.  Le  Roi  étoit  le  chef  ^es  blanca 
H  le  cardinal  de  Lorraine  celufdes  bleus. 
Tous  les  grands ,  jurqu'an  Roi  de  Na- 
varre, peu  propre  à  ces  dévotions  de 
perfonnâge ,  s'empreiToient  à  y  prendre 
part,  pour  plaire  au  Monarque.  Ces 
déguifemens  avoient  bien  d'autrei  at- 
traits, pour  tant  de  jennefle  qui  ne  re* 
fpiroit  que  la  volupté  &  les  aventures  « 
dans  cette  cour  libertine; 

Tandis  que  les  Catholiques  François 
déshonorolent  leur  foi  par  ces  ridiculei 
&  par  ces  défordrcs,  les  feâaires  qui 
en  triomphoient  reçurent  à  leur  tour 


une  humiliation  fenfîble,  de  ta  part  éâ 
Grecs  qu'ils  tentoient  d'entra(ner  dans 
rhéréfie ,  à  h  faveur  dn  fchirme  h  des 
vieilles  préventions  contre  TEglife  Latine. 
1rs  envoyèrent  à  Jérémie ,  patriarche  de 
Conftantinopif ,  la  confeflîon  d^Ausbourg, 
,  accompagnée  d^Qne  préface ,  où  ils  &Vf< 
forçoient  de  prouver  quils  tenoient  la 
Torco  foi  des  fept  premiers  fiècles.  Jérémie 
Gr«c.l,a.  qui  avoit  le  fens  droit  &  <fe  l'érudition , 
leur  répondit  qu'ils  n'honoroient  que  de 
paroles  les  doéteurs  de  la  primitive  Eglife; 
qu'au  fond*  ils  leur  étoient  diamétrale* 
ment  oppofés  ;  que  fouvent  même  ils 
n'avoient  pu  couvrir  du  filence  le  mépris 
qu'ils  fiifoient  des  pères  les  plus  véné* 
râbles  ;  en  un  mot ,  qu'ils  n'étoient  que 
àts  novateurs  préfomptueux ,  qui  fe  flat- 
toient  d'en  favoir  plus  que  l'ancienne  & 
la  nouvelle  Rome.  £t  comme  après  un 
refus  fî  propre  à  les  déconcerter^  ils  re* 
venoient  encore  à  la  charge;  il  publia, 
fous  le  titre  de  cenfure  de  PËglife  Orien* 
taie  9  un  ouvrage  très  concluant  contre 
la  plupart  des  articles  de  la  confeffion 
d'Ausbourg.  Voici  comment  il  le  ter* 
mitie ,  par  une  récapitulation  qui  en  rap* 
pelle  toute  la  fubftance.  Puifque  vous  ne 
recevez,  leur  dic-il,  que  les  facremens 
qu'il  vous  plait,  avec  les  erreurs  qu'U 
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vous  plate  encore  d'y  mêler ,  &  en  md* 
prifant ,  tant  la  chaîne  de  la  tradition  « 
que  le  dépôt  facré  des  écritures  canoni- 
ques, que  vous  ne  craignez  pas  detron^ 
quer  &  de  violer;  puifquc  vous  ofez  dire 
qoe  le  divin  Chryfoflome ,  en  approuvant 
IfS.chréme^s'eft  iatlTéenifiifner  ail  torrent 
de  rignorance;  puifque  vous  foutenez, 
fur  la  garantie  des  Juifs  &  des  Icono- 
clafles,  que  l^invocation  des  faints,  lo 
cuite  de  leurs  reliques  h  de  leurs  images 
font  des  idolâtries  ou  des  Tottifes;  puif^ 
que  Wous  anéantiflez  la  vie  monadique 
qui  eil  une  imitation  de  celle  des  anges, 
&  la  confeflion  des  péchés  que  nous 
faifons  de  tout  temps  les  uns  aux  autres: 
nous  vous  déclarons  qoe  nous  ne  vou« 
Ions  pas  tenir  de  théologiens  tels  que 
vous ,  rinterprétation  des  faints  textes 
qui  contiennent  ces  vérités;  nous  déf 
clarons  qu'un  fol  orgueil  vous  aveugle  i 
k  vous  en  fait  préférer  les  productions 
aux  plus  vives  lumières  de  la  fainte  an- 
tiquité. Ceflèz  donc  de  vous  fatiguer  à 
nous  compofer  dès  lettres,  &  à  nous 
faire  parvenir  vos  écrits:  vous  ne  réuf-^ 
firez  jamais  à  nous  communiquer  le  mé- 
pris que  vous  faites  des  pères  en  feignant 
de  les  honorer,  ni  à  rendre  inutiles  entre 
nos  mains  les  précieux  fruits  de  leurs 


trtvaax,  qui  mettent  vos  efreurf  eo 
pondre. 

On  n*off«nre  pas  impunément  it  fiiperbe 
ft  vindicative  héréQe.  Il  ne  fervit  de 
tien  contre  fti  manœuvres,  que  Jéré* 
mie  habitât  à  l'autre  bout  de  l'Europe  | 
parmi  âéu  peuples  aufli  indifférens  que 
les  Turcs  aux  querelles  des  Chrétiens 
concernant  la  religion.  La  feéle  intrigai 
il  bien ,  qu'elle  s'ouvrit  les  barrières  da 
Sérail ,  en  fit  parler  tes  muets ,  les  eunu- 
ques, tous  les  cabaleurs  ténébreux  ,  qui 
procurèrent  la  dépoGtion  du  patriarche, 
Rétabli  dans  la  fuite,  il  fut  dépofé  de 
nouveau  ,  6c  envoyé  en  exil ,  d'où  le 
pape  Grégoire  XIl),  dont  il  avoit  adopté 
le  calendrier ,  eut  deifein  de  Tattirer  à 
Rome  >  &  de  le  faire  cardinal.  Il  avoit 
paru,  en  plufieurs  rencontres ,  favorable 
à  la  réunion  de  fon  Eglife  avec  la  Latine. 
/  Les  apdtres  de  rhëréfle  réuflirent  beau* 
coup  mieux ,  dans  Téleâorat  de  Cologne. 
DeThou,  Salentin  dMlTembourg,  chanoine  de  cette 
'•^5»  métropole ,  en  ayant  été  élu  arche véqac, 
devint  paflîonnément  amoureux  d'une 
fille  du  prince  de  Ligne.  Il  quitta  ce 
fiège ,  k.  celui  de  Paderborn  qu'il  poiTé- 
doit  de  même  fans  être  prêtre  ,  pour 
fatisfaire  fon  inclination,  èc  en  époufet 
l'objet.  Il  n'y  avoit  en  cela  qu'un  ridi» 
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ente ,  affez  commun  dans  le  clerg;é  d*Al* 

lemagne ,  où  il  étoic  ordinaire  qa*on  fût 
fivétn  des  titres  d*évéqae&  d*archevéquef 
liios  être  engagé  dans  les  prdres  facrés. 
CMtoit  trop  peu  pour  la  malheureufe 
f^\Çt  de  Cologne,  où  Ton  avoit  déjà 
va  Tarcbevéque  Herman  entraîné  dam 
l^héréfie  par  Pignorance ,  Jc  par  Théréfie 
dani  le  concubinage. 

Gebhar  Truchsès ,  de  riltuftre  mairon 
de  Walbôurgen  Suabe,  ayant  fuccédéà 
Silentin  j  fut  à  peine  fur  ce  fîègé ,  qu*il 
iê  prit  d'une  extravagante  paffion  pour 
Agnès  de  Mansfeld ,  religieufe  au  mona* 
flère  de  Gérisheim.  Sans  coniidérer  ce 
qtt^it  devoit  à  la  religbn,  à  Ton  état,  à 
foa  honneur  perfonnel ,  il  fit  fa  femme 
de  cette  époufe  adultère  de  J.  C.  &  pro- 
feflk  la  doârine  qui  légitimoit  Ton  fa* 
erilège.  Un  critne  de  cette  nature  mar* 
clie  rarement  feul.  Pour  donner  de  la 
fiabilité  à  fon  mariage  infamant ,  &  lui 
procurer  Papprobation  publique ,'  il  vou» 
lut  changer  tes  idées  de  fon  peuple ,  ea 
lui  faifant  recevoir  la  confeflion  d'Auf- 
bourg.  Les  catholiques  s'y  oppoferent  de 
toute  leur  force  9  &  furent  appuyés  par 
le  fénat ,  qui  obligea  même  une  foule 
d'hérétiques  étrangers,  établis  depuis  peu 
à  Cologne  k  favorables  aux  vues  de 
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Parchevôqoe ,  d^en  fortir  fous  trois  mois. 
IVuchsès  ayant  encore  fait  quelques  ten- 
tatives inutiles  du  côté  de  i*Ëmpereur  h' 
Je  la  diète  de  l'Empire ,  prit  le  parti  de 
la  violence  ouverte,  leva  dés  troupes, 
furpFJt  quelques  places ,  ravagea  les  cam* 
pagnes ,  pilla  les  monaîlères^  forma  des 
magafîns  conOdérabies  ,  Ac  fît  venir  des 
troupes  de  quelques  Etats  protedans  dii 
voiiinage.  LMleâorat  arma  aufli  contie 
réleûeur,  afin  de  repoulTer  ta  force  par 
la  force.  En  peu  de  temps,  ce  malheu- 
reux diocèfe  éprouva  tous  tes  défordrei 
èi  tous  les<  excès  y  qu'un  faux  zèle  de 
religion  peut  'ajouter  aux  horreurs  des 
guerres  inteflines.  Les  fameufes  abbayes 
de  Tuitz  &  d'Aldemberg  ,  entre  autres 
défaflres:,  furent  brûlées  &  ruinées  de 
fond  en  comble. 

V  Cependant  le  chapitre  indiqua  une 
aflemblée  générale  des  Etats  do  pays, 
afin  de  remédier  fans  délai  à  un  mal  fi 
preffant.  Les  députés  des  villes  &  grand 
nombre  de  comtes  ,  de  barons  &  de 
lèigneurs  s'y  trouvèrent ,  avec  les  am* 
baiïadeurs  de  l'Empereur,  du  Roi  d'W 
pagne,  &  de  plufieurs  princes  de  rEm* 
pire.  L'archevêque  apoflât,  féduâeur^ 
perturbateur  public,  fut  déclaré  déchu 
de  tout  droit  à  l'obéiflance  de  fes  'peu< 
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pleS)  &  à  fa  fidélité  qu^ils  lui  avoieat 
promife.    On  étoic  fondé  fur  un  article 
tle  la  pacification  d' Ausbourg  ,  portant 
qa'unévéque,  un  prélat,  &  tout  ecclé- 
fîallique  revêtu  des  ordres  facrés  ^   s*il 
abandonnoit  Tancienne  religion ,  perdroit 
lout  droit  à  fa  dignité ,  &  qu'on  pourroic 
en  élire  un  autre  jen  fa  place.  Le  Souve- 
rain Pontife  ,    «près  avoir  inutilement 
tenté  par  fes  légats  d'amener  au  repentir 
1*apoltat  impudique,  en  prononça  la  dé- 
pofition  en   plein  conHltoire.   L'£mpe* 
reur<,  malgré  toutes  les  follicitations  & 
le£  menaces  couvertes  des  princes  pro- 
ttllans ,  tint  la  main  à  l'exécution.   On 
élut  à  h  place  dé  Truchsès ,  le  prince 
Ëtneft  deiBavière,  d^à  évéque  de  Liège, 
de  Frifîiigue ,  d'Hildesheim ,  &  qui  avoit 
encore  l'avantage  d'être  ilfu  par  fa  mère, 
de  la  maifon  d'Autriche.  Ses  richeifesÀ 
Ta  paiifance  le  firent  regarder ,  dans  les 
conjonétures ,  comme  le  plus  propre  des 
afpiraos  à  remplir  ce  fiège  orageux.    11 
s'y  maititint  sCn  effet ,   âr  Tarchevéque 
marié  "fut  réduit  à  fe  réfugier  avec  fa 
{femme  dans  une  campagne  écartée^  où 
ns  ceiTe  tête  à  tête  avec  Tobjet  de  fa 
[pallion  &  de  Ton  opprobre  ,  il  eut  tout 
I  le  temps ,  avant  fon  trépas ,  de  voir  fue- 
céder  les  remords  &  le  dégoût  à  fa  pre- 
jnière  ivreffe. 


: JJ 


334  Histoire 

De  Thon,    Quoique  les  états  généraux  de  la  Bel« 

5^^j  jjgiquc  fis  reflentiflènt ,  autant  qu'aucune 

*n.  1575»  ^"^^  contrée,  des  troubles  &  des  ravagei 

*  que  Phéréfie  tralnoit  par-tout  à  fa  fuite  ; 

attentifs  à  Tindrudion ,  ou  plutôt  à  la 

perverfion  de  la  jeunelTe  ,  ils  établirent 

alors  une  univerfîté  à  Leyde,  la  dotèrent 

richement  de  biens  enlevés  à  l'Ëglife, 

H  réglèrent  qu'on  n^y  admettroit  que 

des  maîtres  protellans.   Rivaux  de  leur 

propre  fouverain ,    ces  novateurs  fédi. 

tieux  avoient    principalement    en   vue 

d'oppofer   cette   univerfîté    k   celle  de 

Douai  ,  fondée  douze  ans  auparavaut 

par  Philippe  fécond. 

Le  Jubilé  univerfel  de  cette  année  i 
1575  attira  aux  tombeaux  des  SS.  apô< 
très ,  une  affluence  de  peuple ,  qui  fit  re- 1 
jnarquer  que  tous  les  fcandales  de  ceij 
malheureux  temps  n^avoient  {^oint 
bli  dans  le  cœur  des  vrais  fidèles  les  feu*! 
tîmens  de  refpeâ:  pour  le  S.  Siège  apo*! 
HoUque.  On  vit  arriver  quantité  de  per'l 
(bnnages  du  plus  haut  rang,  entre  autrtfl 
Je  grand  due  ^e  Tofcane ,  le  prince  dej 
Parme;  ât  de  T Allemagne  même, 
prince  de  Clèves,  qu|  mourut  au  ter 
^e  Ton  pieux  voyage ,  âgé  feulement 
vingt  ans.  Pour  les  pèlerins  communs^ 
h  multitude  en  fut  (i  grande ,  que  le  feni] 
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hôpital  de  la  Trinité  en  reçut  fept  à  huit 
mille  en  un  jour.  Le  Pape  &  les  cardi- 
naux fe  iignalerent ,  comme  à  renvi , 
par  l'abondance  de  leurs  aumÔtHis.    On 
vit  aufli  à  ce  jubilé  le  faint  archevêque 
de  Milan,  que  le  Pape  avoit  invité  à 
faire  la  cérémonie  de  l'ouverture ,  afin 
d'animer  la  piété  générale  ,  plus  ejicore 
par  rinfpeélion   d'un  fi  beau  modèle , 
que  par  l'onâion  de  fon  éloquence. 
Clwrles  avançant  de  jour  en  jour  à  plus  Golffati, 
grands  pas  dans  la  carrière  des  vertus ,  '*  3  ^  4« 
h  ;i'oubliant  rien  des  charges  immenfes 
de  Ja  dignité  paftorale .  venoit  de  fonder 
il  Milan  le  collège  des  Nobles ,  afin  de 
procurer  à  ce  premier  ordre  de  citoyens 
une  éducation  qui  accréditât  la  vertu 
parmi  tous  les  autres.  J\  avoic  cet  éta^ 
bliflèment  fi  à  coeur ,  que.  bien  qu'il  n'en 
eût  confié  la  dire^ion  qu'à  des  perfonnes 
du  mérite  le  plus  éprouvé  »  il  vifîtoit 
très-fouvent  cette  nombreuse  jeonefSi, 
la  fleur  de  vingt  nations,  h  vouloit  s'aC- 
furier  par  fes  propres  yeux  des  progrès 
qu'elle  faifoit  dans  la  piété  ^  dans  les 
fciçnces.  On  voyoit  cet  illuflre  cardinal, 
avec  tout  j'intérét  h  l'application  qu'il 
apportoit  autrefois  à  régir  le  concile  œcu- 
ffiénique ,  initruire  un  enfant  à  tourner 
vers  l'auteur  de  fon  être  lés  premières 
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affeélions  de  Ton  cœur,   à  prier  avec 
fruit,  %  faire  Texamen  de  fa  confcience 
à  remplir  avec  une  intention  pure  tous 
fes  exercices  journaliers.    Il  fit  revivre 
encorr  la  difcîpline  que   PEglife  primi- 
tive o^/ervoit  dans  le  faint  temps  de  l'a* 
vent.,  qui  autrefois  commcnçoit  dès  la 
6.  Martin  ^  h  avoit  donné  occafion  aux 
f  éjouilTaiices  profanes  de  cette  fête.  Peu 
content  d'abolir  les  fedins  &  les  jeux  in- 
dignes d'un  temps  fi  faint ,  il  réulTit  à 
faire  obfcrver,  non  feulement  par  fesdo- 
meftiques ,  maïs  par  le  plus  grand  nom- 
bre de  fes  diocéfains ,   rabftinence  eu* 
tière  de  la  viande,  &  trois  jours  de  jeAne 
xhaque  femaine.  Une  marque  plus  éton* 
nante  encore  dti  crédit  que  la  fainteté 
peut  donner  au  zèle ,  c'eft  Pufage  que  le 
faint  archevêque  fit  reprendre  aux  fem- 
mes, fuivant  l'ordre  ancien  de  S.  Paul, 
de  ne  paroître  à  l'égltfe  que  voilées.  Les 
mœurs  locales ,  qui  rendoient  apparem* 
ment  cette  réforme  plus  néceffaire  qu'ail- 
leurs ,  en  rendirent  aufll  l'exécution  plus 
facile. 

S.  Charles  éprouva  néanmoins  les  con- 
tradiélions  les  plus  affligeantes,  h  même 
une  vraie  perfécution ,  pour  un  point  de 
réforme  dont  la  néceflité  étoit  infiniment 
plus  fenfîble  que  celle  du  voile.  L'ufage 

àoit 
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étoità  Milan,  comme  il  eft  encore,  félon 
le  rit  Ambrofien ,  de  ne  commencer  le 
carême  qu*au  premier  dimanche.  Peu 
content  de  cette  indulgence ,  les  Mila« 
nois,  par  un  abus  inexcufable  dans  leurs 
propres  principes ,  pallbient  ce  dimanche 
en  fpeâacles  ,  en  toutes  fortes  de  dé* 
bauches ,  '&  ne  commençoient  rédle- 
laent  le  carême  qu*au  premier  lundi. 
L'archevêque  profcrivit  &  fit  profcrire 
légalement  cet  abus  :  enfuite  il  publia  « 
d'abord  une  exhortation 'padorale ,  puis^ 
ynei  ordonnance  en  forme  y&  fous  peine 
4ecenfure^^  contre  les  fpeiétactes  qui  (è 
préparoient  déjà  pour  le  premier  jour  du 
carême  prochain.  La  mujtitude  obéit  à 
fon  faint^rélat,  £c  prefque  perfonnene 
fe  rendit  au  lieu  du  fpeâacle  :  mais  le 
gouverneur  furieux  de  ce  quMl  prenoit 
pour  un  affront ,  &  d^ailleurs  irrité  de 
longue  main  par  la  fermeté  de  l'arche- 
vêque à  maintenir  la  jurifdlâion  eccléfîa* 
ftique  'dans  fes  pofie^fions  légitimes-,  lut 
fufcita  jufqu'en  Efpagne ,  &  à  la  cour 
même  de  Rome,  les  embarras  peut-être 
les  plus  fâcheux  qu^il  ait  jamais  effuyés.' 
Le  Seigneur  avoit  fes  vues»  pour  la  per« 
feâion  k  la  gloire  de  fon  ferviteur.  Sa 
vertu  fortit  plus  pure  k  plus  éclatante , 
au  nuage  dont  on  avoit  prétendu  ia  cou^ 
jQmXlX.  P 
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vrir;  &  déformais  égdiçment  recommao- 
dable  auprès  des  deux  puiffances ,  elle 
Jouit  de  touie  l'autorité  qu'elle  ne  défer'.- 
doit  qiH«  pour  faire  triompher  callc  tk 
Jéfus-CUrift. 

ilvanî  cet  oragje  ,  tant  fcrt  pev  ot» 
fluit  mêiiie  l'eftime  '^'arraclwi  !»  un  con- 
current  îe  fentiàticnt  de  fa  propre  foi- 
bleife,  avant  cet  orage  ^  le  gouverneur 
4e  Milan  n'avoit  pu  s'emp£'chcr  d'ad' 
mirer  dans  Tarchevêqua  nn  h^rotHne, 
dont  lui  -  même ,  chef  Mi  armées ,  iie 
;f.'5to)t  pas  fenti  capable.  Le  concours 
^ks  pèlerins  que  le  Jubilé  avoit  attirés  à 
Eome  de  toutes  les  parties  du  monde ^ 
y  ayant  occafîonné  une  pelle  cruelle  qui 
fe  répandit  en  peu  de  temps  dans  toute 
ritalie)  &  qui  ne  fit  nulle  part  plus  de 
ravage  qu'à  Milan  ;  le  gouverneur  &  les 
principaux  feigneurs  abandonnèrent  ceue 
ville  défolée ,  tandis  que  le  Saint  cardi- 
nal qui  étoit  allé  fecourir  à  la  mort  Té* 
véque  de  Lodi,  revoloit,  ûir  la  première  | 
nouvelle  de  ce  fléau,  au  fecours  defoa 
peuple*  Il  fe  vit  aulFi-tôt  environné  d^une 
•  foule  innombrable  qui  crioit  miféricorde J 
&  lui  demandoit  Ton  affidance,  commil 
des  enfans  à  leur  père.  Les  officiers  de j 
fa  maifon ,  fes  an^s ,  une  foule  de  favaQij 
&  vertueux  personnages  vinrent  aulTi, 
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trouver,  fuMout  quand  ils  le  furent  ré* 
folu  à  fervir  lui  même  les  pediférés  :  ils 
lai  confcillerent  de  fe  retirer  çn  quelque 
lieu  fain ,  d*où  il  pourroit  donner  fefi 
ordres  pour  Tafliilance  des  malades.  Ils 
ne  manquèrent  pas  de  lui  rep^éfencer 
qu'il  fe  de  voit  à  tout  Ton  diocèfe,  dont 
la  ville  de  Milan  ne  faifoit  qu*une  par- 
tie;  qu'il  fe  devoit  même  à  toute  r£- 
glife ,  beaucoup  plus  que  bien  d'autres 
j,  évéques  ,  par  qui  Dieu  n^avoit  pas  té- 
moigné vouloir  faire  de  fi  grandes  chofes. 
Charles  que  fa  tendreiTe  pour  fes  ouailles 
empéchoit  de  goûter  ces  maximes,  ob- 
jeéta  rexemple  des  faints  évéques  de  tous 
les  fiècles ,  qui  en  pareille  rencontre  n'a- 
voient  pas  balancé  à  mettre  leur  vie  en 
péril  pour  leur  troupeau.  Et  c<)mme  on 
lui  eut  répondu ,  que  c'^oit-ià  une  œu- 
vre de  pCrfeôion  &  non  pas  d'obliga- 
tion ;  c'eft  une  œuvre  de  perfeélion , 
reprit-il?  C'eft  d^  "  un«  œuvre  d'obli- 
gation pour  moi;  puifqué  répiftropat  elt 
un  état  parfait,  &  que  je  fuis  évoque. 

Dès- lors  il  fit  fon  teftament,  laiflant 

à  fes  liéritrers  ce  que  leur  attribuoieht 

llesloix,  aligna  dii^rens  legs  tant  à  fes 

[domeftiques   qu'à  plufieurs   églifes  ,   ^ 

:onftitua  pour  fon  légataire  univerfel  le 

raad  hôpital  de  la  vil)e.  Il  redoubla  r^ 

P  i 


«)40  Histoire 

audérités  h  Tes  macérations ,  tput  éton- 
nantes qu^elles  étoient  dé^à,  prolongea 
fes  prières  &  Tes.  vdlles ,  jeâna  rigoureu- 
fement  tous  les  jours  «  &  ne  coucha  plus 
que  (br  des  planches ,  fans  avoir  autre 
thofe  fur  lui  qu'un  méchant  dr<ip.   11  fe 
regardoit  comme  une  viélime  chargée  de 
toutes  les  iniquités  de  Ton  peuple,  & 
obligée  de  sMmraoler  pour  lui ,  à  Pexeni- 
pie  du  Sauveur  des  hommes.    Tout  ce 
quMl  avoit  d*argenterie  fut  envoyé  à  la 
mon  noie,  pour  être  convertie  en  efpèces^ 
qu'on  diilrfbua  aux  malheureux.    Tout 
ùs  meubles  furent  vendus ,  ou  appliqués 
.à  Tufage  des  malades.    Les  tapilleries, 
bonnes  ou  mauvaifes ,  tes  tapis ,  les  por- 
tières ,  les  tours  de  lit ,   le  linge ,  û^s 
propres  vétemens  ;  il  fit  tout  mettre  en 
pièces ,  pour  habiller  les  pauvres  &  les 
infirmes.  Une  charité  fi  merveilleure,{i 
néanmoins  fort  infufBfante  vu  le  grand 
nombre 'des  miférables  ,  fut  d'ailleurs  G 
efficace  par  ^émulation  qu^eiie  excita  juf* 
qms  dans   les  provinces  k.    ks  ^m 
étrangers  ,  qu*on  pourvut  aux  befoinS/ 
pécuniaires  avec  abondance.  Les  remme(| 
.  envoyoif nt  jufqu'à  leurs  diamans  k  mt\ 
leurs  bijoux ,  pour  être  cor^vertis  en  au* 
;|nônes. 

11  n'en  fut  pas  ai^  des  fervicqs  p^r* 
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fonnels.  L'épidémie  étoit  fi  cruelle,^  Ig 
terreur  fi  grande,  que  le  faint  prélat  fut 
quelque  temps  fans  trouver  des  perfon- 
nes  qui  euflent  le  courage  de  fervir  les 
peiliférés,  ni  des  prêtres  pour  leur  ad« 
minidrer  les  facremens.  Les  curés  mé* 
mes,  oubliant  qu*iis  y  étoient  obligés 
par  état ,  s'enfuyoient  >  inacceflibles  à 
tout  autre  fentiment  que  celui  de  la  peur. 
Mais  bientôt  l'exemple  de  Pintrépide 
pafteur  fit  pour  le  fervice  des  âmes  & 
des  corps ,  ce  quMI  avoit  déjà  fait  pour 
fubvenir  à  Pindigencc.  Il  vifita  les  ma- 
lades dans  leurs  maifons ,  fz  jufques  dans 
la  maladrerie  ,  appelée  de  S.  Grégoire , 
où  ceii  malheureux  étoient  renfermés ,  èc 
conjuroien^  par  les  fenêtres ,  en  des  ter- 
mes qui  déchiroicnt  les  entrailles  de  les 
alTifter  au  moins  pour  les  befoins  de  leurs 
âmes.  De  généreux  eccléfiadiques ,  ac- 
courus principalement  des  vallées  Suifles 
du  diocèfe  y  fans  autre  obligation  que 
celle  de  la  charité  qui  les  animoit  ;  & 
des  religieux  fervens  de  tous  les  ordres 
vinrent  fe  remettre  entre  les  mains  du 
faint  archevêque,  pour  être  appliqués  à 
tous  les  minidères  &  à  tous  les  périls 
qu'il  jugeroit  à  propos.  Le  zèle  alla  (i 
loin  parmi  ces  derniers,  que  leu*â  fupé* 
rieurs  crurent  devoir  y  mettre  des  bornas  : 
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mais  l'archevêque  fe  fit  autorifer  contre 
cette  prudence  hors  de  faifon  >  par  le 
Souverain  Pontife.  Honteux  enfin  de 
leur  fuite  ,  les  curés  fe  remontrèrent , 
auflî  courageux  qu*ils  ayolent  été  Uchci. 
Les  gens  di»  faint  prélat  9  d'abord  fi 
tremblans  pour  leur  vie ,  ou  pour  celle 
ép  leur  maître ,  qu'ils  «voient  confpiré 
cnfemble  de  ne  le  point  fuivre  «  au  moins 
pour  le  réduire  ^  ne  point  expofer  fa 
propre  perfonnef  ces  âmes  communes 
prirent  à  leur  tour  des  fentimens  fi  gé- 
néreux, quMIs  briguèrent)  comme  une 
faveur,  la  permiiTion  de  partager  avçç 
lui  les  plus  grandis  péi  ils.  A  leur  moyen , 
^  par  le  concours  de  plufieurs  laïcs  qui 
vinrent  au  fil  offrir  leurs  fervi'ces  ,  les 
corps  ne  tardèrent  point  à  recevoir  les 
fecours  les  plus  preflàns  '^  &  quand  une 
infinité  de  dow^eftiques ,  abandonné^  par 
Jes  citoyens  fugitifs  ,  furent  demeurés 
fans  retraite  &  fans  fubfiltance ,  on  eut  à 
choifir  parmi  cette  multitude  au  défer* 
poir ,  non  feulement  pour  la  garde  &  le 
îervice  dçs  malades ,  mais  pour  fe  débar- 
rjifler  des  morts  entafles  dans  quelques 
rues,  par  trentaines  &  par  cinquantaines, 
pour  purifier  les  maifons ,  pour  travailler 
au  rétablifilment  de  la  propreté  &  de  la 
falubrité  d^:  iS  la  ville.    Le  nombre  de 
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ces  mercenaires  fans  aveu  étoit  fî  contl- 
défflbie  9  qu'tfprès  en  avoir  rempli  tant 
d'oiBces  di^^ers,  i)  en  refloit  encore  troif 
il  quatre  cens,  que  le  faint  plaça  dans 
une  maifon  à  quelque  diftance  de  Mi- 
itn ,  &  que  fa  charité  inépuifable  trouva 
moyen  d'y  nourrir.  Qu'on  juge  làdef- 
(bs  de  quelle  néceflité  efl  la  préfence  t 
oa  le  régime  immédiat  du  premier  pa- 
fleur.  L'archevêque  retiré ,  comme  lui 
confeilloienc  fes  timides  motaiiftes ,  eût- 
il  fait ,  par  Tes.  ordres  les  mieux  conçus 
&  ies  mieux  rendus ,  l'ombre  du  bien 
que  firent  fa  vigilance  &  Ton  aétivité 
perronneile,  fa  charité  fans  cefle  ani- 
mée par  ta  vue  du  befoin  P  £t  que  ne 
fit  pas  Ton  exemple  feul ,  cette  éloquence 
de  l'exemple ,  à  quoi  tout  cède ,  &  que 
rien  ne  fupplée!     '  ^  , 

Le  cours  de  la  maladie  continuant  en- 
core, &  redoublant  mémejufqu'à  ce  que 
le  nombre  des  viélimcs  fût  en  balance 
avec  les  iniquités  qu!  provoquoient  \t 
courroux  du  Seigneur ,  ou  que  la  cha- 
rité de  fon  minidre  eût  paru  dans  tout  fon 
jour;  le  Saint  fut  infpîré  de  le  défarmer 
par  un  adle  (î  touchant  de  pénitence, 
que  le  fouvenir  en  eft  encore  tout  frais  à 
Milan.  Il  ordonna  des  proceflîons  géné- 
rales, où  fuivi   de  tous  les  citoyens, 
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couvert  d'une  chape  de  couleur  lugubre. 
le  capuchon  rabattu  fur  fet  yeux  ,  y  ne 
groiTe  corde  au  cou ,  &  tenant  à  la  main 
un  grand  cruciBx  qjuMI  arrofoit  de  Tet 
larmes,  il  parcourut  nu- pieds  prefque 
toute  la  ville ,  à  travers  les  ;  'aces  &  Ici 
neiges  dont  les  rues  étolent  remplies.  Il 
donna  même  fur  un  clou,  qui  vlui  entri 
fî  avant  dans  Torteil ,  que  Pongle  s'enle- 
va, &  le  fit  preQ:)ue  tomber  de  douleur; 
fans  quMI  voulût  s'arrêter,  ni  fouffrir, 
avant  la  fin  de  toutes  les  cérémonies , 
qu'on  pansât  fa  bleifure.  Il  s'étoit  dé- 
voué ,  comme  une  viétime  pubiique  pour 
tous  les  pécheurs  dont  II  s'eftimoit  le 
plus  grand  :  il  fe  réjouit  de  ce  que  Tef* 
fufion  de  Ton  fang  donnoit  de  la  réalité 
à  fon  facriiice ,  &  demanda  avec  ardeur 
que  la  divine  juftice»  en  fe  contentant 
de  la  vie  du  palleur,  daignât  faire  grâce 
au  troupeau.  Cependant  la  multitude 
fondoit  en  larmes ,  crioit  miféricorde , 
&  prenoit  tous  les  fentimens  de  com- 
ponélion  qu'un  pareil  fpeâaCle  étoit  ca- 
pable d'infpirer. 

L'ire  du  Tout-puiilànt  ne  put  tenir 
contre  une  humiliation  fi  touchante. 
Comme  on  eut  encore  fait  un  vœu  pu- 
blic à  S.  Sébadien,  invoqué  de  tout 
temps  avec  fruit  contre  les  maladies  pefti- 
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1  entielles ,  la  contagion  fe  ralentit  pe^ 
à  peu,  puis  finit  entièrement ,  après  quinze 
à  dix-huit  mois  de  ravages.  On  trouva 
qu'il  étoit  mort  dix* huit  mille  perfonncs 
(lins  la  ville ,  huit  mille  dans  le  rtfle 
du  diucèfe  ;  k  l*on  compta  cent  trente- 
quatre  martyrs  de  la  charité  ;  favoir  deux 
Jéfuites,  deux  Barnabites ,  dix  Capucins, 
&  fix-vingts  prêtres  féculiers. 

Le faint archevêque,  fixé  dans  la  Ville 
tandis  que  la  contagion  y  faifoit  le  plui 
de  ravages,  ne  négligea  aucun  moment 
les  campagnes ,  &  y  porta  Ton  alfiQance 
perfonnelle,  auifi  tôt  que  le  danger  y 
fut  le  plus  grand.  Ainll  voulut  il  mon- 
trer qu^un  évéque  fe  doit  à  tout  fon  dio- 
cèfe,  &  de  telle  manière,  qu'il  ne  règle 
fes  démarches  que  fur  les  befoins  plus 
ou  moins  preiTans  qui  requièrent  Ton  af- 
fiftance.  Afin  dMntérefler  &  d*encourager 
les  minidres  des  chofes  faintes  >  il  avoit 
promis  formellement  d^aflider  lui-même 
|à  la  mort  ceux  d^entre  eux  qui  feroient 
{attaqués  de  la  contagion.  Comme  il  vifi- 
itoit  les  pediférés  épars  dans  les  campa- 
gnes ,  il  apprit  que  le  curé  de  S.  Raphaël 
étoit  frappé  de  pefte  ;  &  fans  délibérer  , 
il  fe  mit  en  devoir  de  lui  porter  les  der* 
niers  facremens.  On  lui  remontra  plus 
fortement  que  jamais ,  qu^il  fe  dcvoit  à 
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tout  for  troupeau ,  &  que  la  judice  mémt 
vouloit  iju^il  en  préférât  le  foin  à  Celui 
d*un  Ample  particulier.  On  Ini  préfentoit 
en  même  temps  un, prêtre  ,  tout  prêt  à 
remplir  ce  miniftère.  Le  cardinal  qui  te» 
noit  déjà  le  faint  viatique,  entendit  tout 
ce  qu*on  lui  voulut  dire ,  remercia  des 
témoignages  d'aifeétion  qu^on  lui  donnoit; 
mais  il  eft  du  devoir  (Irid  d'un  évéque , 
reprit-il  d'un  air  décidé ,  de  faire  Hu  moin» 
pour  Pexemple  ce  que  Pamitté  vous  fait 
envifager  fous  une  autre  facéJ  Si  le  pre- 
mier pafteur  marque  de  TeAroi ,  qui  fe- 
ront les  fubalternes  qui  ne  tremblent^  & 
ne  fttient  lâchement^  H  adminidra  lés 
facreroens  au  malade ,  h  detnfeura  auprèf 
de  lu?  ju(qu*à  ce  qu'il  eût  rendu  Tame; 
quoiqu'il  fenttt  fi  mauvais  dars  la  cham 
bre,  que  ceux  mêmes  qui  ne  craignoiecv 
pas  n^en  pouvoient  approcher. 

Il  rendit  fe  mêm«  oÉce  à  deux  autres 
curés  de  campagne^  &  généralement  ï 
tous  ks  prêtres  qui  fe  trouvèrent  en  périt 
Il  baptifa  pluikurs  enfans,  qu'il  trouvs 
nouvellement  néà  dans  ces  chaumières 
ïnfeétes.  Pour  le  iâcremem  de  confirma- 
tion^  1^.  coniagian  qui  fetiibloit  mie  rai- 
fon  et  difpenrev  fut  pour  fui  un  motif  | 
plus  preflanf  de  te  conférer,  comme  éta- 
bli pour  affermir  les  chrétiens  dans  h 


foi,  9t  tes  prémunir  contre  les  dangers 
doialutril  Tadminifira  de  porte  en  porte , 
(iiris  la  ville  'ft  les  ^lis^es,  fans  faire 
akune  diftiaâtion  des  maifoï^  faines  ou 
i8feélées;<  Il  arriva  ini}nfie  dans  un  chft« 
(tau,  qu'anc  perfonne  à  peine  confirmée 
tomba  morte  à  Tes  pieds ,  fans  quMI  mar- 
i)uàt  h  moindre  émotion  ,  ni  qu'il  difcon* 
tinuit  de  donnéi  aux  autres  Tondtion  de 
h  maini  Dans  luie  aotre  rencontre,  â 
prit  Iui«méme  im  enfant  attaché  au  fein 
de  fa  mère  tombée  morte ,  afin  de  fauver 
il  vie  à  cet  Innocent  abandonné,  sll 
tok  poffible.    Sa  thartté    néanmoins , 
toftte  magnanime  qu'elle  étoit ,  ne  parut 
jamais  téméraire.  Quand  il  avoit  commu- 
fliqué  à  ce  point  avec  les  pefliférés ,  it 
s'interdifoit    enfuite    pendant    quelques 
jours  toute  communication  avec  les  per- 
fonne faines.  11  alloit  jufqu'à  (e  lèrvir 
lui*méme ,  de  peur  de  communiquer  le 
mal  i  fes  sens.  Durant  tout  le  cours  de 
cette  calamité ,  on  nVut  à  lui  reprochef 
tactHïe  de  ces  itidilbrétions  qui  n^échap^ 
peut  que  trop  ^ux  ardeu?:i  de  la  ^étéi 
on  n>ut  pas  plus  à  préconifer  \&  charité 
^e  r^  prudence;  en  forte  qu^oo  mit  en 
problème ,  û  Q*élo\t  ou  u  fa  prudence  ou 
à  fa  charité,  que  la  ville  &  !e  âtocèfe  ai 
Milan  dcvdcnt  leur  délivrance. 

V  6 
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LMtat  de  la  France  fixoit  toujours  Ut 
regards  de  la  politique  &  de  la  religionr 
,  Henri  III ,  au  lieu  d'entretenir  la  ptix 
dans  Ton  royaume,  fuivant  l^s  Gonfeils» 
qu'il  avoit  reçus  des  princes  les;  plus  fagu 
en  revenant  de  Pologne ,  brufqua  tout 
les  partis  qui  :le  divifoient,  ou  les  mit  en 
défiance  par  Tes  démarches  inesCpUcables, 
par  les  procédés  fufpeéls  de  rincoofé^ 
quence,  de  la  chicane,  de  lamauvaife 
foi ,  6c  enfin  replongea  Tes  peuples  dans 
les  horreurs  de  la  guerre  civile.  Ce  qa*il 
y  a  de  plus  étonnant,  c^eft  que  ce  mo* 
iiarque ,   renommé  pour  fa  valeur  dès 
Page  de  vingt  ans,  ne  daigna  pas  même 
Tonrn.  pafoitre  à  la  tête  de  Tes  armées.  Et  à  quoi 
de  Henri  s'occupoit-il ,  tandis   qu'il  avoit  ftir  les 
II-  bras  toutes  les  affaires  de  la  guerre  &  de 

la  rébellion  P  à  drefler  devant  les  églife^' 
nombreufes  de  la  capitale,  des  oratoires 
quVn  nommoit  paradis ,  où  il  alloit  fuc* 
ceflivement  faire  chaque  jour  des  aumô- 
nes ^  des  prières ,  un  gros  chapelet  à  la 
main  ;  oubliant  Tes  parures  h  Tes  maniè- 
res affétées ,  éloignant  même  les  feni- 
taies,  qu'il  favoit  bientôt  après  retrouver. 
Dans  les  intervalles  de  ces  dévotions , 
on  lui  vit  donner  un  feftin  où  les  dames 
en  habits  dliommes,  k  toutes  en  verd, 
faifoient  k  fervice^  .&  la  Reine ,  digne 
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jmule  d^uQ  tel  fils,  donna  un  baçquel^ 
où  les  Grâces  de  la  cour  fervirent  deoM^ 
nues,  les  cheveux  lâchés  &  iroltigeans 
sn  défordre.  Henri  dans  le  mêtjQe  temps 
couroit  publiquement  la  bague,  vêtu  en 
amazone  ;  &  faifoit  des  mafcarades ,  ha- 
billé en  fille,  avec  des  pçndans  d'oreil- 
les, &  lin  collier  de  perles  qui  lui  tom- 
boit  fur  la  gorge  découverte.  Je  ije  dirai 
qu'un  mot  de  mille  pptiteOes  qui  ne  lui 
attirèrent  guère  moiiis  de. mépris,  que 
la  licence  de  Ces  mœurs.  Il  apprenoit  à 
décliner,  pu  à  expliquer  quelques  règles 
de  grammaire,  avec  autant  de  férieux 
qu'il  auroit  pu  recevoir  la  plus  grave 
ambaflade.  Il  avoit  pour  Ifs  petits  chiens 
une  paiTion  ,  qui  lui  faifoit  parcourir  les 
rues ,  les  maifons ,  le$  monaflcres  de 
Paris  &  du  voifinage ,  d'où  il,  les  enle- 
voit  en  il  grande  quantité,  qu'il  en  reoH 
pliflbit  fa  voiture.  Mair>  ce  qui  le  rendit 
(buverainement  odieux ,  ce  fut  la  troupe 
effrénée  de  ces  favoris  fufpeéts  qu'on  ap- 
pela Mignons.  On  lui  fit  inutiler^ent 
des  remontrances ,  on  éclata  en  murmu- 
res^on  Taccabla  de  pafquinades;  enîre 
autres  on  afficha  celle-ci  à  la  porte  du 
Louvre  :  Henri ,  par  la  grâce  de  fa  mère , 
Roi  inutile  de  France  &  de  PolognCr, 
tnarguillic^r  ûe  3<  Germain-rAuxerrois, 
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gardien  des  quatre  tnendiatis,  coeifeurdes 
damc's  ft  des  mignons ,  préfident  de» 
toilettes  et  des  étuves;-^^-^^  ^^^ 

Le  mépris  &  rinfolence  n'eurent  point 
de  bornes,  parmi  les  chefs  de  parti  qui 
avoient  les  armes  à  (a  main.  Môntbran, 
l'auteur  des  premières  hodilités  qui  s'é- 
toient  faites  en  faveur  du  Calvinifme , 
ayant  été  fommé  au  nom  eu  Roi  de  ren- 
dre quelques  prifonnters,  répondit  en  ces 
termes:  Quoi!  le  Roi  m'écrit  en  maître î 
Qu*if  apprenne  que  cela  pourroit  Te  faire 
en  temps  de  paix.  Mais  quand  on  a  le 
ier  au  poing ,  &  te  piftolet  à  Tarçon ,  tout 
2e  monde  eft  égal.  Montbrun  fet  pris, 
&  fa  mort  expia  fon  infolence;  mais  fans 
ia  réparer.  Les  atteintes  portées  à  la  nuh 
jefté  du  diadème,  quand  elles  (ont  mon- 
tées à  cet  excès  par  la  faute  même  de 
c^tirqui  en  eft  ceint,  ne  font  plus  ré- 
parables. 

Henri  n^etft  de  relfource ,  comme  fa 
mère,  qme  dans  les  négociations  ,  les 
pourparlers  ,  ks  traités  captieux  de  paix 
ou  de  trêve  ^  tant  avec  les  Religionnai* 
res ,  qu'avec  un  tiers-parti ,  qui  fe  for* 
ma  vers  le  même  temps  fous  ia  conduite 
des  Montmorends,  &  qu'on  appela, 
tantôt  îe.^  Méco«tens ,  tantôt  les  Peh 
tiques.  Il  fut' enfin  arrêté,  pour €of)6lliir 
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tsnt  de  prétentions  inconciliables ,  qu'oit^ 
afrembleroit  les  Etats  Gétiéraux  à  Blois  ;' 
après  qu'on  eut  conclu  préainblementavec 
les-  Religtonnaires ,  un  traité  de  paix  y 
qui  leur  accordoit  lui  feul  plus  qu'ils 
n'avoient  obtenu  de  tous  ceux  qui 
avoient  été  faits  jufqueslà.  Ceft  la  ma- 
tière du  cinquième  édit  de  pacification  , , 
(lonné  au  mois  de  mai  de  Tan  1576  en' 
fdveur  de  ces  novateurs  féditieux.  De 
foixante-deux  articles  qu'il  contient ,  it 
n'y  en  avoit  qu'un  feul  qui  pût  leur  dé*' 
plaire ,  &  qui  ordonnoit  précifément  que 
\s  Calvînifme  feroit  nommé  dans  les  aâes 
publics  Religion  prétendue  réformée.  Du 
refte^  on  leur  permettoit  d'élever  des 
temples  dans  tour  le  royaume  ,  à  l'excep^ 
tion  feulement  de  Paris  &  de  deux  lieue» 
aux  environs  ;  comme  auffi  de  tenir  leurs 
fynodts ,  pourvu  qu'il  s*y  trouvât  quel- 
qu'un des  officiers  royaux.  On  les  re« 
mettoit  dans  la  jouififence  de  leurs  biens 
k  de  leurs  dignités  ;  on  rétaMiflbit  Ift 
mémoire,  tant  de  l'amiral  deColigny, 
que  de  leurs  autres  chefs  principaux  ;  h 
le  Roi  déclaroit  qu'il  n'avoît  point  e» 
de  part  aux  cruautés  de  la  S.  Barthélémi** 
11  étoit  défendu  d'inquiéter  îîs  prêtres  h 
les  moines  q^ui  s'étoient  mariés  ;  oa  re<^ 
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connoifToit  leurs  enfans  pour  légitimes 
&  habiles  à  fuccéder  aux  biens  meubles, 
aux  acquêts  ;  &  pour  les  autres  biens ,  ils 
en  pouvoient  hériter  pareillement ,  en 
prenant  des  lettres  de  légitimation, 
qu^on  ne  leur  refufoit  pas  ;  €omme  on 
le  voit  par  le  grand  nombre  qui  leur  en 
fut  expédié,  £ntîn ,  par  cet  édit  remar- 
quable, on  leur  accorda  des  chambres 
mi-parties  en  chaque  parlement,  c^ell^- 
dire  compofées  pï^r  moitié  de  juges  ca- 
tholiques &  de  juges  caiviniltes,  afin 
que  leurs  caufes  fufïent  inilruites  &  ju- 
gées par  des  gens  de  leur  rcligi'rn. 

Ce  fut  cet  étlit  fatal  qui  donna  Tori- 
gine ,  ou  plutôt  TefTor  à  la  ligue ,  con* 
eue  depuis  long-temps,  &  formée  infen* 
iiblement  dans  le  fein  d^une  intrigue 
ténébreufe.  On  avoit  déjà  vu  dans  les 
provinces  &  même  à  la  cour ,  des  ligues 
particulières  entre  quelques  catholiques, 
qui  alarmés  des  grâces  que  les  Galvini- 
iles  réunis  arrachoient  au  gouvernement, 
s'uniflbient  de  leur  côté ,  pour  faire  une 
cfpèce  de  contre-poids ,  &  prémunir  leur 
religion  contre  les  fuites  d^une  condef- 
cendance  exceflive.  Mais  ces  confédéra- 
tions ,  outre  qu'elles  étoient  peu  confi- 
dérables  en  elles-mêmes ,  n'avoient  ni 
centre  de  réunion ,  ni  régime  fuivi.  Il 
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falloit  un  chef,  qui  fût  Tame  unique 
d*un  corps  aufli  étçfidu  que  le  royaume, 
qui  du  moins  y  imprimât  le  mouvement 
^  tous  les  catholiques ,  &  *devînt  comme 
un  nouveau  Roi,  plus  puiflant  que  celui 
qui  en  porjtoit  le  nom.  Le  duc  de  Guife, 
(ils  de  celui  qui  avoit  été  aiTailiné  au  fiège 
d'Orléans ,  fe  repaiilbit  de  ce  projet  har- 
di, conçu  par  le  cardinal  de  Lorraine 
fon  oncle  ;  quand  là  mort  de  ce  prélat 
en  (urpendit  Tex^cution  ,  fans  le  faire 
abandonner* à  fon  neveu.  Toujours  i( 
épioit  le  moment  d^éçlater  avec  fuccès, 
en  liant  le  fort  de  fa  maifon  à  celui  des 
Catholiques:  il  crut  enfin  l'avoir  trouvé, 
dans  leur  mécontentement  général  au 
fujet  du  dernier  édit. 

Des  bourgeois  de  Paris  ,  gens  de  pa- 
lais, gens  de  trafic,  gens  de  métier, 
peu  contens  de  raifonner ,  dans  leurs 
I  rencontres  oifeufes ,  fur  les  affaires  de 
TËtat  &  de  la  religion ,  en.  vinrent  juf- 
qu'à  tenir  des  afiemblées  clandedines, 
où  ils  traitoient  la  matière  en  règle.  Les 
Calviniftes  leur  ayant  donné  l'exemple  de 
s'engager  par  des  fermens  &  des  fouf- 
criptions  à  la  caufe  commune ,  ils  cru- 
rent n'avoir  pas  moins  de  droit ,  pour  le 
maintien  de  1  ancienne  religion  du  royau-  peiT^oa 
me.  De  la  capitale  ,  cette  pratique  fe  ré-  i.63.D'a' 

Al  l  a. 


^ 


pandft  dans  les  t>rovinces.  Il  ne  nous  tti 
refte  même  aucun  aâe  pitrs  ancien ,  que 
celui  de  Picardie ,  le  feul  d'ailleurs  qar 
fe  foit  canfervé  dans  fon  entier.  Mail 
ce  fut  encore  la  politique ,  ou  phit^t 
rintérêt  privé ,  h  non  pas  la  religion , 
qui  donna  ToTigi ne  à  cette  manœuvre  de 
révolte.  D'Humières  qui  Coramandoit 
en  Picardie ,  étoit  mal  avec  le  prince  de 
Condé  ,  qui  par, une  claufe  cxprefle  de 
h  dernière  paix ,  devoit  être  mis  en  pôf- 
felïîon  de  ce  gouvernement.  Le  meil- 
leur moyen  qu'il  imaginât  pour  lui  en 
fermer  la  porte ,  ce  fut  d'en  lier  infépa. 
rablement  la  nobieîTe  à  fon  propre  fort, 
fous  prétexte  de  ne  rien  fouffrir  qui  pût 
préjudicier  à  la  foi.  Il  dreffa  donc  une 
formule  de  ferment ,  &  la  préfenta  aux 
geintils-hommts ,,  qui  prefque  tous  bons 
catholiques  &  fort  attachés  à  leur  com- 
mandant, lignèrent  fans  difficuUé.  Ainfî 
commença  1»  Sainte  Union  ;  <:'e^- à-dire 
la  ligue ,  qui  en  premier  Heu ,  fbivant 
les  monumens  les  phs  st!irs ,  entraîna  ta 
Picardie  entière,  villes  &  campagnes, 
&  qui  en  peu  de  temps  prodiiifit  îss  mê- 
mes eiFets  dans  les  autres  provinces. 
Mém.de  Cet  engagement  mémorable  étoit  con- 
^^^^ÏS  ^^  ^^  ^^^  termes  :  Au  nom  de  la  Sainte 
pleix.t.3.  Trinité,  nous  nous  obligeons  à  employer 
p.  207. 
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biens  &  nos  vies  pour  le  fuccës  de 
la  fainte  union ,  &  à  pourfuivre  jufqu'à 
la  mort  ceux  qui  voudront  y  mettre  ob- 
ftade.  Quiconque  Pembraflëra,  fera  fous 
(à  fauve-garde  ;  &  en  cas  qu^il  foit  atta* 
que ,  ou  recherché  ,  nous  prendrons  fa 
(jéfenffî ,  même  par  la  voie  dés  armes  y 
contre  quelque  perfonne  que  ce  foit.  Si 
quelqu'un ,  après  avoir  fait  le  ferment  ^ 
vient  k  y  renoncer ,  il  fera  traité  comme 
rebel[e,  h  réfraâaire  à  la  volonté  de 
DieU)  fans  qu'on  puilTe  jamais  inquiéter 
mt  qui  auront  fervi  à  fa  punition.  On^ 
élira  au  plutôt  un  chef ,  à  qui  tous  les 
confédérés  feront  tenus  d'obéir  ;  &  ceux 
qui  refuferont ,  feront  punis  félon  fa  vo- 
lonté. Nous  ferons  tous  nos  efforts ,  cha^ 
cun  félon  notre  pouvoir ,  afin  de  procu- 
rer à  la  fainte  union ,  des  partifans,  des 
armes ,  &  toutes  les  forces  néceflaires*.' 
Ceux  qui  refuferont  de  s'y  engager ,  Çcm 
ront  traités  en  ennemis ,  &  pourfuivis 
les  armes  à  la  main.  Le  chef  feul  jugera 
des  différends  qui  pourrolent  furvenir  en- 
tre les  confédérés ,  en  forte  qu'ils  ne  pour* 
ront  qu'avec  fon  aveu  recourir  aux  magt- 
(Irats  ordinaires.  Ainfi  établiflbk-on  un  fé- 
cond monarque ,  devant  qui  le  premier 
ne  pou  voit  plus  être  qu'un  fantôme. 
Il  courut  en  Italie  &  à  la  cour  d'£f- 
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pagne ,  des  écrits  où  ratcentat  étoie  porté 
.  aucoup  plus  loin,  lis  propofoient  le  duc 
lie  Guife  pour  chef  de  b  (\gae,  avec 
obligation  aux  catholiques  de  le  recon* 
noître  par  ferment  en  cette  qualité.  On 
ne  le  repréfentoit  pas  feulement  comme 
le  fujet  qui  en  étoit  le  plus  digne  par  fon 
génie ,  par  fa  valeur ,  par  fon  attachement 
k  la  foi  héréditaire  de  fa  maifon  ;  com* 
me  le  feul  général  habile  qui  n^avoit  ja- 
mais eu  de  liairons  avec  les  caiviniftes: 
mais  on  le  difoit  iiîu  de  Charlemagne, 
&  l'on  qualifioit  les  Capétiens  d*ufurpg- 
teurs,  frappés  vifîblcment  de  la  malédi& 
tion  divine ,  dont  les  uns  avoient  été 
privés  de  fens  h  de  fentiment ,  d'autres 
avoient  fubi  une  captivité  infamante ,  la 
plupart  énervés  &  réduits  à  une  langueur 
honteufe^  étoient  morts  à  la  âeur  de  leur 
âge,  fans  laiiTer  de  fucceifeurs.  Et  foui 
ces  règnes  malheureux ,  pourfuivoit-oo 
avec  une  malignité  tout  aflbrtie  aux  cir* 
confiances ,  le  royaume  ti\  devenu  la 
proie  des  Manichéens,  des  Albigeois, 
des  pauvres  de  Lyon ,  des  impies  &  des 
facrilège^'  detoute  efpèce.  Aujourd'hui  en* 
fin,  ta  paix  &  la  faveur  qu'on  vient  de 
prodituer  aux  Huguenots,  ne  peuvent 
que  mettre  le  comble  à  la  calamité  ;  fi  Poo 
ne  faiiit  cette  occafion  là  même  ^  puui 
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r«ftituer  le    fteptre   à   la   poftérité    de 
Charlemagne.  .» 

En  conféqueace,  les  ligueurs  arrétolent 
qaVn  f  ute  rencontre  ,  en  chaire  même 
ii  au  confeilional ,  ceux  du  clergé  s'éle- 
veroient  contre  les  privilèges  accordés 
aux  feétaires  ,  &  induiroient  le  peuple  à 
les  empêcher  d'en  jouir  ;  que  les  eccV' 
ftjq  es  prendrolent  langue  des  prt 
qui  recevroient  eux-mêmes  les  in{ 
tjons  du  duc  de  Guife  ;  lequel  fe  char^. 
roit  de  tout  Podieux,  &  dévoueroit  fa 
perfonne  à  la  haine  des  Religion naires  , 
aBn  de  la  rendre  d^autant  plus  chère  aux 
patholiques.:  Ils  convinrent  auiTi  de  faire 
ifllmbler  les  Etats  à  Blois,  ville  ouverte 
&  fans  défenfe  ;  de  ne  choifir  dans  les 
provinces  que  des  députés  aveuglément 
dévoués  au  Pape  ,  ainfi  qu^à  la  foi  catho- 
lique; d'y  Lever  des  troupes,  parmi  ief- 
quelles  ii  y  auroit  un  nombre  de  foldata 
déterminés,  .qui  s'exigageroient  par  fer- 
ment à  faire  en  temps  k  lieu  tout  ce  qu'on 
Jeur  commanderoit  ;  &  de  les  faire  pa- 
foitre  à  point  nommé  autour  deBlois, 
avec  celles,  qu'on  leveroit  dans,  les  pays 
étrangers  9  afin  de  donner  à  la  requête 
Ttout  le  poids  convenable.  Si  quelqu'un 
iS'oppofoit  aux  réfolutions  des  Etats.  ;  en 
:Ç,as  qqe  Ce  fût  un  prince  du  fang,,  on 
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devott  le  déclarer  inhabile  au  trône ,  ^ 
tout  autre  feigneur  de  voit  être  puni  de 
fiiortv  11  ftft  même  arrêté,  qu'on  enlevé. 
fl)lt i^hérittcr  p^éfomptif  de  la  couronne, 
le  dernier  des  fils  de  Catherine ,  &qu*oa 
lui  feroit  Ton  procès,  comme  à  un  criim« 
liel  de  lèze-majcfté  divine  &  humaine, 
pour  avoir  extorqué  du.  Roi  Ton  frèiie 
des  conditions  favorables  aux^hérétiquet 
Après  quoi,  le  duc  de  Guife,queles  £ttti 
acH'oient  mis  feul  à  la  tête  des  arméet 
et  des  affaires,  feroit  condamner  jur^ 
^uement  tous  lea  complices  de  Mon^ 
fieur,pois  >'de  TaveuduPape,  comiai 
autrefois  Pépin  à  regard  de  Ghildéric^ 
f ênfermeroit  le  -Roi  dtm  un  monaftèrc 
pour  le  refte  de  fes  jours. 

Ce  fut  la  légèreté  de  Henri  fil ,  qoi 
porta  le  doc  de  Guife  à  ces  ettrêmitéi^ 
ou  ^ui  accéléra  du  moins  fa  défeâioti. 
:ll  l*»voit  aimé  autrefois ,  jufqu'à  luidke 
un  jour  9  en  l'eiiJibrailànt  avec  tendrefile^j 
iL  en  faifànt  alluiion  au  mariage  qoe  ce 
prince  s'étoit  flatté  de  contraifter  à\^ 
Marguerite  de  Valois:  Plût  à  Dieu  qae 
vous  fûifiez  mon  frère!  mais  au  recotitj 
de  Pologne,  ce  léger  monarque  ne  Ioi| 
montra  plus  que  de  rindifférence.  Gui(è 
trouva  la  même  froideur  dans  le  fVère  éij 
Eoi,  êc  dans  le  J&oi  de  Nnvarie dorti 
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i^  i\  iie^ercba  lis  1  bpçneT  ^grocec# 
Voyan(^#iiç.  qu'il  n'avottfîep  ^  ^fpértf 
dttt^^e  la  eour,,o^  trou  nffe^olt 
nêmeclç  lui  donacrlottl^  forte» 4e  àét 
(âgrémeiiSi  H  eut  tout  fon  rcjsours  à  la 
iiveur  populaire,  q^u'il  ^toitfi< propre  k 
captiver.  H^ros  qui  ne  conaoiiFoit  ni 
difficultés  ni  périls  ;  le  plus  vttÇé  du 
^yaume  dans  la  ÇQnnolffitnce  de  Taçi 
militaire  i  Tâgei  de  liente  wm^  &  d^lî 
Igpalé  par  des  prodige  gde  videur  &  de 
g^nie,  tant  à  la  défeniè  des  places  que 
ian^  les  batailles  rangées ,  ilf  attiroii  a» 
lai  lés  regafds  de  toute  ta  Franc» ,  & 
ivoit  comme  enchanté  1^  peuples  qui 
€0  étoient  idoil^^**  Son  afpeâ  feul ,  fa 
taille  &  Ton  port  y.  tels  qu'on  les  attribue 
m.  héros ,  Ja  beauté  de  Ton  vifai^,  bien 
[noins  altérée  qu'ennoblie  par  la  blefluie 
,  qu'il  y  avoit  reçue  au  fein  de  la  viéloire^ 
&  qui  lui  fit  donner  le.  iurnom  de  BalfH 
llréi  fon  air  6er  jSc  toutefois  plein  de 
douceur  h  d'afabilité ,  Injjplroient  tout 
esfemble  l'amour  &  Is  crsiniQ:^  la  ooiti 
fiance  &  la  réferve ,  n&e  i^rte'  de  y^é^ 
{ution  religieufe.  >j 

Depuis  Jon§^emps.  lesv  François  ne  fé^ 
Iparoient  pas  les  intérêts  de  la  maifoiï  ^  de 
ceux  de  la  religion  eatholique.  Il  bi 
«irottd'aiitantfintfu|c.ccmfirmés  dette  cetie 


pFéveiidon  9  qiiie  toutes  ib  venta  étoiént 
deltttântes , '&  fei  viceS'  couverts  d*uQé 
dffimùlàtiôn  fi  {Drofonde,  qnela  fntoehSIV 
êè  IHngéttttité  iëmbHoreîftt  former  le  fonds 
âe  foQ  Càfââère.  GiVilV  prévenant,  po- 
pulaire,  toujouH  prêt  à  obliger  ceux  qui 
radreffôietit  à  laU  (HM^^^At  les  incom. 
ttibdkés  de  là  guerre  «ved  le  dernier  det 
Ibldats))  Tf&énii  jurqu^à  tte  rien'^voir  qui 
nefûtëgaletdftntii  fèS  «bis  i^  iies  ctéh 
mres  ;  itiéapabUe  de  miire ,  triéme  à  Tei 
plus  grands  enneniis,  autrement  que  pir 
tes  voieî'  de  fhontteur;  il  ne  ftmg«di 
n^omoins^u^à  lui-même  «  à'aimoit  vé* 
ritalMseni  pierfontiev  &  ne  faifoit  dHj 
bien  àteiix  ^m  lui  paroiâbfent  les  plot  j 
$)iers,  que  pour  parvenir  aux  fins  de] 
fon  ambition  v  Is  plils  înfatiabte  qui  fâcj 
peut-être  jamais.  Mais  toujours  impéi 
trable,  juft)u«s  dans  fou  foible  pour 
femmes,  quHl  tournait  hab^'^ent  vç 
ion  but  i  il  êtolt  aitné  &  jidc  Je  la  Tm\ 
titnde,  &  faifoit  au  moins  l^admiratic 
dr  ceux  >q4fiitte  r«fmoient  pas*  l^nnei 
d'autant  plus  tkr^le  pour  Henri  III , 
Je  monarque  étoit  fur^tout  dépourvu  àt 
qualités  qui  brilloient  dâm  Ibn  fujet 
Ion  rivaH  aéltf ,  inébranlable  «t  .déteri 
né ,  incapajble  ^'i^rerarrêiiépari  le;^  barri 
i^^ittÉm»  4tt  srdne^  mdâii*dii^ger« 

encore 


encore  par  fet  attaques  régulières,  ^u'en 
eat  de  revers,  par  fa  témérité  êc  fa  pré' 
jômp'.ion. 

Tout  alla  au  gré  du  duc  dans  IWem^ 
blée  des  Etats ,  ou  du  moins  dans  les 
réfolutions  qui  furent  prifes  en  confé* 
quence.  On  révoqua  le  dernier  édtt^ 
fi  favorable  aux  réformés ,  on  défendit 
^exercice  de  leur  religion,  h  Ton  enjoi* 
gnit  à  leur;,  min^flires  de  fortîr  du  roy^ 
lome.  On  fit  enfuite  figner  la  l%ue  aux 
députés.  Le  Roi ,  à  la  vérité,  voyant 
d|anger  de  cette  feeonde  fouveraineté 
l^uits'étabHfifoit  en  France,  s'en  Ht  dé- 
clarer chef  :  mais  ce  monftre  dès-là  na- 
t&ralifé,  pour  ainfi  dire,  perdit  ce  quil 
lavoit  d'horrrble  aux  yeux  des  meilleurs 
mijets,  &  prit  toute  la  faveur  néceifaire 
jaux  vues  de  fon  premier  giide  ,  peu 
iquiet  de  le  remettre  fous  (à  main , 
land  les  conjonétures  le  demanderoient. 
'ependant  les  feéhiires  furieux  du  réfui- 
it  d^une  aifemblée  quMIs  avotent  deman^ 
liée  les  premiers ,  reprirent  les  armes, 
replongèrent  le  Roi  dans  les  embar- 
I,  qui  lui  devenoient  de  jour  en  jour 
ilui  infupportables.  Agiifant  toujours  au 
ifard,  êHur  te  befoin  du  moment,  il 
jonna  au  mois  de  feptembre  un  nouvel 
de  pacification ,  dat^  de  Poitiers , 
lomcXIX.  Q 
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fi^eraç^  \f  tç^t  ^^  4>féj;jet^  de  l'^it 
de  fnai,  qui  ayoit  donné  lieu  àlft  IjgM^; 
l!iQjav.çajU|(  inui»imrçs  par  conCéqu^  par. 
mJ  le^  Hg<|ÇUr«,  fc  npiiveU^s  pa^uvrei 
^  J;i  PW4ç  l«^r  çl^ef  r^l,  pow-r^a. 
dKft-fufpça  ce^vi  ^^i  ^  F^çit  qu^  dç 

A,i|ia  h  9|oy^^  ^tt'«viçikp  c^j$  tç  Ici 

pcwr  çîiliiijNBïr  t«^  W^blçs  »  4?e  ftryit  p^ 

les  jH9guen9t$  bp^coup  plus  redo^ta^l^ 
(Qu^aMparayipt.  l^  ligife  les  ^njt  pl^ 
i&coitç^eiyt  q|]«  j^a^  fiîi^ç  fujç,  ^ 
^vçc  tpuç  tef  p^^tefetM  élrangçrs,  qui 
l^er^i^  ij^ie  ç^jnt^.ç-lig«e  pour  les 
fecQurir.  Çlte  diyi^^  le&  Ç^ç^oliqujBj, 
dont  les  uuus  ftVfOCçent ,  ^c«  g.u'il$pre- 
.jtcndç^enit,  po^r  aJHrer  l^ut  leljg^o^i;  Ici 
aytteS)  j^i^ir  défimire  Tautorité  royale, 

Ju'Qfi  vo;i|oH  t^eç v^fiîr,  Enfin  elle  té- 
Wût  le  1^Q>  J^  4e  t*?l|^  €^|9^i|és,  9tt>j^ 
de  i^meUre  1^  ç^l;^)1iquçs  l^ielles  danj 
|ei;(r'dfVj(^,  il  xé\^vjf,  fes  fiprcw  avec  cej-i 
les  4ç§  If^ijftjqjïes,  Vhpfsrihle  ppfrjçi 
qui  fe  cb||i,rD^t  à  ccUe  oççafipn  faf  T?  {«r 
jbnniç,  liptd'^ijijfef  |^&  R^^^ 
uiU$  Horisa^is^^  n^c^HÎjrenient  aux  c^{ 
i^çlique^djetneui^s  (#lf^,  m4im 


I  ^ 


^t  ^^orl^^lé  fi^  M  meim^  W^  ac- 
quit iw  f  3^61^  (^  iB%^e  i^  ptafi 

jttachflîat  i  ^  cqnr  \/ç$  ^s^^j^  dit  xoy. 

perfonnes  de  la  première  noblefle  f  ^Oj^ 
licuf  prf^im)  quajtre^.vingt,-^pi  c^^^ljiers 

i^ient  é^re  Cji^llqufift  ^  f*engfger  p»r 

i|trmeq,t  à  $^p(#r  leiirs  b^$  4  >ur  vie 

PQjif  ia  dîfi^i^e  de  i^m^  ççH^ç^.  Il  lui  { 

4oni)a  le  «qp  du  S.  J^^i^,  &  len  fîs^i^t 

ij^ fi^e  à laP^ntepiôfe,  i^wr  afiqii^l  il^9it 

né,  ayojt  ét^  éju  ftoi  4e  Polpgge,  ft: 

ftvoit  )ikétiji^  (^p  la  çoi^fgtnne  de  Ffa^ç^ 

Celte  id4e^)W4toit^yel^,  àfpn  rejp^r  i 

4e  Pologne^  en  ip^fiÔmt  p^r  Venife ,  o^ 

Iç  Sénat  H)i  fit  préfent ,  cpni^e  ai|  çW 

4e  ta  i^^fofi  4^  F;;aQ,çf ,  4*^n^  Çjçm^i* 

lution  ^igiqile  »  gar  laijii^lf  llpi^is  ^ A^j- 

îpa,  pcjnce  de  I9  m^9^  P9#>.i?  <S(  Rai 

^  Sicile ,  tyc*  ipfliitiié  i(n  4552  Ufi  -9^ 

4lre  miiitaiie  di^  S.  ï^iprit^  dont  tçus  1^ 

iMtres  mpni^çnt  iH^Qlent  été  étein^ts  p§r 

Jêa  révplittioni  furveçqes  apfès  ^  pnp^ 

de  ce  pi^i^oe.  Çç  ne  fut  néa^omcMi^f  qi^ 

^Iqs  à»  qmUti^  ^s  ipri^  foji  ayèntmiiit 


^ 
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à  la  couronne  de  France,  que  Henri  III 
l*é^btit  dans  ce  royaon^éen  1579^  pour 
foppofèr  aux  vic^ënces  de  lH  ligue.  On 
nommai  ces  ciieyaliçrs,  Comthandeûrs; 
parce  que  le  jflbi  «voit  eu  dellbin  'd'aç- 
tribuer  dei  eommsécferies  à  chaeun^cf  eux  » 
comme  en  Ëfpagfre  ;  ce  qu*eiqfpèiha  la 
cour  de  Rome ,  (bllicit^e  par  le  dierçé 
de  France. 

Orégcnrè  }tin  entreprit  dans  le  mén)e 
temps  cie  réti^Hr  eii  Occident  fordre  de 
S.  Bafilé,  qui  avoît  compté  jufqoli  cing 
cens  monaflferés  dans  le  feul  royaume 
de  Naples,  h  que  le  défaut  de  fùbor- 
dination  avoit  entrafné  dans  un  relâche- 
ment,  qui  Ta  voit  prerqné  anéanti.  Il  or- 
donna que  tous  les  Hi^nimites ,.  qui 
reftoient  en  Occident ,  ne  fdrmcrotent 
pfûs  à  Ta  venir»  qu'une  même  congréga- 
tion, &  féroient  foumis  à  un  mémeab» 
bé;  puis  il  leur  accorda  beaucoup  de 
privilèges ,  en  leur  lallfant  encore  fuivre 
je  rit  Grec.  Entité  les^établHTemens  avan- 
tageux à  la  religion  que  ce  Pape  fit  fans 
nombre,  on  compte  dans  cette  ibule  an- 
née vingt  collëges,  ou  fémtnaires ,  fon- 
dés Çovts  tous  lés  climats^  &  pour  toutes 
les  nations;  à  Rome  pour  les  Anglois, 
les  Allemands ,  les  Grecs ,  les  Maronites, 
kt  Juifs  9  lés  athées  repentans  )  &^à  bQ- 


fette  pQiur  Ict  Servons  ;  puki  dant  TAt* 
lèmagiiç  même  9  dam  la  BohMe,  ôAnê 
la,  Moravie  «  ta  Lithuanie ,  la  l^raafilva* 
fiie,  &  jufqu^au  Japon. 

Deux  années  auparavant,  Jean  de  l«; 
Barrière,  abbé  de  Feuillans  au  diocèfe  dt 
Rieux,  dirigé  par  Arnaud  d^Oflàt,  alors 
fecrétai^e  de  Tarchevéque  de  Toalonfc 
k  depuis  cardinal  >  ^  établit  la  réforme 
de  Tordre  de  S.  Bernard  %  à  laquelle  il 
donna  le  nom  de  fon  abbaya ,  dont  net 
ai^moini  tou$  Im  anciens  religieux  refu* 
&rent  de  rembraiter.  Il  fut  même  qua* 
tre  ans  fans,  trou  ver  aucun,  difciple ,  qui 
voulût  imiter  fes  a\iftérités  rigoureufes; 
en  forte  quMl  fongeoit  à  s'aller  confiner 
feu)  dans  le  fond  de  quelque  forêt,  quand 
d'Ûflkt  releva  fon  courage  «  &  lui  per* 
fuada  d'attendre  m  paix  les  momens  da 
Seigneur ,  qijii  répandit  enfin  (br  la  per- 
fêvérance  du  pieux  atbbé  l'abondance 
dis  bénédiâions  eélefles. 

Grégoire  X111  qui  foutenoit  fur  le  S. 
Siège  les  vertus  éminentes  qu'il  y  avoit 
portées,  ne  pou  voit  manquer  de  tenir  ta 
main  à  rexéçotipn  des  Cages  décrets ,  de 
fon  faint  prédécefiTeur.  l^  calme  rétabli 
dans  l'univerfité  de  Louvain  par  les  der* 
liières  condufîons  qu'elle  avoit  prifes  ea 
faveur  de  ï%  bulle  de  Pie  V ,  y  avoit  fab* 

Q3 
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et  vengtftH'  t^rrmie  ^  âvoit  tlina  ââtti 
réffroi  ft  IrTouIfliffibri  (tes  noi^mttti  dé 
ioute  efpèce  xjui  afMtétèidit  bu  sMntr^ 
dtii(blefi(  éfliifl  réà  FiylBïks.  MiHs tint. 

(fé  )|-i%uf^  éHetmvc  iytt  Hcflttit  H 
^mm  îès  HéHHiqUt!i  U  let  ithm$  \ti 
IJHâii  ^ttaimés  ;  }H  tcéts  de  Lathe^  d« 
CalVih  ,  de*  AfiiflHi^Klei  ènéme ,  div); 
f«èâ  dé  fetiftifh^H^  Hmti  t^è^-'ÙKd&s  d'iii- 
rf^«  côHtfÉf  ragnflft  &  ffitat,  prttm  cfti 
l^ft  le  jétfg  ëîi  tbrrédt,  yd<il()ir«At  tout 
NH^frems;,  êi  léédHitâ^t^ttPàb^doà» 

^HAIbjile  Irl»  pifëliiiCrfe  tonfédènfidii  ^ 
Omik\  cWft-diHi  tes  ^tratés rialhanâi 
éftHdMs  fôfls  !è  f&vmoii  de  là  Reil^^ 
dHli|(lètéf¥ev  Mii¥>iE^t^i^t  du  (lo^  de  fi 
BHflë  i  «  de^oâfé  Ville  tittl  pôfte  àè  hôtt , 
à  l'embouchure  de  Hi  mM,  tm  qalT 
fiË  défbn^frtàfl  pidfi¥bfë  au  dfirc  d^Alfxéde 
lèft  éh  ^éH^et  Tel  fôt  1è  Vi>iii  htrcm 
âé  lil  l«iHsblf<)«e  dii  Hbltâildè  i  liôttattt  % 
(Inlifiltiéè  dëiFtë  le Téh^  éa  àkhm^tH 

HfmtiifA  Àmbtè  ip«t  n^é  %ûe  éf^ 
ftMvé  1^  ^éfiehlil^é  ^  âVéc  hr  vllte  déf 


Auettk  ât  t^tTi  f^dàutuè  putflaiiiittenc  pal^ 
}»  héfctlquef  d*A«glc»rre  ,  de  tnnté 
ft  d'Wkfti^gût  4  fe  >ûigftrrent  AttX  Gveot 
(ta  Gontlnent  ;  ft  dès  lors  Ht  eAfrafherenc 
mt  U  Zélsnde,  où  le  pHnCe  d'Orangd 
ft  ointonilft  avec  une  autorité  de  fouife^ 
raiii^  &  atNit  ki  tension  tatholiqtie.  En* 
fin,  apfèâ  itet  fatlt  étonoMis  d'une  t%^ 
m  k  d^ui^e  ftireut  égalet  dans  les  deui 
partis  )  ta  flotte  Ëfp^noîe  ayant  été  bat- 
tiie  &  pferqae  détruite  «  lé  duc  d*Albtf 
[foWcifà  h  obtint  fon  rappel. 

tcmU  de  Requefensi  ifrattd  commait-* 

Im  dé  Cafltlte,  qu^lui  fûccéda,  ne  put 

Mi^nfçt'  pat  fan  htHtnftiré  k  fa  pra- 

déne%  ce  qui  lui  mariqu^if  destàlens  mi-> 

litaires  de  fôU  pféc^eelRsuf  |  encore  qnlt 

fe  m  couvert  dé  ^irf  jt  la  bataillé  de 

Léftant^  tîÈtkt  mon  dam  cet  conjone*^ 

imts  difficiles  )  fan»  qu'oft  fui  eût  doil« 

m  un  fuc<ie(!fôury  le  <?Ofifeil  dl^^kt^ 

fît  par  proirifion  les  rénei  du  gouvertie- 

mefit;  &  quand  elle.<i  eiu^ent  été  cotn* 

Ifflifès  à  Dom  Juan  d* Autriche^  d^àlet 

Idlges  indociles  avoient   pris   tant  de 

l^ât  à  radminiâtution  tépubltCalive ,  in* 

Itroduke  par  te  conl^it,  qu'on  tl«  put 

^affiàts  \e^  obliger  entlèreitteiiC  à  s^fidé^ 

irtif.  }k  avolMt  levé  des  troiupes  m-^ 

tiennes  >  pour.chaiièr  du  paya  eë\9ê 
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d'ËCpagne^  &  dans  unt  aiTemblée  géné^ 
raie  de  toutes  les  provinces,  à  la  feule 
réfetye  du  Luxembourg  «  on  avott  traité 
avec  le  prince  d*Orange  pour  la  mémi 
fin.f  fous  prétexte  de  maintenir  les  libtr* 
ié»  de  la  Belgique*  Dès  lors  on  vit  treii 
partis  déchirer  la  Flandre  |  Tun,  au  re- 
beUes  démafqués,  fous  la  conduite  du 
prince  d'Orange  ^  maître  abfolu  dam  1» 
(-loliande  &  dans  la  Zélande;  Tautre, 
des  Etats  5  qui  avoient  armé  pour  maia- 
tenir  leur  nouveau  fyftéme  de  gouverne*^ 
ment  contre  les  troupes  Ëfpagnotes  ;  et 
k  troifi^me ,  de  ces  troupes  qui ,  fiini 
{plde  &  fans  afyle,  exerçoient  tous  lei 
brigandages  où  peuvent  induire  la  ven* 
geaace  h  le  défaut  de  fubfifhnce^ 
<  Bientôt  ces  funefies  partis  fe  multiplft* 
rent  jufqu'au  nombre  de  cinq.  Jean  d* Au- 
triche^ le  héros  de  Lépante,  bien  moioi 
acceflible  à  Peffroi  »  qB*imp«MieRt  de  li 
contradiâion ,  ne  foutint  pas  long-tenipi 
le  perfonnage  d*un  gouverneur ,  à  qui 
on  n'en  lailfoit  que  le  titrer  accompagné 
de  quelques  honneurs  frivoles.  Perfuadé 
qu*on  ne  (bumettroit  que  par  la  force 
des  fuj^ts  qui  s'érigeoient  en  maitres,  il 
raiTembla  les  troupes  Ëfpagnoles ,  mar* 
cha  contre  Parmée  des  Etats ,  la  mit  es 
déroute,  &  s'empara  de  pluficurs^viUes< 


inc«. 

fean  d'Ao- 
nen  moini 
tient  de  li 
ong-tcmpi 
ur ,  à  qot 
{compagne 
Periuadé 
ir  la  force 
Imaitf  es ,  il 
lies ,  mar- 
ia mit  eo 
leurs,  villes. 


DE     L*£  O  L  I  S  £•  ^ 

Les  Ettu  craignant  tout'de  ce  foudre  dé 
guerre,  offrirent  la  fouveraineté  de<  leora 
provinces  au  Frère  du  Roi  de  France  j|  qui 
IcUr  amena  dix  mille  hommes  ,  la  plû- 
port  Calviniftes.    Ils  reçurent  en  même 
temps  Tarchiduc    Matthias  ,   frère  de 
l'Empereur  ,  pour  gouverner  jufqu^à  ce 
qu*on  eût  entièrement  fecoué  le  joug 
Ëfpagiiol.    Les  Etats  prirent  encore  à 
Içur  folde  vingt-quatre  mille  Alleitiands, 
commandés  par  le  prince  Luthérien  Jean 
C^lîmir ,  de  la  maifdyn  Palatine;  &à 
,  C(;tte  occafion ,  la  liberté  de  religion  fut 
accordée  dans  toutes  les  provinces  ^  par 
tes  intrigues  du  prince  d'Orange,  qui 
plus  propre  au  confeil  qu*à  la  guerre , 
fondoit  principalement  Ton  cfpoir  fur  la 
ruine  de  la  foi  catholique.    Il  n*y  eut 
que  r Artois,  la  Flandrt  Waltone,  H  l« 
Haluaut,  qui  s'oppoCttent  à  cette  claufei 
avec  fi  peu  dV^t,  ^ue  le  refte  de  \% 
Flandre  proprement  dite,  arma  contre 
eux  fous  le  nom  de  Gantois ,  &  pour 
les  rendre  odieux ,  leur  donna  le  nom 
de  brouillons,  ou  de  mécontenf.   AinQ 
la  malheureufe  Belgique  fe  trouvât- elle 
euân  divîTée  en  cinq  partis;  celui  clei 
provinces  révoUiées  ouvertement  fous  lé 
prince  d'Orange;  celui  des  Etat^  Oéné* 
taux;  celui  des  Mécontens  ;  celui  dea 
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Ôàntoil;  &  celui  dé  Jean  d'Aûtriéhè, 
qui  ténbic  te  Luxembourg  ivèH  lé  comU 
dé  Mâmur,  &  ^u!  éh  butte  à  tous  léi 
autres ,  ft  rétfïhtlla  fous  tèïté  dëthièré 
placé ,  eii  attendait  dés  têht&às  :  m'aîi 
uii'e  mort  prémkXùiét  rébtéva  ,  aviint 
qu'il  en  eOt  féçU.  It  s*étôit  dotihé  pont 
foc^éfTeùr  foh  tiéVéu  le  duc^dé  i>arme, 
Û\s  ât  h  dUChèAe  4al  aVait  j;buferh6 
aVét  beaucoup)  dé  prùdéfiCe  avant  Te  due 
d^Albe.  Sût  Cet  }^p^r^u  9  &  (àhs  que 
àous  tentions  de  débrouiller  fe  chaod 
<)u'enfantà  bette  lutte  ibtérmfnabié  ,  ou 
ce  dééïtaîtié^ébt  alternatif  dé  la  tyraâ* 
Mé  dt  èé  ilit^arthié ,  àùïM  léfq'ûélieà 
fes  villes  il^  res  pr'ùvrtktki  pzitùkHÏ  tour 
I  tour  fous  là  doti^iàâtJôn  de  tant  it 
partis  ath^nés  à  fe  9Mu\tt  ;  fur  Ce  dta- 
pife  ap^çù  5  oh  th  kpittti  àlfémèM 
fbut  éé  ^é  iV^ré  pixbm  ft  ta  réWpdn 
èuréht  à  fôuiftir.  LoiiVàtn  (»r?s  k  reptis, 

èômm%  M'en  dhrtitrés  vlttes,  changea 

fetiVént  de  tnaîtré  A  de  tyran ,  h  fat 
fbtiÉ't&ûpt  ùtiXépùr  dé  détblafiion  &  à 

là  pus  tnôme  ét^nfnrion. 

Baius  desàietirâ  kivlotâblemcfn't  attaché 
i  ton  tùùvtfÊAn  Wixrttit  ;  it  etit  te  co^' 
rage  dé  l^otKpûter  nautement ,  k  mîià 
pB»  étïîî^ixùx  terrtrens  de  ftdéKté  qu'eîdi 
geoiém  les  faâfetetïik  :  c*eft  un  jufte  lïoiti\ 


n  h  ir'E  o  b  1  s  E.  ^yt 
mage  que  nous  loi  rendotis  vok>Btiers; 
je  plot  à  Dieu  qoc  nous  puifions  attefter 
parcUlement  fa  fidélité  à  PégaH  de  l'E- 
glife!  Mm  la  guerre^  ks  fanions  quT) 
fiiibient  languir  toutes  les  autres  afi^iret^ 
la  vigilance  des  éréque^  occupée  tout' 
entière  à  garantir  leu^s  peuples  des  er- 
reurs de  France  h  d'Allemagne ,  &  fur- 
tout  la  retraite,  du  terrible  dut  d'Albe, 
laiifoient  nli  champ  libre  à  fe  pafliott> 
pour  les  nouveautés^  ^u'tl  n*avoic  défa* 
wtt'ies  que  de  bouche^   ^ 

A  rcaot&Hfa  d'abofd  tous  les  Catho-     Min. 
Bqdes,  efa  fe  prêtant  aux  recherches  de  P-^^*^* 
Marnix»  Seigneur  de  Sainte  Aldegonde.  f^^^ 
Marnix,  confidem  du  prince  d^Oran^v  nafo  5 
k  favant  CalvinHte  ,  ne  voyant  qu^un  nov.1377 
pt  de  dtilance  entre  Baius  &  Calvin , 
cmrepHt  de  le  lui  faire  franchir  ^  ^  de 
réunir  ce  detni'dlvtnifuie  au  calvinifnie 
rir;oureux.   A  la  première  invitation  ,  le 
doéteur  de  Louvain  accorda  que  l'unir 
que  règle ,  Tunique  ptd're  dé  touche  ^ 
Totiique  juge  de   toutes   les   traditions 
eecléfiaftiques  étoit  Tédriture  fàinte  ;  qu'il 
fiilloit  s'embarraifer  peu  de  la  tradition  5 
de  tout  ce  que  dit^  foit  Aug(;^(lin,  foit 
Donat,  mais  s'attacher  uniquement  à  la 
parole  de  Dieu  ,  tant  pour  dKcerner  la 
Irritable  £g)ife ,  que  pour  juger  de  fei 
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dogmes  k  de  fés  facremens.  Balas  doQ. 
na  les  mêmes  efpérances  fur  ce  qui  re- 
çoit à  concilier  dans  les  deux  feâes,^ 
mollit  même  fur  des  textes  qui  concer* 
notent  la  préfence  réelle  :  il  s'approcha 
hii  même-  des  hérétiques  ,  (bus  prétexte 
de  les  rapprocher  de  l'Eglife.  Le  tour- 
billon où  bientôt  la  guerre  replongea  le 
Sieur  de  Ste.  Aldegonde,  furintendant 
des  finances  de  fa  faétion,  épargna  au 
inonde  chrétien  la  confommat'ron  de  ce 
fcandale.  Cependant  Baïus  croyoit  parer 
^  tout ,  par  Tes  apologies.  Il  lut  en  fallut 
une  ,  pour  répondre  au  père  Horance , 
favant  cordelier  ^  qui  lui  reprochôit  dV 
voir  trahi  la  caufe  des  Catholiques.  )1  en 
lit  une  autre  vpour  donner  quelques  coq* 
leurs  plàultbies  à  Tes  relations  équivoquei 
avec  Ste.  Àldegonde.  Oft  la  fîxième 
apologie  de  fa  doélrîne  «  fans  compter 
i:elles  quMl  a  compofées^^ar  la  fuite.  Ja- 
mais auteur  ne  fe  juftiâi  davantage ,  & 
ne  fut. moins  juftifîé. 

Qitaîîd  il  Tit  le  tumulte  des  armes  s'é- 
loigner  de  Louvain ,  H  le  relie  de  la 
Flandre  en  proie  à  la  diviiion  ;  il  tourna 
direétemem  fes  batteries  contre  la  bulle 
qui  avoit  condamné  fes  f amenfes  propo' 
fitions  ,  &  ameuta  contre  elle  tous  fes 
feâateurs  «  devenus  plus  fiers  &  plus 


r 
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nombreux  que  jamais  .^  epuis  qu'il  fe 
trouvoit  au  comble  des  bonneurt-aca' 
déiniques  :  il  avoit  été  inftitué  coup  fur 
coup  chancelier ,  &  çonferyateur  des 
privilèges  de  Tuniverfîté.  Là  5  on'  crioic. 
que  la  bulle  étoit  Tuppcfée  ;  ici ,  qu'elle 
avoit  été  obtenue  du  feu  Pape  par  obrep- 
tion ,  èi  qu'elle  feroit  bientôt  révoquée 
par  Grégoire  XIH ,  dont  on  exaltoit  tes 
lumières  avec  affé^ation  ;  par-tout  on  la 
Kpréfentoit  comme  une  condamnatîoii 
de  la  doârine  la  plus  pure ,  &  comnte 
on,  monument  indigne  du  iîège  apofto- 
licfue.  Les  progrès  de  la  féduâion  furent 
d'autant  plus  rapides,  que  la  confufion 
aniverfelle  mettoit  la  puiflaocc  ccclé^- 
fiique  ^  la  fécttlière  également  hors  d'é- 
tat de  s'y  oppofer.  ,Les  orthodoxes  ne 
purent  qu'im^orer  -le  fecours  du  Roi. 
d'Efpagne  h  du  Souverain  Pontife, 
qu'ils  informèrent  des  prétextes  artifi- 
cieux dont  les  nouveaux  ennemis  de 
^Ëglife  couvroient  leur  révolte  contre 
Ces  décidons.  Ils  repréfenterent  5  que  le 
meilleur  moyen  de  les  réprimer,  ou  de 
les  déconcerter  ,  c'étoit  de  leur  ôtei^ 
toute  efpérance  de  voir  révoquer  là  bulle 
de  Pie  V,  en  la  déclarant  vraiment  éma-^ 
niée  de  ce  Pontife^  &  en  la  faifant  puf 
blier  de  nouveau  à  Louvàin,  après  qu'elle 
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aurok  été  eortftrmée  ^r  fott  fûceetféttr. 
En  côiïféquence  ,  Vatnbaifedeur  d'Ef- 
pagntî  à  Rome  reçut  ordre  de  fou  latU 
tre,  d^at^ufyer  fortement  Cette  demande 
atij^ès  dti  S.  Père. 

Le  P«pe  Grégoire  en  fentit  toute  h 
jûfHce  ,  9c  h'uppfit  qu'avec  Indignation 
Vies  menées  perBdes  âes  Balaniftes  opi* 
f^îétrèd  Contre  la  bulle  de  (où  faint  pfé- 
décètfetir.  Dès  le  vitigl-heuf  Janvier 
^ofil  ^  ^  publia  une  conftitutton  confir-^ 
mative  de  la^ulle  Êx  omnibus  ^ffliêkè^ 
fiîbû$  ^  qùMI  y  inféra  tout  entière.  Lr 
cônftitutîort  cothAieftCe  par  ces  mots, 
Pr&tfifltinii  ndflfoi^  Ôt.  Il  èÛ  de  notre 
pféVt)5r«hcé  âè  cbnflfater  att  béfolti*  Itl 
dédfionade  ttàk  pfédéccff^ori ,  ftir-tôot 
4ttahd  la  eonférV^tron  de  la  foi  Cathoti- 
^àt  le  requiert.  C*eft  pourquoi  ,  poufr- 
fiiit-ellé ,  noQS  aVOiïs  infêré  dans  ces  pré' 
ftnték  la  tèheur  des  lettres  de  Pie  V, 
flotre  prédéCeflIbur  dlïéurèufe  t^e'molre, 
f^les  que  nôu^s  lès  avû^  trouvées  daits 
hn  Tegtflfre.  Après  cette  traofcription, 
flous  toulona,  reprend  le  Pape  Grégoire, 
ijù\on  y  aJQttte  par- tout  la  même  foi  qu'à 
rortginal  ;  &  fi  queîqu^uft  ofoit  contre* 
l^nir  h  ce  témoignage ,  qu'il  fâche  qu'il 
^courra  rindignation  <lu  Dieu  tout- 
poHftttt,  ^c.  . 


'    N 


Gré^te  XIII  ne  roukiiit  pasf  que, 
t|«r  utiiniérïttgemeiit  reconnâ  dtngerêiit^ 
fi  édâftituttoit  éprouvât  \t  même  Ton 
Le  la  bulle  de  Pie  Y  4  é[«rt  àvoit  épargné 
lihoiite  de  fa  proitmigatioft  à  Battis  ^ 
\i  Jean  de  LouVain  ^  réfoVuc  de  la  foire 
Ublier  fôlemneHemeat  «  Il  dé  tl^f  ch» 
Ure  de  Bktm  itue  rétra^iatioti  fortnelle 
U  pat  éctit.  Il  con^mH  cet  d^e  au  pèfia 
Tolet  )  Jédkité  Efltaigteol  ^  (bfi  pi<diea<. 
teuY  èrdiôâifè^  ^  Itin  d^l^  plil»  pfOfôâd» 
kéc^dgietis  de  fott  tempjt^  l\)let  avoia 
kl  «lêlne  degré  fe  tailent  des  aflkires ,  de 
I  èédtatioh ,  &  tam  de  qoatltéii  émt» 

it^-tâiÉp»  avaftt  «)^^  Ali  étevé  in  csn 
m¥iUi  de  fteftd»3  tt«  is{>pâ^c^meiit  ffii 
\fim  pmxmm  >  èii  le  mmrem  fîk  ^a» 
pu  cèii(¥c^tif^  ^^p(m  elfe  piiu^  à  p<)ftéf 

NUile'é^firfrttër.  H  étoft^atis  mfè  ft  hsftitO 

[(kkët  jf^fftfâflf  )  i|ae  le  A^  (bti  fbuvr^ 
R^ft  le  dëfhanda  iiofilM4mient  âfu  Papi6 
Uut  TWaH^  dti  '  BafittnHhf f  9  torm»  1» 
l^bts  ^è]pir^  à  tf^mkiér  i^i  longs  tr^iuï^esi 
Bâ^  n*èiYt  fait  ^uè  dé  vaîtls  h  dati^ 
Ij^ettS  efforts  edrttrie  m  hiitiidre  fl  bien 
«iitôjfifé,  dôu^  &  tt(>^fte  à  h  térlté^ 
ihàli  d*1!i^  fermeté  &  tS'à^f  e^lTaMudi 
Itie  fë  lll)^(T«ir  ^  rkfl  dé  ^  Mr^« 
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lions,  très  pén«5trant 9  &  parfaitement  an 
fait  de  la  (|uellion,  pour  avoir  fuivi,  en 
qualité  de  confuUeur,  Pexatnen  fait  à 
Rome  des  propofîtions  condamnées  Tous 
Pie  y.    L'accufé  prit  fans  balancer  le 
parti  de  la  (bumiflion  ,  de  la  déférence 
même  &  d'une  coniîance,  au  moins  af- 
feélée  ,  dans  les  lumières  k,  la  droiture 
du  commilfaire  apoftolique.    Il  lui  dit 
néanmoins  ,    qu'entre   les   propoiicioni 
condamnées  »  il  y  en  ^f^  quelques* 
unes  qui  ne  lui  paroiifoient  pas  dign<i 
de  cenfure  ,  k.  témoigna  craindre  que 
ces  quedions  n^euffent  pas  été  difcutéei 
avec  toute  la  maturité  convenable  :  niait 
le  GommiUaire  Uii  fit  un  récit  fi  bien  cir* 
conftanciéde  toutes  les  procédures  hiiti 
à  ce  (\jjet,  &  auxqueUes  il  avoit  aififté, 
queBa'lusfut  convaincu ,  ik  ce  qu'il  cer- 
tifie lui-même  9  de  la  i^égiiiarité  de  cet{ 
examen.  Il  alla  plus  loin:  il  reconnut 
que  les  propofitions  qu'il  prétendoit  Tuf* 
ceptibles  d'un    bon  fens  ,  méritoiem, j 
dans  le  Cens  Ou  il  les  avoit  enij^^ignécs  ^| 
qu'il  avouoit  encore  »    quelqu'une  àu\ 
qualifications  énoncées  dans  la  bulle,  &i 
qu'elles  étoient  fort  éloignées  du  fens  dej 
S.  AuguOin ,  ainfi  que  des  autres  pères»  | 
£n  un  mot  Bains  attefte  lui-même ,  qu*i|' 
demeura  convaitiçu  q^e  rfi;;^;qpQntiojf  1 
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tmciit  véritablemient  condamnées  dans 
\c  fens  naturel  de  (bs  écrits  \9i  il  convint 
tellement  de  Téquité  de  tacenfureV  qa*il 
ft  rendit  à  tout  ce  que  Tolet  exigea 
pour  la  publication  &  Pacceptation  de 
Il  bulle. 

Ces  préliminaires  fc  palTerent  tout  en-  ^jt 
tiers  entre  le  commifl&irc  &  ^'accûfé,^  Jm^^* 
ifin  d*épargner  à  celui-ct  tout  ce  quMl  1599/ 
étoit  pofTible  d*unfe  publicité  humiliante. 
ËRfuite  on  ailbmbla  la  ftfculté  de  théolo- 
I  gie«,  avee  tous  les  licenciés^  bacheliers 
'^  autres  étudians.  Après  qu'on  eut  lu 
les  lettres  de  créance  du  commiiTalreapo- 
ftoliquen  &  la  nouvelle  bulle;  le  corn» 
miflaire  adreifant  d^abord  la  parole  à  BaKus  9 
chancelier  de  ruttiverllté  9  lui  demnàda 
s'il  ne  reconrioiflbit  point  que  Tes  écrit» 
continflent  des  propofitions  énoncées  dans 
la  bulleV  êc  qu'ils  les  contenoietït  dans' 
Ile  fens  condamné.  Balus  ayant  répond» 
qu*il  le  reconnoifibit ,  Tolet  lui  deman<> 
da  :  s'il  .condamnoit  ces  propoPitlons ,  &; 
toutes  tes  autres  qu'on  '  vènoit  de  lire.- 
Je  les  condamne  félon  rintenâOA  de  1» 
Ibulle,  répondit  Balus,  &  de  la  même 
linanière  qu'elle  les  condamne.  Le  corn* 
liniflaire  9  content  du  chancelier  v  porta 
|lft  parole  à  toute  raiTembJée  ^  &  deman- 

)a  &  tous  ceus  qui  étoient  préfens  recd->    - 


ioknt  là  botfe  avec  rerpreét^  ti  col!<^ 
fioitiic  tOU»'  les  air6clel^i  s^  tfouvoiëjK 
(i<mémaf^>  tâs  doûeurt  fé($cmdtf^ 
»i*«isQK^6ik  «nanime ,  qu*Useo«ldàtfttmlei!| 
purement  ftfîm^eiéeiit  ces  attktéf^  qàlXl 
recevoient  la  bulle,  &  robferveroîéttt  r|i 
Kgieufemeiitv ,  Aprèà  quoi,  teâ  Ilc^Aeféi 
^  les  fturâfi  tif^nts  «''^cftbremt  Nôtt» 
dôndannons  k»  ^mpdfîtlofis  ^  tiKms  fia 
civaiUs  hi  l>ullé  aVcc  foanilffiofi ,  ft  liotf) 
prèfikltodi  ^ë  itil  obéir.  {#«  fttle  i^i|t 
lit  H'àccliAnifttioos  lbiif-t6mf)«  réMéréet^ 
^i  marqitcitnt  autant  II  BnàéHté  de  11 
foutnifitatk^  que  la  jde  qd*^dfi  s^dk  ai 
vofir.  l'aiideiln^  àbGlnitK  tfibillpher  de  H 

U  n'étok  plus  qttft^ft  que  Aé  tmi 

ttfie  tétràaatioâ ,  fi%^^é&  dt  la  malA  kl 

nkmaaAier:  itials  Baïasr  n^aitlidit  (faf  Iffj 

ibvftfipikmf;  fli  s'il  avoit  (Sfofl^i$  jnf^él 

Hi  tout  ee  qu^on  airèlt  ventât  M  if^ÎDl 

^ocore  riéii.  votriè  (i|fier  de  ce  qiiMt  aVoÙI 

promis.  Soit  craintf  ots  repi titir  de  Hi  pa^ 

km  aa?eitdant  &  desiértté  illnf  f e  edi 

ûkxttme  y  laliM  ènftit  i^  motttnt  tout  ditfj 

Aent  «k  Hii-i6éitrè ,  ^  dbtUlte  lifl  <féâ 

ftgné,  qài  (brpaifa  «($uC^  t«^  efpératie«l<| 

Balfan.  p.  U  étoît  coii$U  eÀ  cefs  terniiéa  :  Je  m< 

ïsï-App.  nois  &  diclafe,  qtt^âti  moyeii  dès  €< 

**'*^'     muitieatknis  que  j'ai  eu^s  avee  l\i  xési 


lettré  opMUms  A  ^^fifltfiM^  IMtitfbM 
(ifoferîtés  |$ftr  n^it  smt  tfère  M  Pifw 

(KtiidiinméiN  tout  dfe  nchiVéàil  pm  le  Pà^d 
idfre  m^  fM  ét^  totidié  jtifqti'ir 
^éHuéda*  mtkiketiiè(lf,4tt«éetteCèÉl^ 

elle  vTà  été  fAité  ffù'^ipihi  «ift«  ibérê 

^fefè  qëè  feAttmpétU  mitnlfàk  i 

tlN^iiés  dtt  S.  Sfègè',  ^tiffedri 
ëè»  ^poUtiôiii  fbnt  edifrâtfès  él 

hêês  ,  tfiéâlêdâhs  k  l^f»  fl#(|âel  «l« 
bitf  été  dbtidiliiinéèi.  lEàtfin  Je  dèclkVi 
l'àfitéihlt  je  it^icmce  à  ^^fes  âift  6^'^ 
m^  fciertte(|Uiéree  à l«  côtidAieitfttiio^ 

fë  5.  S^é  étt  à  fK»ttée ,  a  40»  ^ 
lit  âli^  k  mnkvtàéii  fihcèHi  aie  IMI  lét 

tî&i(^',  tti  tvlHii^f ,  ni  défiUidft; 
kpfks  Une  f éfiNiaiatfon  li  j^écIO; ,  àem 

é«é  MâNment  eUsttltiéei,  at 
tiéH  pm  àtWx  H^tLpûà  iéttm  l«  OMIi 

qlÉl  II  1^  a^e  é^eignéâl  ifc  filll»^ 
inféirééâ  éaift  fës  1lvns>  qu*ellèir 

am  ébndtftntiée^  jïiftemcfnt  v^«ftMt  ha 


fio  .     H  .1  s  T  O  I  R  Ê  , 

(c  fût  6té,  avec  taui  les  fubteifugei^ 
toute  tentation  de  revenir  jamais  fur  (et  j 
pu.  Maie  foit  inconftance  &  mauvalii 
eonfeil ,  (bit  opiniâtreté  h  mauvaife  foi| 
Tannée  ne  (e  paila  point,  fans  qaHl  m 
relevftt  le  pivot  de  fdn  fyfiéflEie ,  fi  hn\ 
peut  s^exprimer  aiofi,  i^  qu'il  ;  ne  ^ébitîij 
de  nouveau ,  dans  df;s  tMfea  publiquenj 
•  que  l^hoaune  ayant  été  créé  pour  faire  |i 
bien  ^  eomtoe  les  oifeaux  pour  voler  ^ 
il  lui  étoit  aufli  impoffible  de  bien  faii 
depuis  la  ruine  de  (es  forces*  qu'à  r^ii^ 
feau  de  vpler  fans  ailes.  Ses  partifans  t^ 
nébreux  décriant  la  bulle  de  tous  ci 
dans  leurf  libettes  anonymes ,  répandirei 
que  les  foudres  de  Rome  ne  tomboic 
que  fur  dei  fantômes ,  &  ne  pou  voit 
imprimer  de  Bétriflure  à  ^es  ptopoPitioi 
qui  n'exprimpient  que  la  doâriue  de 
Augu(lin>  Ils  vouloient  qu*dn  donnai^ 
chacune  fa  qualification  propre,  &  qu'q 
rejetât  ces  cenfures  refpeàives  &  c( 
fttfes  ;  incapables ,  difoient  ils ,  de  dii^ 
la  foi  (^firétienne-  lis  prétendoîent  quel 
bulle  méritoit  tout  au  plns^ce  ûlence 
pe^uçux ,  qui  n*oblige  qu^à  une  réf^ri 
de  bienféjince ,  fans  rien  prendre  fur 
jugement ,  ni,l*adhéfîon  intérieure.  Aii 
fut  ébauché  le  labyrintlie  de  chicai 
•à  le  Sémi-ealvinifme  fous  4'^utrçs  noi 


Ifc  ittrancha  û  bien-  contre  les  foudres 

Vatican,  qu'il  en  évita  au  moins  les 

lateiotet'les  plus  infamantes,  &.,  mal* 

PËglifit,  parut  toujours  (aire  partie 

PEglife. 

L'héréfie  plus  eflVontée  en  AiM;Ieterret 
elle  fiégeoit  fur  le  trône ,  y  exerçok 
ftirturs  à  fkce  découverte ,  fc  n*ob* 
mt  plus  aucun  ménagement..  Aficz 
Dgtemps  Elifabeth  s'étoit  bornée  à  ren> 
des  édits  contre  les  catlioliques  de 
Ëltacs  9  fans  les  mettre  ^  exécution^ 
itretnent  que  par  les  amendes  k  la^  coa> 
bation  des  biens,  ou  du  moins  .fans Ce 
lindre  de  faug  hors  des  rencontres  peu 
juentes ,  <Â  fa  politique  ombrageafe 
)it  fa  religion.  Elle  a  voit  même  fouf- 
que  les  catholiques  fiflent  célébrer 
âints  myftères  dans  leurs  maifons. 
lus  cette  même  politique  lui  ayant  per- 
lé depuis  ^  que  les  princes  Lorrains, 
t-puiffsns  {Mirmi   les  catholiques  «de 
ice ,  tramolent  ^pour -lui  enlever  fa 
Ibonière  la  Reine  Marie .  d'Ëcofie ,  & 
marier  à  dom  Juan  d'Autriche  ;  elle 
peur  qu'ils  ne  fuffent  fécondés  par 
catholiques  d'Angleterre ,  &  prît  le 
ti-de  faire  exécuter  à  la  rigueur  les    Cambd. 
rendues  contre  eux.  Ces  loix  décla-:  Annal, 
lient  criminels  de.lèzemalefté,  tous  les  i^^l^adang 
'  «571. 


r^ 


%";^*  prêtres  «aihoUiittef ,  k  novmtmm  \d 

io  fii]«      eaaemie  dç  F£gli(k  ;  pui»^  g4n4r»t  U 
conqM  cagygeroit  lei  Anglpip  àquiui 
la  réforme  ^  &  cous  ceux  ménie  de  cei 
nation   qui  recevroient  lei  prédicit^ui 
de  Pancienne  doârbie. 
Sander.     La  première  viâime  de  cette  fêvéi 
idan.      fut  ni)  pcétre  nommé  Cttthbert  Mtyi 
^^77*      q^\  fut  condamné  dani  le»  formes, 
martyrifé  dans  le  bourg  it  S.  Mini 
en  Coraouaille.  Uft  gentilhomme,  n 
mé  Trugion ,  chez  qui  logçoit  ce 
prêtre,  lut  dépouillé  de  tous  (è$  biciUi 
&  condanmé  à  une  prifon  per 
DeThott»  Alléchée  par  ces  iangiautcs   prémîQj 
lf^4*       ài  cherchant  juTques  daù$  lea  Etats  i 
géra  à  multiplier  Ces  vidiimea,  £lifat 
envoya  lâchement  en  France  &  ea 
lie^  des  trtitres  gagés  qui  Srignoiemi 
£air  d*Aogleterre  pour  xauÇe  de  reli| 
k  qui  fe  liane  avec  leur^  compatru 
féfugiés  pour  la  m^me  caule ,  Içur 
choient  ùursfeccets,  puis  en  iofori 
la  Reine)  dont  (bli  vent  ks  foupçons  altoi^ 
«ncore  plus  loin  que  les  dilations  de 
4)ionnage.  Tous  les  Cathor  j    .'  qoe 
vils  délateura  -lui  indh^     Vi^  uaos 
royaujne,' elle  les  faifbit  incontinente 
téter:  &  qui  poiurroit  compter ^.noi 
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/u  RMrtyri  i  qiie  Se  imoiDler  cttce  builê 
gunoAivrr  ! 

On  Ivi  ippiit  <|u*eivttf  yytrcf  9  Edmond  ^^j** 
CaoïpifQi  Radttife  Sliterwiii  &  Alt  candre  jjj!^  ^^^ 
Prianjt  préchoieot  en  fcccèt  la  foi  Ro  5/i.i.  * 
/Biine  en  Angleterre.  Tous  troi«  étoient 
JéTuitei  :  Il  ri^eur  des  rechercbu  fut 
proportionr  le   m  prix  de  la  proie,  dt 
jççoroOujV'     <^  Succès.  Untra(cre,n0m^ 
1^  Q  jr^â  h^^Hn  Hyé\%  que  Caaspteji 
imt  au  ,s  la  mt^fon  d*un  feigneur  ca* 
tque;  Tes  deux  coDip^gnoos  furent  4^* 
l'couverts   par   dct  voies  r<;inl>lables  ;  jk 
||o#  trois  étroitement  renfermas ,  cliaçuo 
(ilt)s  Ton  cachot  particulier.    A6n  de  les 
iif^dre  pljui  odieux  qu'ils   ne   l'euâ«i)t 
[paru  à  bien- des  Anglois  fous  le  feul  (itcc 
m  Papiftes  )  ou  die  caApiiques ,  on  les 
Lçijifa  de  çonipiriitipn  eôntre  la  Reinf^ 
IA  ^<  i^^^  ^^  tr^nfporterent  à  la  lour  d« 
|IiPn()re8  où  l-oo  teooit  Campien ,  pour 
lllnterrogçr  tn  p^ticulier.  Le  ^c^sufeifeur,, 
[f^ns  plus  s'étonner  ^e  levrs  menaces  que 
le  leurs  interrçfQtioos  c^ptieufes,  inon- 
p9i  tq>ute  la  Cicurilé  de  l'innocence , 
p^r  la  r^iite  iinlforfiie  jde  Tes  (éponfesy 
iç  les  fiux  jçrinjes  qju'pn  lui,  imputott 
fç  crp^oient  pas  plus  qu'ils  n'é^oient 
mis  y  h  «iwe  fon  crime  ré^l  étoit  f^ 
iijjioij..  ,Xguio»rs ,  tel»  dit-H ,  ')%  prijJ 
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\t4  Histoire 

avec  toute  Tardeur  dont  je  fuis  capable, 
pour  le  fatut  de  la  Reine ,  pour  la  prof* 

^  périté  de  (bn  règne;  &  je  ne  ceflerai  ja. 

mais  de  le  faire,  tant  ^u1l  me  reftera  un 
fooffle  de  vie.  Et  comme  ou  lui  eut  de- 
mandé de  quelle  Reine  il  vouloit  parler; 
c'ell  d'Elifdbeth ,  votre  Reine  &  la  mien* 
ne,  leur  répliquat-il  avec  une  prompti- 
tude &  un  air  de  candeur  qui  les  con- 
ibndit.  Il  n'en  fut  pas  moins  condamné; 
&  juCqu^au  dermer  moment  de  l'exécuti- 
on, il  ne  ceifa  point  d'exhorter  les  siB* 
Hans  à  rentrer  dans  le  fein  de  TËgliiè. 
On  rétrangla,  puis  on  lui  coupa  la  téte^ 
&  Ton  partagea  Ton  corps  en  quartiers. 
Ses  deux  -compagnons  fubirent  le  même 
fupplice. 

Quelque  temps  après ,  la  perfécutienJ 
devint  encore  plus  violent^  ,  à  rocca*] 
fion  d'une  confpiration  véritablCu,  tramét] 
Contre  Elifabeth  par  Guillaume  Parri] 
gentilhomme  catholique  du  pays  de  Gai* 
Gambd.  les.  Cet  èfprtt  exalté  par  les  effervefcenceij 

Annal,      d'un  faux  zèle ,  avoit  confulté,    étant 

Keg.EHf.  Paris,  le  père  Wiàt  Jéfuite,  fur  le  pro.] 
«d  an. 


royaume 
Jéfuite ,  homme  d'un  fens  droit  &  trè^J 
ferme  dans  les  bons  principes ,  tâcha  d| 

m 


capa\)le, 
r  U  prof* 
îcffcnii  ja. 
reftera  un 
ni  ettt  de- 
oit  parler; 
Si  la  mien* 
e  prompti* 
ai  tes  con- 
ondatnné  ; 
î  Texécutt- 
ter  les  affi* 
de  rEglife. 
npa  la  tête^ 
n  quartiers. 
nt  le  même! 

pcrfécutieû 

U  rocca« 

ible^  trarnéç 

wrnie  Parr, 

►ays  de  ^^' 
ffervefcencei 

té,   étant 
fur  le  pro* 

er  des  foulé 
de  ramenet 

î  rEglite.  C^ 
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loi  faire  femir  tant  le  péril  que  l'inutilité 

^  fon  projet  «   &  fur^tout  la  grandeur 

4a  crime  que  Ton  commet  toujours  eiv 

troublant  la  tranquillité  publique ,  &  en 

ittaquant   Pautorité  légitime ,  quand  il 

i*agiroit  même  du  bien-  de  It  religion; 

Parr,  à  demi  convaincu ,  rencontra  mal* 

heureufement ,   dans    quelques-uns    de 

fes  compatriotes ,  des  imaginations  auifi,^ 

creufes  h  aulTi  noires  que  la  (lenne.  U 

ioéprilk  ce  que  lui  avoit  dit  le  Jéfuite^ 

liiivit  Ton  premier  delTein ,  retourna  dans 

pays  pour  s^  faire  des  Complices^ 

lut  découvert,  condamnée  mis  à  mort, 

comme  coupable  de  haute  tr^ifon.  Cet 

l^ènement  fît  renchérir  fur-tout  ce  qu-on 

ivoit  encore  exercé  de  rigueur  dans  les 

icutions  Anglicanes.    Le  parlement 

donna   par  un  (latut  authentique ,  à 

s  les  prêtres,  de  fortir  du  royaume 

ins  quatre  jours,  fous  peine  d'être  trai» 

à  ce  terme  comme  coupables  de  haute 

ifon.  Cetrx  qui-  les  recevroient ,  ou  les 

;eleroient,'étôient  condamnés  comme 

es  de  félonie.  On  flatuoitencore^ 

|oe  ceux  qui  Te  trouvoient  dans  les  fé*- 

maires  étrangers ,  s%  ne  revenoient 

08  fu  mois,  &  ne  faifoient  leur  fou* 


.* 


.roit  ^J'^^Siffion  devant  un  évêque  Anglican,  on 
es,  li^^*^^  Bïjuge  de  paix,  feroient  aufli  regardés 


,¥ 
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4Comiii9  coupables  de  haute  trahifon;  jque 

ceux  qui  direétement  ou  indifedbment 

enverroient  de  l'argent  à  ces  fômmanftefi^ 

feroien^  dépouilléf  de  tous  leurs  bieni, 

&  bannis  i  perpétuité  ;  en6n ,  que  tom 

ceux  qui  mm^nt  coanoifTanoe  de  qoel> 

iQUi);  prêtre  papUle.t  &  nommément  de 

quelque  léfuite ,  caché  dans  le  royauine4 1 

$%  ne  le  dén^nçoient  pas  fous  quataj 

jours,  feroient condamnés liuQe^raeadeJ 

fa  mis  en   pcifon.  On.  peut  fe  Hgurer^ 

lÀns  <que  nous  en  retracions  rhorribte 

tableau,  quels  flots  de  fan^  fît  couler! 

cette  injuftice ,  revêtue  des  formes  &  ^\ 

tout  Tappareil  de  la  juitice. 

fitr9da,de     Les  alfaires  da  la  religion  prenQi€i|| 

belUBelg.  dans  les  Pays-Ba^^  ou  du  mo\t\s  dsi 

l«i'dec.i«  les  provinces  le«  ,plus  reculées^^  vers 

?68.       °*^'  un  <:ours  prefquc  aufli  fâchH 

que  dans  les  ilies  Britanniques^ 

feâiaires  ipteins  d'audace  »  juCque^  à 

la  ville  d*  An  vers,  entreprirent  d^ait^ 

à  main  armée  une  procefli^ilu  S, 

>     crement  ^  à  laquelle  aifi^oit  Tarchkl 

^dtthiiis,  avec  tous  les  Catholiques.  Q 

qui  efcoFtoient  les  bftnnièresyouiaQtfdi 

cer  le  .paflage,  les  hérétiq»e^  tirerestf 

eux,  renverferent  ^eux  hommes,  m 

les  autres  en  fuite;  k  bientôt  toiite| 

j^roceifion  fut  diiTipée.  Un  grand  jiodi|| 
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jef  pitts  coniidérables,  &  rarchîdac  iui*^ 
même,  furent  pouflësdaas  Téglîfe»  d'éi 
on  ne  lalffii  fortir  le  prince  qu%prb  tta 
direz  k>f^  temps ,  &  comme  par  'graeé.- 
I^aant  aux  autres  4  les  (ëditieux  déclaré* 
rèat  quMls  ne  lesmettroient  poiiift  en  libe^-» 
té ,  que  le  magiftrat  n^eAt  iMnni  deus  cen»^' 
tant  chanotuds  qae  prêtres  &  relîgiettx^ 
qu'ils  marquèrent.  Sur  le  reffus  qu^on  en 
fit,  ils  faifîrent  dVux-mémes  les  dculÉ 
ittni  profcHts ,  &  les  trainerenlt  hors  dé 
[la  ville.  Tout  ce  que  Tarchiduc  put  ob^ 
tenH*  enfuke  par  Tes  plaintes  &  par  Tes 
jnenaces  9  fut  qu*on  auroit  liberté  dé 
itonfclence  dans  la  ville,  &  qu'on  laiife*> 
|foit  quelques  églifes  aux  catholiques  ^  à 
Pexception  des  chapitres  &  è&É  môn^ 
feres.  L'année  ruivantn58o,  cette  &c- 
^on  toujours  plus  audacieufe  &  hàute^ 
sent  révoltée  ^  tint  dans  la  m^'më  ville 
soe  aifemblée  nombreufe ,  où  il  fut  con- 
clu quMl  falloit  renoncer  entièrement  k 
fôbéiifance  du  Roi  d'Efpagne. 
La  révolte  &  le  fanatKme  aVariçoient 
|l'un  pas  égal,  dans  toutes  les  contfées  de  peTIioi^ 
malheureufe  Belgique.  Dans  la  ^«el- [jj'^j.gj^ 
re,  un  miférable,  à  qui  Pon  ne  connott  ' 
)int  d'autre  furnom  que  celui  du  lieu 
fa  naiiTance  >  Timpudent  lean-Guii- 
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hume  de  Ruremonde  ofa  publier  quHt 
étoit  fufcité  de  Dieu  pour  relever  la  f(H 
pure  des  Anabaptiftes  ,    &  r^ablir  le 
royaume  de  Munfter.  Il  fit  un  Ijvre  ponr 
autorifer  la  pluralité  des  femmes  parut 
(es  fe^atdurs  ,.qu*il  nt  latflbit  pas  de  qua- 
lifier cicoyeas  de  la  nouvelle  Jérufalem, 
éclairés  Teuls  des  lumières  4e  la  divinité, 
fi  deftinés  à  Tempire  de  Tunivers^  comme 
autrefois  les  Ifraêlites  à  la  conquête  de 
la  terre  proipife.  Il  difoit  publiquemeoc  | 
que  Dieu  lui  avoit  r^is  Vépée  de  Gé- 
^éon t&fin  derfaire  à/fes diiciples  un  p«^| 
t^e  égal  des  biens  du  monde  ^  qui  iVap. 
partenoient  qu^à  Jéfus ^Chrill  &  aux  vraii| 
fidèles.  Sous  ce  prétexte ,  il  per^iettoitl 
le  larcin  »  toute  (brte  de  pillage  &  <ir| 
brigandiige.  ;I1  y  eut  quantité  de  perti 
Tonnes,  furttottt  parmi  la  noblefle ,  qiii| 
furent  non  feulement  dépouillées  de  lev 
biens^y  mais  outragées  &  maflacrées  ave 
^line  cruauté  barbare.  Ces  défordres 
roient  depuis  plus  de  cinq  ans  9  lorfqg 
}e  duc  de  Clèves  réuâit  à  faire  arrét^ 
le  perturbateur  fanatique,^ qui  fut  brlil| 
à  petit  feu,  fans  dpnner  le  moindre  fig 
de  repentir. 

La  majefté  du  diadème  étoit  vioU 
%veç  impudence,  par  toutes  ces  réforc 
l^^pocritçs,  qui  au  fond  n'av^^^P^  ^ 


()t  râcré  que  la  licence  &  Taffiiincl^e- 
nent  de  toute  dépendance.  Cependant 
Philippe  II  aJQurtoit  à  fa  pailTance,  déjà 
fi^formidablè  i  tous  les  anciens  domaine* 
k  toutes  les  riches  conquêtes  det  Roii 
de  Portugal.    Le  jeune  Roi  Sébaftien^ 
feTprit  encore  tout  plein  des  idées  de^ 
ehevalerie  qu'il   avoit  puifées  dans  let 
principes  d'éducation  de  (bn  temps,  avoit 
I  porté  Tes  armes  en  Afrique  ,  fans  faire 
ittention  à  la  difproportion  infinie  de 
Ifcs  forces  avec  celles  des  infidèles,  qui^ 
[aprçs  quelques  légers  avantages  de  fii 
pirt,  enveloppèrent  fa  petite  armée ,  fc 
le  confondirent  yainfi  que  toute  la  fleur 
[de  fa  nobleife  ,  -  dans  l'horrible  carnage 
|qu% en  firent  fans  nulle  didinAion.  Le 
lordinal  Don  Henri,  foa  grand-oncle, 
|qai  lui  *  fuccéda  étant   prêtre ,   âgé  de 
)innte-fept  ans ,  &  très-infirme  ,  laifTa 
fe  trône  vacant  de  nouveau ,  après  dix- 
koit  mois  de  règne.  De  tous  les  préten» 
)S  qui  ne  manquèrent  pas  de  fe  pré- 
lênter  pour  ce  grand  héritage  ,  celui  qui 
)vbit  le  meilleur  droit,  &  dont  la  pofté* 
té  Ta  fi  glorieufement  recouvré  par  la 
[uite^  c'eftà-dire  le  duc  de  Bragancç» 
ïarié  à  Catherine,  fille  de  l'infant  Edou- 
|rd  fils  du  Roi  Emmanuel ,  &  ilTu  lui- 
§me>  quoiqu'en  ligne  moins  dire^e, 
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â«i  Roif  de  Portugal>  fut  celtti  quiap;* 
yorta  le  moins  (Tobilscle  aux  prétentioQi 
ivt  Roi  d'Elpagne  »  ilïïi  à  la  vérité  de  li 
ille  aiaée  de  rinfam  Edouard ,  mais  re- 
jeté  par  les  loix  jbndamentalcs  du  royaa* 
pc,i!q))i  excluent  de  la  couronne  toai 
Ifs  princes  étrangers.  €es  loix  eurent 
aotttet  leur  force  contre  le  refte  des  con* 
currcQS  ;  mais  les  armées  de  Philippe  ^i 
ffsndirent  nulles  pour  lui.  Le  grand*prieuf 
deCratov  fHs  naturel  de  Louis  deuxième 
fils  du  <  Roi  Emmanuel ,  fe  fit  proclamer 
Roi  .par  .\tt  populace  ;  &  avec  quelquei 
troupes  levées  à  la*  hâte ,  il  ofa  tenir  it 
campagne  devant  les  vieilles  bandes  di 
Çaflilie,  commandées  par.  le  fameux  dte 
d'Albe  ^  qui  eut  bient<ârt  dtffipé  cette  fic- 
tion mépcttàfafle.  Aixfii  Philippe  »  en  1580 
fut  géttéralement  reconnu  pour  fouvernui 
^  des  Etau  de  Portugal ,  tant  en  Eurepij 
que  dàns>  les  Indes. 
De  Thon»  Ce  fiircrolt  de  puiffii'nce  impofa  fi 
l*r4*  aux  Flamands  ,  que  le  vingt«fîx  pill 
de  ITannée  fuivante  ,  il  fut  réfblu  d 
les,  Etats  aflemblés  à  la  Haye ,  de  publi 
hs  réfolutions  prifes  dans  la  dernii 
a^embléé  d'Anvers.  Parut  donc  en 
mand ,  en  françois  &  en  latin ,  un 
plome  portant  qu'on  renonçoit  à  Toi 
fiuiee  du  Roi  Philippe,  qu'il  étoit 
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de  Va  fbttverameté  dé  Flandres ,  h  que 
les  peuples  j  étoieilt  libres  du  ferment 
de  fidélité,  en  conféquence  de  Ir  cruauté 
des  Ëfpagnols ,  &  du  viofement  de  la 
fbi  donnée  à  la  nation  Flamande  ;  que 
pour  ne  pas  laifler  cependant  les  pro^ 
vtncas  fans  fouverain ,  on  avoil  élu  le 
duc  d^Anjoa;  mais  ({u'en  Hollande  H 
cn^éiande,  lesaâes  publier  fe  feroient 
sa  nom  du  prince  d'Orange;  que  par- 
coat  les  magiiirats  ,  auffi  bien  que  les 
gouverneurs,  préteroient  un  nouveau 
fcment  devant  les  députés  àts  Etats. 
Ce  manirefte  eft  le  titre  fondamental  dé 
Il  république  de  Hollande. 

A  peine  la  publication  en  eut  été  faite  y 
qtt'on  renverra  les  ftatues  du  Roi  d^f« 
pagne:  on  brifa >(ès^rmi>iries,  on  ef!^ 
fon  nom  dans  tous  Tes  momimens ,  êc 
l'eu  défendit  de  le  mettre  déformats  à  Ki 
tête  d'aucun  aâe  ;  on  etijo^nit  aux  piùi 
de  la  nsonnote  de  n«<|^  employer  fou 
txÀn  ;  on  ordonna  ^ux  gomrerneurs ,  au3t 
BiagHlitats»,  à  tous  les  officiers,  de  re- 
noncer à  ion  fervioe;  &  à  'tous  ceux 
qui  tenoient  de  lut  des  charges  judlciài- 
les  y  ou  municipales  ,  d'apporter  ku^ra 
[lettres  de  provifîon  pour  être  lacérées  , 
|&  d'en  demander  de  nouvelles  aux  £tats« 

-ette  confommation  de  la  révolte  ne 
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porta  pas  de  moindt-er  coups  à  la  relT» 
gfon,  qu'à  1»  royamé.  lï  fe  commit  des 
défordres  fans- nombre  h  fans  retenue  y 
dans  les  égHfês   même   des  meilleurei' 
Tilles,  &  jufques  dans  BraxeHes  ,  fiège 
du  gouvernement.  On  y  brifa  les  faintet 
images ,  excepté  les  chef-d'œuvres  qat 
s*y  trouvoient  en  grand  nombre  ,  & 
qu'oti'  fk  fervir  à  roritement  des  maifoni 
particulières.  Go  ferma  les  monaftèresb 
les  églifes  ,  on  défendit  aux  prêtres  de 
célébrer  les  faints  myftères;  &  fucceflive- 
ment  on  les  chAifa  tous  des  villes ,  où  le 
parti  de  l^héréfîe  k  de  ta  rébellion  par^ 
venoit  à  fe  rendre  le  plus  fort.  Car  il  eut 
à  lutter  long-temps  contre  l'Erpagney& 
contre  une  partie  même  de  la  Belgique^ 
avec  dès  dommages  k  des  calamités  fani 
nombre,  jufqu'à  ce  qu'on   eût  donné,: 
la  forme  »  &  quelque  fiabilité  au  gc 
vernement  des   fept    provinces    uniei.; 
Mais  dès  ce  premier   éclat ,  tous  les] 
Pays  •  Bas  changèrent   entièrement  de] 
face:  les  (aimes  obfervances  de  rEglifC] 
tout  le  culte  ancien  fat  aboli ,  ou  trou* 
blé  dans  les  dix-fcpt  provinces  ;  la  liberté] 
de  confcience  fut  ôtéis  aux  catholiques, 
ou  tyranniquement  gênée. 

Les  âmes  pieufes ,  dans  toutes  les  rf'j 
gions ,  &  particulièrement  dans  les  ce» 
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trées  attachées  invariablement  à  la  do* 
nination  des  Rois  catholiques  ,  gémif- 
Ibient  fans  cefle  devant  le  Seigneur  d'y 
voir  établir  Théréfie ,  &  lui  demandoient 
ivec  amertume  sMI  avoit  abandonné  fott 
plus  précieux  héritage.  Thérèfe  de  Ce- 
pède,  du  fond  de  la  Cadille  k  du  cloître 
auftère  où  elle  iixoit  les  regards  de  celui 
qui  rapporte  les  révolutions  même  des 
empires  à  la  fanâiBcation  de  Tes  élus , 
faifoit  monter  au  ciel  des  vœux  enflam- 
pour  la  converfion  des  feélaires, 
lur  ces  Huguenots  facrilèges  qu'elle  ne 
[poavoit  nommer  fans  etfroi ,  pour  le 
{triomphe  h  la  confolation  de  TEglife. 
jPar  les  faintes  cruautés  de. la  pénitence ;» 
elle  sMmmoloit  comme  une  hoûie  vi- 
Ivante,  ou  continuellement  mourante  ^ 
lur  le  falut  de  tant  d'ames  en  péril , 
s'eàbrçoit  en  môme  te^ips  de  former 
i'Egjirer  des  enfaos  parfaits  ^  dont  lef 
lautes  vertus  puflent  compenfer  en  quel* 
[oe  forte  le  nombre  de  ceux  qui  li;|i 
Ichiroient  le  fein.  Elle  ayoit  enfin  étar 
)li,  avec  la  réforme,  tput  Tefprit  dont 
[lie  étoit  animée ,  dans  feize  monallèrei 
)e  relfgieufes ,  &  dans  quatorze  de  reli- 
!ux.  L*œuvre  du  ciel  avoit  prj»  foa 
ittrs,  malgré  toutes  les  contradidlions 
les  perfécutions ,  dont  la  patience  in- 
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vincibte  de  ta  fainte  inftitutrice  &  Ton 
admirable  confiance  en  Dieu  avoient  pa  | 
feules  triompher.  Comme  il  étoit  de  né-l 
.   ceffité  pour  elle  9   ou  de  mourir  ou  de 
Ibuffrhr  ;  c'eft-à-dire ,   comme  elle  ne 
pou  voit  qu>n  foufFranc  pour  fon  Dieu  j 
fupporter  la  prolongation  de  Texil  qui 
la  tenoit  éloignée  de  (on  Dieu  ;  lorfqu'ellJ 
n*eut  plus  à  fouifi^ir ,  fa  conÂ)lation  fiitl 
uniquement  de  mourir  »  &  celui  poorl 
qui  elle  foupiroit ,  ne  la  lui  refura  poiot.! 
Riberi,     En  faifant  la  vifite  de  quelques  ma^l 

j5ç|J Rengagea,  par  le  moyen  d"es  fuparieurij 
*  réguliers  ,  à  ié  rendre]  à  Albe   auprè 
tPeJle.  La  fainte  arriva  malade,  k  aprè 
quelques   entretiens  avec   la  ducheliè, 
«Ile  Te  retira  au  monaCère  que  les  Ci 
«élites  a  voient  d^ns  cette  ville.  Le  leg 
demain  elle  communia  ,  &  n'ayant  fai| 
que  languir  pendant  les  huit  jours  q^ 
s*écoulerent  depuis  jiirqu'à  la  S.  Michell 
vingt -neuf  de  Septembre ,  eHe  fut  int 
quée  ce  jour-H  d*ttne  dylTenterie ,  quii 
Ul  laîiTa  plus  douter  de  ^  fin  prochain 
Réduite  à  fe  mettre  au  lit,  elle  demaii 
^     auffitôt  hs  derniers  facremens.   Aviij 
de  recevoir  fe  corps  de  h  C.  mes  chèn 
filles,  dit -elle  aux  réligieufes  éplon 
qui  renvironnoient  t  je  vous  conjure 
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rainour  de  Notre -Seigneur,  d'obrerver 
ioviolablement  yo$  canOitutionf  ,  iknt 
yo\ja  arrêter  aux  exemples  de  cette  pé- 
cberefle  qui  va  paroitne  devant  Dieu,  H 
qoi  vous  demande  le  pasdoa  de  fet  fau* 
tes,  avec  le  feoours  de  vos  prières.  Elle 
reçut  enCttite  le  famt  viatique  ,  avec  lea 
plus  vives  ardeurs  du  faint  amour ,  mé« 
lées  d*une  componâion  qui  conToofdil 
toute  raieaibléer  Le  lendemain ,  quatre 
d'Oâofare,  elle  expirii,  fur  les  neuf  hen- 
•es  du  foir,  après  une  agonie,  ou  u» 
raviiièment  de  quatorze  heures  entières. 
Bile  étoit  âgée  de  foixante-Ièpt  ans  Ik 
demi ,  dont  vingt-fept  paii^s  parmi  lea 
Carmélites  anciennes ,  &  vingt  dans  In 
i^Qrme  de  Ton  inlUtution.  Son  tombeau 
ayant  été  ouvert  au  bout  de  neuf  mofs  , 
pQ  trouva  Ton  corps  aufii  entier  èf,  «"uffi 
ihis,  qu'en  Ty  mettant. 

Comme  le  jpur  oii  mourut  Ste.  Thé<« 
fèfe  étott  préeifément  çeluii  oè  Too  fit 
afage  du  calendrier  Grégorien  ,  qui  re* 
Iranciioit  dis  jours  de  Tancien  Q^)s,d*QC- 
tobfie ,  le  quatrième  en  fut  compté  poui 
le  quatorzième  ;  &  la  fête  de  la  fatntc 
fut  fixé^  par  la  fuite  au  jour  de  fa  fépul- 
ture  ,  qui  étoit  le  quinzième  dans  ce 
nouveau  (iyle.  Par  les  fuites  d'un  mau* 
yais  calcul  »  inévitables  dat>s  le  long 
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cours  dei  fiècles ,  il  l'était  gliiTé  dei  er* 
reurs  H  confidérables  dans  le  calendrier, 
qu*au  lieu  de  célébrer  les  fêtes  dans  leur 
temps,  celle  de  pàque  fe  trouvoit  quel- 
quefois dans  le  fécond  mois  lunaire  ,  k 
feroit,  tombée  dans  la  fuite  au  foiftice 
d'été ,  dt  jufqu'en  hiver.  Depuis  long* 
temps',  on  fentoit  la  néceflîté  de  corri- 
ger ce  calcul ,  &  plufteurs  Papes  Tavoient 
réfolu,  mais  toujours  fans  efibt.  Gré- 
goire XllI  Tentreprit  enfin ,  h  l'exé- 
cuta ,  fur  lear  remarques  des  (âvans  de 
toutes  les  nations  ,  Ik  princrpalemem 
fur  les  mémoires  podhumes  du  méde* 
cin  Louis  Lilio,  Romain  de  naiflance; 
&  par  le  Ihoycn  du  Jéfuite  Allemand , 
Chriliophe  Clafius ,  profond  mathéma- 
ticien. Quelque  utile  que  fût  cet  ou- 
vrage, c*étoit  afiez  qu'il  Vfnt  de  Rome^ 
pour  déplaire  aux  favans  de  feéte  k  âa 
iaélion.  Le  temps  feul  put  afibiblir  leurs 
préventions  haineufes.  On  vit  même  les 
fchifmatiques  de  Grèce  ,  céder  avant 
les  Proteflans^  dont,  plufîeurs  s'obftinent 
encore  à  retenir  le  calcul  ancien,  mal- 
gré fes  défauts  palpables,  malgré  toute 
la  confulion  qu'il  répand  dans  le  coni' 
merce  &  la  fociété  générale  de  l'Europe. 
Entre  les  vertus  de  Ste.  Thérèfe, 
outre  le  zèle  ^  tel  ou  plus  grand  dam 


cette  religiettfe  modeile  &  fi  retirée  y 
que  dans  les  pfemiers  pafteuri  de  foi» 
fiècle ,  on  admire  une  humilité  à  peine 
concevable ,  qui  lui  faifoit  regarder  tou« 
tes  Tes  fœurs,  les  religieufes  même  Ict 
plus  communeif  comme  infiniment  meil<« 
leurcs  qu'elle.  Hommage  qui  ne  confi- 
ftoit  pas  dans  un  langage  dévotieux  êe 
Tans  clfet,  mais  dans  une  intime  perfiia- 
fion ,  qui  en  toute  rencontre  fe  manife* 
Roit  par  les  ceuTres*  Elle  regardoic  véri* 
tablement  toutes  fea  fœurs  &  Tes  fillel 
même,  comme  Tes  fupérieufes;  ellrre« 
cevoit  avec  douceur ,  avec  foumifOon  ^ 
leur  avis,  leurs  réprimandes ,  dea  repro* 
ches  quelquefois  amers ,  leur  prétoit  ail 
moins  des  intentions  droites  \  h  quoi- 
que Tes  œuvres  fuiTent  évidemment  bon* 
nés  en  elles  mêmes ,  {buvent  indiPpen- 
Tables  &  commandées  par  l'ePprit  de 
Dieu  dont  elle  fut  Çi  particulièrement  * 
Torgane,  elle  craignoit  au  moins  qu'elle 
n^ût  franchi  les  bornes  de  la  prudence. 
Quant  aul  vrais  fupérfeurs  de  Pordre , 
lors  même  qu'il  fut  queftion  d'en  difiraire 
la  partie  qui  avoit  embrafTé  la  réforme  j 
k  qu'elle  eut  à  foulfrir  de  vraies  perfé- 
cutions  i  jamais  elle  ne  sVn  plaignit  f^^* 
toujours  «lie  s'efforça  d'arrêter  les  mur- 
mures des  autres  :   Gins  penfer  qu'elle 
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étoit  l'objet  de  la  perféeution,  elle  fis 
readcitt  Tapologifte  des  perfécuteurs.  lEMt 
foumettolt  toutes  Tes  infpimicmi  k.  fei 
révélations  les  moins  équivoques ,  à  IV 
béilfance  ordinaire.  De  deux  ordres  qui 
lui  itoient  donnés ,  comme  il  arrivoit 
quelquefois ,  i-un  par  J.  C.  immédiate- 
ment, &  rautre  par  le  canal  de  fonfo- 
périeur ,  ou  de  Ton  confefieur  ;  elle  ne 
balançoit  point  à  fuivre  celui-ci  de  pré- 
férence :  elle  s-en  fit  même  uine  maxime 
fondamentale  de  conduite  »  que  le  divin 
Inftttuteur  du  régime  hiérarchique  daigni 
ratifier  dans  ptufieurs  apparitions. 

Ainfi  quelque  extraordinaire  qu'ait  été 
ia  conduite  de  refprtt  de  Dieu  fur  une 
fainte  fi  humble,  fi  cordialement  foumire 
•u  joug  de  Pobéili&nce  &  de  ià  foi  ;  9 
n'efl  que  la  vaine  (âgefiè  du  fiècle^  on 
l'impiété  bouibnne  9l  libertine ,  qui  en 
jMiiffefMre  l?objet  de  Tes  cenfnres.  Cette 
femme  vraiment  forte,  h  douée  d*ttn  ef- 
.prit  fupévieor ,  avoit  ft  peu  de  pente  à 
ia  crédulité,  et  naturellement  fi  peu  ci'at- 
Jrait  pour  les  voies  extraordinaires,  que] 
,re(prit  de  Dieu  fut  réduit ,  pour  ûnfi  | 
^re ,  à  Vy  fake  entrer  de  force ,  &  qu^eo 
rtoute  rencontre  elle  en  détournoit  fetl 
•filles.  Il  nous  refte  de  cette  fainte  quan* 
4ité  .d^ouvrages  de  (jniiftttalité  ,  qui  J»\ 
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■imarquent  pas  moins  Ton  intelligence  dans 
ks  chofes  de  Dieu ,  rpécialement  dans 
le  don  d^praifon ,  que  retendue  &  la 
beauté  de  Ton  efprit ,  Téloquence  même 
&  les  grâces  nobles  de  Ton  ftyle ,  ki 
pureté  de  fa  diélion,  qui  de  Tes  ouvra- 
ges font  des  livres  clafiiques  dans  leur 
langue.  11  n'en  eft  point,  où  fon  carac- 
tère plein  de  fentiment  &  d*âménité  fe 
retrace  mieux ,  que  dans  l'hiftoire  de  fa 
propre  vie ,  compofée  pour  obéir  à  fes 
confeifeurs  ,  fi  ce  n'eft  rhilloire  ^lus 
attachant  encore  de  Tes  fondations. 

Depuis  long-temps  ,  les  évéques  de 
france  demandoient  à'  la  cour  la  publi- 
cation du  concile  de  Ti'ctite.  Aux  der* 
niers  Ëtats  de  Btois,  ils  lui  avoient  ma- 
nifefté ,  avec  de  nouvelles  h  très-vives 
iniiances ,  les  vœux  unanimes  du  clergé 
à  ce  fujet  :  mais  la  crainte  d'eU^roudier 
les  feéhires  y  &  c^elques  autres  confidé- 
rations  politiques  aveient  encore  fait  élu- 
der cette  demande.  Trois  ans  après 
néanmoins,  parut  une  ordonnance  don^ 
née  à  Paris,  mais  nommée  ordonnance 
de  Blois ,  comme  rendue  en^  conféquencc 
des  mémoires  préfentés  par  les  derniers 
Etats  tenus  en  cette  ville,  &  contenaiit 
foixante-quatre  articles  de  difcipline  cc- 
déE'dlHque  ^  prefque  tous   puifés  daas 
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celte  de  Trente.  Ainfî  les  décrets  de  dif- 
cipline  même,  fans  ayoir  été  publiés  ea 
forme  dans  le  royaume  >  y  acquirent ,  au 
moins  e,n  Ç'ande  partie ,  force  de  loi  & 
de  règlement  politique.  Auifî  les  vit-on 
depuis  pafler  pour  la  plupart ,  &  fous  le 
nom  même  du  concile  qu^^oa  n^avoit  jns 
cru  devoir  publier  autrement,  dans  ces 
inftruâions  canoniques  que  TËglife  de 
France  récite  chaque  jour  avec  la  pre* 
mière  heure  dé  ToÉce  divin. 
Nos  évéques  fuivant  cette  voie  indi- 
g  reéie,  mais  efficace  ,  d'établir  chez  eux 
5^8,945!  '^  difcipline  de  Trente ,  tinrent  en  quatre 
1002 ,  «ns  cinq  conciles  provinciaux,  non  pour 
promulguer  avec  appareil  ,  mais  pour 
faire  obferver  avec  exaéUtude  ce  que  des 
voifins  avantageux  faifoient  moins  de 
gloire  d'obferver  que  de  publier.  Le  con- 
cile de  Rouen )  aifemblé  en  1581  parle 
fameux  cardinal  de  6our1x)n ,  archevêque 
de  cette  ville,  ceux  de  Rheims  ,  de 
Bourdeaux  &  de  Tours,  tenus  en  1583, 
èi  celui  qui  fe  tint  en  1584  à  Bourges, 
ne  refpirent  vifiblement  que  l'efprit  da 
concile  de  Trente;  comme  on  peut  s'ea 
convaincre  par  la  confrontation  :  ils  n'eu- 
rent rien  plus  à  CGéur  que  de  le  réduire 
en  pratique ,  tant  pour  lê  dogme  que 
pour  les  mœurs  ^  ia  difcipline ,  en  tout 
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ee  qui  n^étoît  pomt  arbitraire  &  relatiF 
aax  droits  des  Ibuverains  ,  qui  font  li- 
bres en  cela  d'accorder  ou  de  refufer 
leur  foumifiion  y  ou ,  pour  parler  plu» 
proprement  y  leur  ratification  &  leur  con- 
ftntement, 

,  Les  fruits  de  cet  admirable  concile  A  Cofta, 
pafiferent>  avecyle  zèle  de  la  dHcipline  &*•»•«.  «i 
de  la  réformation  des  mœurs  y  au  delà' 
an  vafte  Océan  ,<  jufqu'aux  extrémités  de 
Tautre  faémifphère.  A  Lima  I  capitale  do- 
P^rou,  à  peine  éclaira  des  lumières  de 
la  foi  lùrfqu'on  la  confirmoît  à  Trente^' 
on  tint  un  concile  national ,  où  Ton  re- 
trouve non -feulement  les  mêmes  dog^ 
mes ,  mais  les  mêmes  règles  de  conduite 
&  de  perfeâjon  que  dans  les  plus  an^ 
ciennes  Egtifes.   Toutefois  Tivraie  pouf^ 
iblt  déjà  bien   étonnamment,  dans  ua 
champ  défriché  avec  tant  de  fueurs.  Un 
théologien  féduit  par  une  femme ,   h 
regardé  par  les  gens  du  pays  comme  un 
oracle  y  fe  van  toit  de  converfer  familière- 
ment avec  Dieu ,  &  de  connoître  par' 
ce  moyen  les  cho(ès  les-  plus  cachées.  It 
lannonçoit'  qu'il  feroit  bient6t  Pape  ^ 
Rbi,  k  qu'il  transférerolt  le  S.  Siège  ao^ 
Pérou;  que  Tétat  de  TËglife  devoit  en« 
tièrement  changer,  pour  ne  plus  ci'oire 
kue  des  vérités  (ans  ombre ,  àt  n*étre 
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gouvernée  que  par  des  k>ix  faciles  ^ 
fnppiifneroient  la  confelRon,  le  eélib^t 
des  dercs ,  H  accorderoient  la  pluralité 
des  femmes.  Cette  morale  afFreufe  \% 
(oie  .moins  encore  «fùe  1er  impiétés  fpé* 
culatives,  quMl  e(l  plus  quMnutile  de  mp^ 
lab.  porter.  Ce  fanatique  expia  par  le  feu^  fon^ 
Gonc.  T.-  obftiiiiacion  invincible.  Le  Pape  Qré*  \  l 
i5.p.8«a  goife  ,xnl  réuflSt  même  à  fiilre  célébr» 
«n  concite  dans  la  ville  dii  Caire,  Vm^ 
cknœ  Mempliis  en  >Egypee ,  pour  la  réti» 
ttion  des  Copbtss  ou  Eutychtens,  quire* 
connurent  les  deux  natures  de  J.  C.^ 
al)jurerent  unaniitiement  kurs  vieilki^ 
erreurs.  Il  y  avoit  environ  cinquante 
Éiilie  Copbtes  dans  cette  ville.  Ënfitt, 
S.  Charles  Borromée  tint  ^  (ixième  h 
dernier  concile ,  qui  joint  à  fes  onie  (y* 
ftodes  diocé(iims ,  ne  hiffent  rien  à  dé* 
firer  pour  le  gou vernenient  parfait  d'un 
dtocèfe. 

Il  avcÂt  mrs  la  dernière  main  à  eert« 
grande  «cuvre ,  pour  laquelîe  il  pareil 
avoir  été  partlcultèrement  Çii^ké  èi 
Dieu;  U  fa  miflien  étant  remplie, 
comme  il  commençoit  à  peine  fô  qm- 
tante^ièptième  année,  il  eut  des  pref* 
ftmimens  de  fa^n  prochaine.  Accou* 
cumé  à  faire  tous  les  ans  dans  la  foiituéel 
«me  revne  févère  de  (a  conduite  >^  il  fe 
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r^ira  fur  le  mont  Varai,  Heit  de  dé» 
votion  dans  le'dioeèfede  Novare,-pour 
iè  préparer  arec  un  (bin  tout  nouveau  à» 
paroiire  devant  celui  qui  juge  les  jufit- 
ces  mêmes.  Il  6t  venir  le  père  Adorne» 
delà  compagnie  de  .Téfus,  qui  étoit  alora 
fon  Gonfeàeur,  &  à  qui  Fbumble  prélat , 
fi  grand  dkeéteur  lui«n>éme,  fe  fournil 
tvec  la  fimpllcité  d^un  enfant.  Il  redou» 
bla  fes  pémcences  &  i^s  macérations , 
toutes  rigoureufes  ^u^etles  éfoient  h^bi'> 
tuellement.  11  ne  mangeoit  qu'un  peu 
de  pain  bis,  &  ne  bu  voit  que  de  Peau  ^ 
il  ne  dormoitque  trois  à  quatre  heufeSt- 
far  4es  pifinches ,  où  il  n'avoit  qu'une 
séchante  couverture  ; .  &  fôuvent  il  eii" 
&Qglantoit  fa  cbslir  innocente  par  de 
craelles  difciplines.  Il  prtott  prefque  tont' 
le  jour ,  &  durant  une  bonne  partie  de 
\ti  mt.  Pendant  ceHe.qui  précéda  la 
confefiîon  générale  qu'il  fit  alors  de 
toute  fa  vie ,  il  demeura  huit  heures  en 
eraifon,  les  yeux  baignés  tle  larmes,  et 
le  cœur  ferré  dHine  douleur  anifî  ^ve, 
que  s'il  eût  eu  lés  plus  grandi  crimes  à 
fe  reprocher. 

Ayant  eu  quelques  accè»  de  6èvre,  5c 
ibn  confefleur  lui  ordonnant  d'adoucir 
(à  pénitence.  Il  ufa,  poiir  tout  adoucif- 
fementy  d'un  p^aîn  moins  groflier.,  fouf* 
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frit  qii*on  mit  un  peu  dé  ptiiltâ  (br'léf 
planchés  où  il  couchoit,  h  abrégea  foQ^ 
draifon  de  quelques  momens.  Le  re* 
doublement  de  la  fièvre  le  fit  enfin  »•' 
miener  à  Milan  «  où  il  aMa  encore  k' 
Toffice  te  jour  de  la  toufiaints:  mais  le 
lendemain  il  f&t  obligé  de  fe  mettre  an 
lit V  pour  n'enr  plus  relever.  Après  quel- 
ques alternatives  d'alarme  k  d'efpéran- 
ce,  le  mai  empira  tout  à  coup,  &  le»' 
nâflédecins  déclarèrent  que  le  malade 
étoit  danf^un  danger  prochiiiné  Le  père' 
Adorne  s'approcha  de  Ton  lit,  &  Fui  div 
les  larmes  aux  yeux ,  que  l'heure  étoit 
venue  où  il  alloit  paroitre  devant  Dieu. 
Il  répondit  avec  un  faint  tranfport ,  que 
ce  ne  feroit  jamais  aflez-tôt ,  &  deman-' 
dâ  les  derniers  Sacremens ,  qu'on  s'em* 
p^Sk  de  lui  apporter  avec  la  plUs  aïK 
gixHh  folemnité ,  (Se  qu'il  reçUt ,  corhrab 
les  Saints  déjà  dans  le  ciel  fe  nourrir* 
fent  du  pain  des  anges.  Quelques -uns 
de  Tes  proches ,  &  tous  Tes  dometliques, 
fbndanf  en  larmes  aux  pieds  dé  fon  lit', 
H  les  confola  ,  &  voulut  leur  donne?  lli 
bënédiélion  r  mais  il  fallut  lui  foutenir 
là  main ,  tant  cette  ame  célefte  tenoit; 
peu  dès^lors  à  fa  dépouille  mdrtelle.  R| 
entra  auffi-tôt  après  dans  une  douce,  ago* 
«ie ,  qui  dura  trots  heures  ;  &  CQmme  il 
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i^oit  Couvent  témoigné  qu'il  fouhaitoit 
de  mourir  fous  la  cendre  &  le  cilice.»  on 
01  prit  un  des  fîens  que  l*on  couvrit  de 
cendres  >  &  on  Ten  revêtit,  li  rencÛc 
alors  paifiblement  fon  ameau  Seigneur, 
Ifr'trois  de  novembre  1584 ,  entre  neuf 
^  dix  heures  du  foir. 

Aufll-tôt  que  le>  bruit  des  eloches  eut 
annoncé  .<:ettie  nouvelle  au  peuple  de 
Milan ,  ^oute  la  ville  fe  troubto ,  :  lous 
(brtirent  de  leurs  maifbns.quoiqu^au  mi- 
Ûeu  de  la  nuit ,  tous  coururent  par  les 
rues  en  fe  lamentant ,  &  en  augmentant 
leur  défolàtion  les  uns  les  autres,  :La 
confternation  -étoit  aviCi  grande,  jque  fi 
la  ville  eût  été  prife  dWaut.  -Chacun 
redemandjcHt  au  ciel  Ton   défenfeur  & 
Ton  p^re.   Qn  appréhendoit  quelque  ef- 
froyable calamité  pour  la  patrie ,  à  ,quî 
le  'Ciel  enlevoit  un  li  faint  patlear ,   ajyi 
milieu  de  fes  plus  belles  années.    C^ 
I  chercha  quelque  confelation,    dans  la 
I  pompe  avec  laquelle  nn  célébra  fes  fu^ 
Uérailles,  malgré  ^oute  la  prévoyance  dje 
fasmodeftie  à  cet  égard.  Ce  fut  le  car* 
jdJoal  Sfondrate  ,  évéque  de  Crémonej» 
\k  depuis  Pape  fous  le  nom  de  Gré* 
Igoire  XIV ,  qui  fit  la  cérémonie ,  à  la- 
l^elle  aiTifterent  le  gOMverneur ,  le  fé* 
Wj  les  ma|gi(lrats,  le  çprpsde  la  >nor 
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blefTe ,  Puniverfité  ,  tous  les  corps  k 
prefque  tous  les  particuliers  de  la  ville; 
en  forte  qu^il  fiSllUt  des  gardes  ,  poar 
contenir  ia  foule;  Bientôt  on  fut  tout 
autrement  confolé  ,  par  une  ihBnité  dt 
miracles  ,  qui  convertirent  le  deuil  ea 
«triomphe ,  en  aélions  de|;races ,  en  culte 
religieux.  Son  portrait  qu'il  n^avoit  ja. 
«lais  (buifttt  qu'on  tirât  de  fon  vivant, 
k,  qui  le  fut  auili-t6t  après  (à  mort  y  fe 
répandit  de  tous  côtés,  &  les  Rois  même 
l*expoferent  dans  "leur  cabinet.  Il  fut  im* 
rpofTible  de  gagner  fur  1^  peuples  ^  qt(*ili 
iiifpendiirent  leur  culte  jurqu^'à  ce  que 
ir£glife  l'eût  autorifé;  quoiqu'elle  li'ait 
diffêré  que  "vingt-fîx  ans  à  le  mettre  as 
nombre  des  (kints.  Le  Pape  informé 
long-temps  auparavant  du  concours  pro* 
éigieux  des  perfbnnes  de  tout  état  à  Ton 
tombeau ,  #t  dire  au  chapitre  de  la  mé* 
^ropole  de  ne  plus  s^y  oppofer. 

Le  faint  cardinal ,  par  fon  tedanMotl 
fait  àhs  le  temps  de  la  pefte,  hi^fttioit 
les  pauvres  du  grand  hôpital  fes  légaté 
^res  univerfels,  à  l'exception  de  ce  qilij 
lui  redoit  de  fôn  patrimoine ,  qui  retour^ 
noit  de  droit  ï  fes  parens.  Il  étoit  peul 
confidërâble ,  depuis  tous  les  dénietnbre- 
mens  que  fa  charité  Pàvoit  engagé  à  7I 
Ibàtt:  pour  une  fois ^  il  v^ditsdaQ3Ui| 
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temps  de  calamité  i  une  terre  de  quarante 
mille  écus  d'or  qu'il  diftribiia  fur  le  champ 
aux  malheureux.    Dans  une  autre  reo» 
contre  9  il  fit  le  mémeufage  de  vingt 
mille  écus  qu'on  lui  avoit  léguéf.    Enr 
core  établit-il  fur  les  débris  de  Ton  pa-^ 
trimoine  ,  quelques  peofions  qu'il  faifoit 
par  Ton  teflament  à  Ces  domeftiques.  U 
légua  au  chapitre  toute  fa  bibliothèque^ 
qui  étoit  confidérabk.;  cet  efprit  jufte  & 
fain  n'ayant  jamais  imaginé  que  l'épargne 
d^ez  un  évéque  dût  s'étendre  à  l'aliment 
dd^la  fcienee.   Mais  le  legs  incomparat 
bleinent  le  plus  précieux ,  fut  celui  de 
fes  pieux  &  judicieux  écrits  donnés  à  ré^ 
yéque  de  Ve^rceil,  d'où  ils  ont  paifé  entrs 
les  mains  de  tous  les  payeurs,  ^  ont 
fenoiwellé  la  face  de  «toutes  les  Ë^lifeik 
S.  Charles  d(Mt  être  rcgardv  partie  ulière<- 
ment  comme  le  rdlaurateur  du  régime 
«cclénaftique,  &  de  l'art  divin,  de  la  au 
feâion  des  âmes.  Il  refte  à  Milan  vclani 
la  bibUothèque  du  S. Sépulcre^  trente-un 
volumes  de  fes  lettres ,  avec  un  nombre 
proportionné  de  traités  inftruâifs  9  fur 
toutes  Jes  matièces  pratiques  &  les  plus 
^entielles  delà  religiQn^ 

Le  Pnpe  Grégoire  XIII  nefurvécut 
|)as  fix  moiis  au  S.  cardinal  fiorromée ,  qu'à 
»voi(iÇim&amiikent  honoré  des  témoigna^ 
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ges  les  moins  équivoques  de  fa  vénén* 
tion  &    de  Ton  amitié.    Mais  dans  c«t 
intervalle^  Il  goAta<  une  confolation  fi 
douce  pour  Mttn  digne  chef  de  l^Egiire 
unlverfelle  ,-'que  (à  carrière  lui  parut  dèi« 
lors  heureufement  remplie,  êi  qu*à  Tes* 
cmple  du  faint  vieillard  Siméon ,  il  envi- 
fagea  la  mort  comme  le  terme  dèCiré  de 
fon  repos.  Il  xegut  les -nouvelles  &  toot 
à  la  fois  les  preuves  les  plus  authenti* 
4)ue8  des  progrès  merveilleux  du  chri- 
^anifme  aux  extrémités  de  l'Afie  par 
i»ne  ambafTade  folemnelle  des    princei 
chrétiens  du  Japon.  Depuis  que-Papôtre 
des   Indes   avoit  porté  Tévangile  dans 
^ette  Page  &  magnanime  nation ,  où  il 
ne  Tavoit  pas  moins  honoré  par  rhéroif- 
me  de  fes  vertus  que  par  Péclat  de  fit 
miracles;  l'œuvre  commencée  fous  de 
€%  bons  aufpices ,  h  continuée  par  dtt  j 
OUvrieM' formés  de  fa  main,  avoît  teitcj 
ment  profpéré  malgré  tous  les^efibrts  de 
Penfer ,  que  la  religion  chrétienne  étoit 
prefque  la  dominante.^  au  moins  parmi] 
]f s  peuples.  Déjà  même  entre  les  fouve- 
rains  nombreux  qui  forment  cet  empire^j 
on  en  comptoit  douze  à  quinze,  &  une] 
fpule  de  princes  de  leurfang,  qui  fai- 
(bient  beaucoup  plus  d'eilime  de  la  croif| 
que  du  diadème,  La  plupart  de  ceux  quel 
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leurs  paflions  retenoient  dans  le  paga- 
aifme ,  avec  un  fens  exquis  &  beaucoup 
de  pénétration  naturelle ,  avoient  aflez 
de  droiture  pour  révérer  au  moins  ce 
qu'ils  n*avc  ent  pas  le  courage  de  prati* 
quer.  Si  la  jaloufie  intérelTée  des  bonzes, 
ili  politique  timide  ou  les  préjugés  de 
quelques  princes  fufcitoient  des  perfécu* 
tions  ;  c'étok,  par  les.  fccoulfes  mêmes  de  ^ 
ces  orages,  que  la  foi  plantée  dans  un  il 
boa  fonds  étendoit  mieux  fes  racines, 
k  prenoit  plus  de  cohfîflance. 

Dans  la  ville  de  Vofuqui  au  royaume..Hl(l.Eccl. 
de  Bongo,  av^nt  la  converfion  du  RoidujapoOf 
qui  d'ailleurs  étoit  abfent,  les  infidèles  ^*V; 
foulevés  par  un  prince  ennemi  du  chri- 
(lianifme ,  ayant  invélli  Tiglife  &  la  mai- 
fondes  milfionnaires ,  le  fupérieur  vou«. 
lut  envoyer  .dans  une  ville  voifine  les 
ivafes  &  les  ornemens  facrés  ,  pour  les 
ioodraire  à  la  profanation  :  il  ne  Uouva 
donne  qui  voulût  S'en  charger,  dans 
crainte  de  perdre  en  s'éloighant  la 
ouronne  du  martyre.  Une  dame  de  la 
ille  chez  qui  on  lés  porta  ,    répondit 
u'elle  étoit  réfolue  de  s'en  aller  à  Téglife,. 
our  y  être  immolée  avec  les  autres  fidè-  . 
s.  Elle  remit  néanmoins  ce  dépôt  à  Tes 
mmes,&  leur  reco^nmanda  d'en  pren* 
e  foin  :  mais  toutes  protefterent  qu'elles 
Tome  XIX.  S 
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fuivrolent  leur  malttËfle.  On  vit  ptu 
«près  une  troupe  de  damei  de  la  pre- 
mière qualité  ,  oublier  la  fierté  fi  en 
qxielqtre  (brte  la  O^Vérité  des  mœurs  du 
Japoti ,  où  elles  ne  parûiflent  jamais  dam 
lés  rues  qu^èntourées  d*an  nombreux  cor- 
tège ;  on  les  vit  accourir  h  Téglire,  avec 
leurs  filles  ^  les  femmes  de  leur  fuite, 
qiUi  toutes  s'empreflbient  à  Penvl ,  ^ 
venoient,  difoiént  -  etléS  ,  mourir  pour 
leur  religion.  Les  femmes  chrétienne^ 
furent  bientôt  fuivies  de  tous  les  fidèiêi, 
non  feufeniènt  dé  Vofuqui  ^  mais  dei 
contrées  VoifinéS  ;  h  quand  on  leur  de- 
mandoit  quel  étoit  leur  defîeln  ,  ils  ré- 
pondoiént  de  même ,  qu^ils  venoiesti 
mourir  pour  la  foi.  Cependant  le  retour 
du  Roi  diflîpa  rémfèute  :  mais  jufquesllil 
les  fidèles  n*avotent  pu  fe  rëfoudre  à  i^^é» 
lôigner  de  Téglife ,  ni  le  jour,  ni  la  nuk] 
LéS  dames  à  qui  la  bienféance  ne  per- 
mettoit  pas  là  même  alFiduité,  fe  retn 
roient  près  de  là  ,  chez  Tune  des  pluil 
qualifiées  &  des  plus  Courageufes  d'entrel 
elles,  fans  cefle  attentives  au  péril,  pour] 
y  revoler  dès  qu'on  vèrroit  couler  le 
premières  gouttes  du  fang. 

Ibld,liv.t*    ^^^^  **"^  ^"^  ^®  ^^^^  dévot  foutenoij 
au  Japon  l'honneur  d'y  avoir  déjà  ren 
porté  le  premier  la  couronne  du  martyn 
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Pour  confondre  tout  ik  la  fols  la  force  de 
|%oinme  &  la  grandeur  du  monde,  le 
Seigneur  avolt  fait  tomber  fon  choix  fur 
ce  qu^il  y  avolt  de  plus  vil  fous  tous  les 
sfpedts  humains.  Les  fidèles  perfécutés 
à  Firando  n'ayant  point  dMglifè  ,  al- 
loient  faire  leurs  prières  en  commun  , 
&a  pied  d'une  croix  qu'ils  avolent  dreiTée 
hors  de  la  ville.  Une  femme  chrétienne ,  . 
e{ctaved\m  païen ,  eut  défenlfe  d^  aller, 
de  la  part  de  ce  maître  cruel ,  qui  l'a- 
vertit exprefRhnent  que  la  mort  feroit  le 
prix  de  fa  défobéiflance.  L'efclave  ré- 
pondit tranquillement ,  que  la  mort  ne 
fiifoit  point  de  peur  aux  chrétiens  ;  & 
dès  le  lendemain  elle  fe  rendit  à  la  croix  > 
avec  les  autres  fidèles.  L^dolàtre  en  ayant 
été  informé,  fortit  en  fureur  pour  Taller 
chercher  ;  lliyant  apperçue  de  loin , 
[comme  déjà  elle  s'en  revenait ,  il  courut 
U  elle  le  fabre  à  la  main.  La  généreufe 
lefclave  fe  mit  à  genoux  fans  s'émouvoir, 
le  barbare  hii  trancha  la  tête. 
Toutes  les  vertus  floriflbient  égale*  HIft.  dt 
lent,  parmi  les  fidèles  du  Japon.  Leurl^P*  !•  a» 
ferveur  étoit  admirable  ;  èc  néanmoins  3  &  4» 
)ujours  mécontcns  d'eux  -  mêmes  ,  ils 
^Hiccufoient  fans  celle  de  lâcheté,  k  fe 
proyoient  à  peine  dignes  du  nom  de  chré- 
pens.  Leur  déHcatefle  de  ccmfcience  étoit 
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fi  grande,  qu'il  n'étpit  prefque  pas  pef, 
Qble  de  les  raiïurer,  après  les  fautes  les 
plus  ordinaires»  LVrprit  de  péniitence  les 
)minoit  à  un  tel  point ,  qu^'il  falloit 
toute  l'autorité  des  miflionnaires^ ,  ppur 
empêcher  les  excès,  qui  ruinoient  leur 

(bid.  1. 4.  fanté.  Un  Portugais  qui  avoit  tout  ob* 
»,  a;2.  jj^Yvé  Cur  les  lieux,  &  tout  particulière, 
ment  la  chi:étienté  de  Firando ,  écrivoit 
en  Europe,  que  dans  tpute  r^life  il  nV 
avoit  point  de  religieux  qu'elle  ne  fur* 
pafsât  dans'  la  pratique  des  jeûnes  &  da» 
audérités  de  toute  efpèce;  qu'à, voir  ces 
néophytes  jen  or^ifon ,  on  les  prendrqit 
tous  pour  des.  contemplatifs  confommés; 
eu  un  mot ,  quMl  Lui  fembloit  depuis  çç 
fpeâacte,  qu'il  n'étojt  plus  chrétien  lui* 
même.  Tous  les  Européens  qui  fiyoieat 
été  au  Japon ,  tenoient  le  mtme  langage, 
^  ne  pouvoient  plus  parler  d'autre  chofe, 
dans  tous  les  endroits  où  ils  pairoiepti 
Ibid.  p.  enfuite.  On  admira  fur  tout ,  au  cçntre 
Jf7  &  de  la  corruption  idolatriquc;  c'eft-à  dirç 
dans  la  ville  de  Sacai,  la  plus  forte,  la 
plus  riche ,  ja  plus  agréable ,  &  la  plus 
débordée  du  Japon  ;  on  admira ,  dans  ce 
centre  de  la  volupté  &^de  la  corruption,] 
un  enfant  de  quatorze  ans,  qui  fembloit 
moins  un  mortel  9  qu'un  féraphin  m^ 
^rafé  des  plus  vives  ardeurs  4u  (iivin) 


188. 


amour.  Il  avoit  une  fœur,  fi  Pon  peut 
différencier  par  ces  noms  les  êtres  cé- 
teftes,  laquelle  donna  dans  le  Japon,  k 
Tun  k  1  l'autre  fexe,  le  premier  exemple 
qui  porta  tant  d'autres  jeunes  perfonnes 
à  fe  confacrer  au  Seigneur  ^r  le  Vœu 
dé  chafteté  perpétuelle. 

Une  miilîon  (i  fiorifTante,  répandue 
dans  toutes  les  provinces  d'un  empire 
d'environ  trois  cens  lieues  dé  longueur , 
far  une  largeur  de  foixante ,  h'aVoit  pour 
tous  mmîiires  facrés  que  cinquante  lé*- 
fuites,  tant  Japonols  qu'Européens , aveit 
utt  nombre  plus  grande  il  e(l  vrai,  dé 
catéchifles  nationaux.  Quantité  de  héo» 
phytes  qui  n'avoient  pas  vu  un  prêtre 
dépuis  plufîeurs  années  >  bien  loin  de 
profaner  leur  baptême  ,  croiflbient  de 
jour  en  jour  en  foi  &  en  ferveur.  Ainfî 
l'Eglife  Japonoife  tiroit-elle  fa  reflburce 
principale ,  de  fon  propre  fonds ,  des 
laïcs  zélés  de  toute  condition ,  &  fou- 
vent  des  princes  qui  devenoient  les  apô* 
très  de  leurs  fujets ,  &  qui  ne  croyoient 
jatnais  remplir  plus  dignement  la  cliarge 
de  père  des  peuples ,  qu'en  les  condui- 
fant  par  les  routes  de  la  vertu  &  de  la 
félicité  fupréme.  Cependant  les  ouvriers 
évangéliques  ne  fuffifoient  point  à  l'in- 
firuûion  des  idolâtres,  dont  ta  multitude 
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ne  mouroient  dans  Piofidélité,  que  f^ut^ 
de  rencontrer  une  main  cbarin^e  qui 
ks  en  retirât.  Pour  tourner  fur  eux  le» 
regards  coitipatinàns  da  vicaire  de  }é^«^ 
Çbrifl ,  h  poor  ^r^ger  d'une  m^n\k% 
éclatante  au  corps  de  l'ËgliTe  Catholique 
la  belle  portion  qu'en  formoient  déjà  tant 
de  Japonois  convertis  ;  les  miffioonaires 
convinrent  avec  le  Roi  de  Bongo ,  le 
RcM  d'Arima  k  le  prince  d'Omura,  d'en» 
voyer  une  aitibafiTade  à  Rome,  à  l'efet 
de  rendre ,  au  nom  de  ces  princes  k  49 
tous  les  Bdèles  de  l'empire ,  leurs  booi* 
mages  &  leur  pbéiSànQ^  >u  Souveraii^ 
Pontife. 

Le  RcH  qui  regnoit  dans  le  Bongo, 
étoit  encore  Civandopo  qui  avoit  reç9 
«utrefois  S.  François  Xavier >  prince  dè$r 
lors  v^nté  pour  fa  (àgèiTe ,  qui  s'accrut 
toujours  depuis ,  &  qui  étoit  enfin  par* 
venue  à  un  tel  point  de  céiébrit^,  qui 
ron  croyoit  ne  pouvoir  errer  dans  lei 
antres  cours  du  Japon ,  quand  on  s) 
conformoit  a^x  exemples,  pu  aux  coor 
feils  de  Civandono.  Sa  valenr  h  fon  W 
bileté  égalpient  il  bien  ùl  pru4ence,  qu*9r 
moment  pu  fon  frère  détrôné  fembloit 
devoir  Tentrainer  dans  fa  cbûte ,  il  enle- 
va aux  ufurpateurs  quaui.  royaumes, 
qu'il  réunit  à  ks  propres  £tats^:  ce  m 


je  rendit  uq  dç$  pla$  puifianiç  fouyerains 
da  Japon  t  où  Iç  Songo  fçul  liû  avoït 
fourôi  uae  armée  de  ôqoqo  hommes.  Ce 
prince ,  aprèi  avQîr  balancé  loog-temps , 
avoit  enén  retnpU  réfpQir  ^  tous  les 
vœux  de  S.  François  Xavier ,  en  s'arra- 
chant  aux  voluptés  qui  le  retenoient 
dans  le  pa^anifme  9  &  en  racH^itant  ^t 
l'éminence  de  Tes  vertus  le  temps  perdu 
d^QS  le  crime.  Il  étoit  fî  fiçrme  dans  la 
foii  qu'il  jura  publiquement,  cjuç  quand 
tous  les  miflionnaires ,  tous  les  chrétjc^ns 
df  l'Europe  &  le  Pape  lui-naême  vjen- 
droîent  i»  y  renoncer ,  il  n'm  r^roit;  p^s 
moins  dirpor'  '.  verfer  fon  fang,  ppur 
qh  défendre  ■  ;  ,'au  dernier  article.  Il 
bitit  une  ville  toute  peuplée  dç  chré- 
tiens ,  pour  s'y  retirer  après  ^vpjr  mis 
fan  fils  Tur  fo»  trône  r  afin  de  ne  vaqjUgr 
plus  qu'^  Pieu,  H  de  s'épargner  la  vv^^ 
des  idolâtres,  dont  la  rencontre  lui  il" 
roit  des  larmes  des  yeu^.  (^uant  à  rpb- 
fervation  des  loix  évangéliques  »  il  pro- 
mit d'abord  ^  Oieu  de  mourir  {^utôt 
ue  de  tranCgrelTer  aucun  précepte,  puis 
t  un  vœu  formel  de  fuivre  tous  les  avis 
que  lui  donn^roient  Tes  confefTeurs,  non 
feulement  pour  les  choies  de  devoir, 
mais  pour  Ton  avancement  dans  la  per« 
fev^lQn.    Le  jeune  Roi  d'Arima,  ^  le 
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prince  d'O^ura  ,  fon  ôttcte ,  étoîetit  i 
peu  piks  dans  tes  marnes  difpofitiôns  que 
le  Roi  de  Bongo. 

Oh  choiBt  pour  ambàiïkdeurs  ^  un  ne- 
veu du  Roi  de  Bongo,  un  coùOn  ge^ 
main  du  Roid'Arima,^  dctijrScigneufs 
alliés  à  ce  dernier  monarc[ue,  tous  qua- 
tre aufiî  propres  par  leur  mérite  que  par 
leur  naiffance  à  foutenir  en  Europe  là 
gloire  du  "^npon  ,  tous  quatre  encore 
d'une  Jeu  nèfle  k  d'un  courage  à  braver 
tous  les  travaux  &  tous  les  périls  de  ce 
voyage  eiirayant.  On  leur  donna  pour 
guides  &  pour  interprètes ,  quelques  miu 
lionnaires^  qui  d*abord  à  travers  des  ora- 
ges h  des  dangers  dont  la  grandeur  de 
leur  fd>i  put  feule  ne  pas  fe  rebuter,  h 
conduifîreht  à  Macaô  ,  ville  Chirtoifela 
plus  à  portée  des  Colonies  Pôrfùgaifes. 
La  mer  &  les  vents  ne  leur  furent  guère 
plus  favorables  jufqu'à  Goa ,  &  tandis 
qu'ils  furent  fur  les  plages  fréquentées 
par  leurs  compatriotes  :  mais  enfuite  iisj 
tiaviguerent  heureufement ,  &  arrivereitt 
en  aflez  peu  de  temps  à  Lisbonne.  Dans] 
cette  ville  foumife,  Comme  tout  le  Por- 
tugal, au  Roi  d'Ëfpagne ,  dans  toutes  iesl 
places  du  domaine  de  ce  prince  où  ils 
paflercnt ,  &  fur- tout  à  la  c^ur  de  Mà-j 
drid>  les  plus  grands  feigneurs  ife  dirpu- 
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\etént  à  ^ui  les  comblerolt  de  plus  d'hon- 
tieurs  èi  de  carefles.  Le  Roi  Philippe  les 
reçut  debôat ,  les  émbraffa ,  leur  témoi- 
|na  la  plus  hau^e  cflDnfidération  pour  leur 
^Iperfonne  &  pdnr  les  fouverains  quMIs  re- 
-préfcntoient'^  tes  vifita  lui-même  en&ité; 
ti  quand  ils  partirent  pour  Tltalie,  il  or- 
donna t]ue  dans  toutes  les  villes  de  (k 
ttépeùdance  où  ils  palferoient,  on  leur 
'rendit  les  mêmes  honneurs  qu'à  fa  pro- 
pre perfonne.  • 

Mais  ce  fut  à  Rome  ,  où  ils  arrive-    Comînj 
ifent  le  vingtième  de  mars  1585,  que  le  Ciacon.t, 
tape  Grégoire  XIII,  pénétré  d'une  joie  4»  P*  "• 
égale   à  fon   zèle ,  ne  connut  d'autre  ^^^^l 
borne  dans  Taccueil  qu'il  leur  fit,  que  (jor/ 
Pimpoifibilité  d'en  f&ire  davantage.  L'au- 
dience qui  leur  fut  accordée  en  plein  con- 
fiiloire,  &  dans  la  falle  qù^on  nomme  ^ 

royale  ;  leur  marche  au  milieu  des  che- 
vaulégers  du  Pontife  &  des  Suiii^s  dé 
fa  garde  ;  les  carofles  des  ambalTadeurs 
de  France,  d'Efpagne,  de  Venife  &  defc 
autres  Etats  catholiques;  la  noblefie  Ro^ 
tnaine  à  cheval ,  les  cardinaux  &  tous 
les  officiers  du  palais  en  robes  rouges  » 
avec  les  falves  redoublées  de  canon,  le 
fon  des  cloches,  &  d'une  infinité  d'in- 
ftrumctis  de  mufique  ;  tout  fut  mis  en 
ceuvre ,    pour  rendre   cette  cérémonie 
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fM&  pompeufe  &  «uifi  tonchante  qull 
.étoit  poiOble.    Quand   Ije  $.  Père  fut 
vçtomé  Çur  fou  tri^ae ,  les  ambaflàdeurar 
iè  pr^&nter^t ,  lieurs  liCttres  4e  créaacs 
"i  la  min  y  fe  profteroerient  aux  pieds  de 
ia  Sainteté  9  ^m  déclarèrent  d'une  voiy 
}^\i\e  ^  iji^l^mâe ,  qu'ils  venoient  des 
.climats  o^  mh  Taurore ,  recpnnoitre  Iç 
^içptre  du  Sauveur  de  tpus  ies  ^^mmes, 
Jk  lui  rendra  leurs  ^onum^s  <^u  nom 
de  leurs  fpuverains  &  dîe  tous  Jf  s  fîdèlei 
jdu  Japon.  {^  pieux  Pomife,  que  ]^  feute 
4rue  de  ces  jferven^s  Orientaux  9vpit  e^ 
ir^m^lQ^enr  attendri,  verfa  un  torient  i 
larmes ,  i^and  il  les  eut  entiendus.   Il 
jies  reteva  ,  les  ^mi^?^  jtendrement  à 
pluiieurs  riepril^ ,  ^  les  combl»  de  es* 
x^Ses ,  dont  le  fouvenir  leur  dur^  mmt 
4)ue  leur  yie.  On  lut  eiifuite  le  contenu 
jjsf  leMTiCS  ,  01^  les  princes  qui  les  eo- 
^oyoi^nit  fç  plaignoient  «vec  amertuo^i 
4^s  eiiibaffiis  ^  trône  qui  les  mpè- 
^^oi^nt  de  s^alli^r  niettre  eux-mêmes  foqs 
ies  pifgds  du  frès-S^int  père  di?  la  chré.- 
liefité,  ^  avec  tQUt  rent^oufîafme  de  k 
feniilbilité-  orientale  y  bénifiR>iet^  mille  fois 
les  nilfâricordes  du  Semeur ,  &  la  cha- 
jrtté  de  Ton  lie^tiei^nt  en  ^erre ,  d'avoir 
hït  luire  fur  eux  les  lumiérjes  qui  le; 
avaient  tirés  des  ombres  de  \^  mort. 


Aaçttn  de^  cardinaux ,  à  ce^^ie  k^ure, 
lie  put  retenir  0;$  pleurs  ;  \%  Pape«  plus 
attendri  99e  perfopnf ,  dit  pliffii^Hrs  fois , 
en  embraH^nt  de  npuyeau  les  fiif^liail^- 
dçurs  :  Ç*e(]l  k  pték^t,  ù  ipod  Di9i) , 
£'f(i  après  cet  h^tirçMX  jotir ,  que  vptre 
fervi^^i^r  va  mourir  en  paix! 

Cette  efpèce  de  pré(^e  ne  t^rda  poiqtComClA* 
à  fe  vérifier.  Au  bqvx  de  quinze  jours ,  con.  t.  4. 
pend^i^t  Içf^nels  1^  Pape  yjf  bien  diçsgv  5  & 
fois  en  purtioplieir  l^^  ^na^b^adeurs  qu^il  ^^ 
ne  fé  lallQif  point  d'fptretçnir ,  il  con- 
voqua pour  le  lendemain  ifii  nouveau 
eonnilpire,  où  il  aYpi(  encpris  réfolu  4e 
fe  trouver  :  rï\m  \\  |ui  prit  tout  à  çou|> 
une  (}  grande  foib|e(re ,  quH)  ^  t  oblij^é 
^  le  çontre-maiidcr.  J-e  jpu.  àiv^tjt, 
dixieqie  d>v|il  ,  il  fp  trouva  b^eaucoup 
{nieug  en  ^ppfrftjçf ,  ^  fut  le  premier  à 
rafTar^r  (es  neveux  «  qpi,  apr^  féUf  prç- 
jsienéf  quelque  tempf  avec  li,ii  d^n^  fa 
çh^içbre  ,  fe  re|irerent  fprjt  tr«^quille^. 
M^is  quçlji|ues  heures  aprjbs,,  iine  plleijtr 
mortelle  lui  prit  fubltenaent  ^  é.  il  nt  ap- 
peler les  médecins ,  qui  lui  déclare j:ept 
qu'il  ne  pou  voit  pas  comptef  ûir  deux 
heures  de  vie.  Qu'on  me  donne  mon 
crucifix  ,  repris  le  pjeux  Pontife  ,  & 
qu'on  aille  cherche^  le  faint  viatique.  Il 
fit  pluikurs  fignes  de  croix ,  recomman* 

S  6 
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da  fon  ame  à  Dku  »  h  pria  quelque! 
momens  avec  beaucoup  de  ferveur; 
après  quoi  te  mal  empira  tellement , 
qu'on  ne  put  lui  adminidl'er  que  VtJt* 
tréme  onétion.  A  peine  Peut-il  reçue, 
qu'il  rendit  le  dernier  fouplr ,  dans  h 
quatre-vingt-quatrième  année  de  fon  âge, 
h  la  treizième  prefque  accomplie  <ie  (bo 
pontificat.  Grégoire  XIII  ]jieux  &  fit. 
vant,  fur-tout  dans  la  jurifprudence^  où 
Il  paffa  pouf*  16  plus  habile  homme  de 
Ton  temps ^  fage  k  modéré,  frugal  &  fé* 
vère  dans  fes  mceurs ,  généreux  &  bien- 
faifant,  porta  ces  vertus  fut  ië  S.  Siège, 
h  ne  cefià  de  les  y  stccroftre.  }i  ne  pa. 
rut  dails  cette  grande  place ,  que  pour 
marquer  fes  oeuvres  au  coin  de  la  gran- 
deur. La  plupart  des  jours  de  fôn  pon- 
tificat furent  des  jours  ilinftres;  &  l'on 
préfume  avec  raifon ,  qii^on  lui  eût  donné 
le  furnom  de  grand ,  fî  lé  Pape  S^  Gré* 
goire  ne  Peut  obtenu  avaht  lui;  Le  vingt- 
quatrième  d*avril  ,  on  lui  donlia  pour 
fuccefibir  , .  le  fameux  Sixte  V,  plus 
grand  prince  encgre  ,  &  prefque  auffi 
grand  Pa^e: 


DÉ  VÉÙlîSE. 


^'jf  -:^ 


LIVUE  SOIXANTE- NEUVIÈME. 

^/^u^f  /iff  comnunccràent  du  pontificat 
de  Sixte  y  en  1^8$  ,  jufqu'à  la 
téconciliation  du  Roi  Henri  IV 
avec  tEglife  Romaine  en  /J95. 

|Olxte*Quiflt,  aiipaf avant  cardinal  de    Ciaeoirij 
Montai  te  r,  évéque  de  la  petite  vHIc  de  «^  •"• 
Ste.  Agate  au  royaume  de  Napîes,  gé-  ^e^'^^u 
néral  de  l'ordre  de  S.  François  où  fa  ré- 1  ^i     * 
[ception  a  voit  été  pour  lui  une  fortune  ;  Oreg. 
|&  eh  rétrogradant  jufqu*à  fon  origine  ,  Let.  t,  4. 
Félix  Peretii ,  jettne  berger  au  village  de 
[Montâlte  dans  la  Marche  d'Ancone, 
Ifranchit  moins  entore  par  Tellbr  du  gé- 
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liie,  que  far  une  élévation  ^  une  forci 
d*ame  rares  mém^  dao^  les  r^ngs  9\ig(i. 
des,  firgneUt  J^^oorme  in^frvfille  h  to^t 
lesdefr^  divers, i|ul  Ce  crpuvpienc  entre 
Ja  cabane  de  Ton  j^e  if,  le  trône  du  Va- 
tican. Le  pâtre  de  Montalte  palTa  même, 

aa  jugçmtm  de  Wn  dç;  obrervatçurt, 

pour  Te  fouverain  de  fon  teippi  le  pj^i 
digne  de  régner.  Mais  qu'il  eft  rare, 
qu^upe  S'ortune  Çi  ez^raprdinaire  ne  mar- 
que par  quelque  endroit  les  petitelTes  de 
(bn  manège ,  ou  la  bizarrerie  de  fa  mar- 
che I  {>epuis  affiez  iong-temps ,  Sixte  ou 
Félix  afiPeéhnt  un  air  de  décrépitude,  œj 
narokoit  qu*à  IHiide  d*un  bâton ,  fur  le* 
quel  il  s'appuyoit  languiiTamment  recour> 
bé.  Auffi^tôt  qu'il  jugea  ion  éleâion  cer- 
taine ,  fans-  Qiéaie  distendre  la  fia  do  1 
ilçriitia ,  il  jeca  fon  bâton ,  (brtit  de  lî| 
plaçf,  &  s'avan^ga  W  iQilieM  de  Ta^iD' 
blée,  auffi  droit  à  l'âge  de  foixante-qu^*! 
|re  ans  i  qu'un  Homme  de  vingt-ciai]. 
Toi)i^  les  cardinaux  fe  regjirdant  les  uni 
les  fimres  5  avec  un  air  de  Turprife  & 
q^f|q\9e  repentira  n'allons  pas  fi  vite,! 
djjL  le  doyen ,  Il  peut  fe  faire  qu'il  y  ait] 
de  l'erreur*  Non,  reprit  Montalte  Am 
^on  ferme ,  la  çl)P^  e^  faite,  &  dai^l 
les  fprines.  £t  prenait  dès  lors ,  fur  m 
plus  è^rs  prélats  »  Taiçendant  qu'il  uel 


perdit  jamgUf  iî  diflip»  d*pn  r^rd  Wur 
iocmttude,  puis  eotonn»  1<  7*«  JPeim, 
ivcc  une  force  d^  vq\x  qui  mit  U  opm^ 
Irie  à  r^onqement.  Il  fe  tit  nommer 
Sixte  9  en  mémoire  do  quatrième  Pfipr 
I  ^  ce  nom  f  cordelier  comme  lui  t  (k 
{(omme  lui  génie  fupérieur  tiré  d^  I9 
pOPlTière* 

)»mais  Si^e  V  ne  rpugit  de  la  baiTefiPr 

l^fan  origine  y  dont  il  s'enirecenoii  :a;i^ 

Unuaire  en   toute  oçcafion  ;  prenairit 

plsifir  il  conQdércr  k  ^  faire  remarquer 

les  bizarreries  de  la  fortune  9  ov  pliitôt 

iesvues  &  ta  conduite  de  )a  prpyidencc 

h  (on  égard.    On  a  prétundp  qMe*  par 

(èi  feintes  fuccelBves  de  langueur  ii.  d^ 

higueur,  il  vpnipit  faire  entendre  qu'p» 

s'aurolt  point  à  lui  reprocher  t  comme  ^ 

Gréf^oire  X|II ,  de  poulfei  q^elqaeMf 

Ib  douceur  à  l'eKçès.  Quoi  qn'U  en  Ço^ 

m  cette  intention  ,    qMÎ  ne  j^Qjfîeroil 

[point  encore  l^^nd^ence  d'un  ji^i^  6  peu 

pnvenable  à  m  cl|çf  de  TÇ^life  â  Si?(tf 

pefois  en  place  ne  marqua  plus  qu'une 

gravité,  une  force  &  une  grandeur  «  par* 

alternent  aiforties  ^  I9  dignité  fiuprém? 

)at  il  étoit  revêtu.  }|  f^  montra  con- 

lamment  ennemi  4^  ¥Jce  à^  prptei^nr 

la  vertu, pénétrant  ^  jude,  vigilant» 

père  pbferyateur  de  l'ordre,  magnift* 
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que  en  tout  ce  qui  regardoit  la  ipleh- 
deur  de  PËtat  &  la  gloire  de  la  religion, 
ami  des  lettres  H  de  tous  les  arts ,  très. 
appliqué  hii-métne  à  Tétudé,  où  il  paf.j 
Toit  une  partie  de  la  nuit,  après  avoir  1 
donné  le  jour  aux  affairés.  Enfin,  Toit 
qu*on  le  corifidère  dans  le  règlement 
de  fa  maifon  ,  ou  dans  l'adminlftratioa 
))ublique  k,  lés  démêlés  qu'il  eut  avec 
différehs  princes,  on  ne  peut  difcônve^ 
kiir  qu'il  n'ait  été  Puh  de  Ces  homneil 
rares  qui  font  honneur  à  ^humanité. 

Avant  de  fe  faire  couronner  >  il  niandtl 
le  gouverneur  &  les  juges  de  RomeJ 
^our  les  exhorter  à  rendre  exaAettient  la 
juftice  ;  mais  avec  une  force  qui  avoit 
moins  Pair  de  Texhortation ,  qu'elle  ne 
paroilToit  les  menacer  de  les  faire  fcrvil 
eux-mêmes  de  viélimes  aux  loix  ,  s'iltl 
ta^en  étoient  pas  tes  vengeurs.   Il  reciitl 
avec  bonté  les  tompliàiens  des  feigneunl 
Romains ,  &  des  minillres  étrangiersi] 
fans  attacher  gi'ande    importance  y 
donner  beaucoup  de  temps  à  ces  céré^j 
monies  de  rihlplê  appareil  ^  dans  les 
miers  jours  d*un  pontificat ,  dont  il  avoil 
à  remplir  tout  autrement   les  momenll 
pré€4eu)(.    Il  fit  néanmoins  une  fage  di«| 
fiinftiort  ,  en  faVeur  des  Japonois,  doi 
l^ambaiFdde  étoit  fi  honorable,  à  la  foil 


Romaine  ,  èi  de  voit  produire  tes  ploi 
lieureux  eiftts  pour  far  propagation. 

Le  Pape  les  traita  par-tout  coittme  les    Cre^« 
fttiniftres  des  premiers  fouvèrafriiÉ  ,   les  ^^^  *•  '• 
fit  paflcr  pour  le  baifer  dfes  pieds  avant  sîichîn* 
trots  cardttiaux    qui    demandoietlt    au-part.  5.  h 
dicnce ,  les  enlbfafla  tous  avec  une  ten-  5-P-  219* 
dre  affeaiori  ,  voulut  qu'ils  rempliffcnt  ^  "*^ 
les  fonélions  d'hôAtleur  à  Ton  courori- 
uetnent ,  où  ils  pôrtcfent  le'poSie,  lui 
donnèrent  à  laver ,  &  lui  tinrent  l'étrîer 
pour  la  cavalcade.  Il  les  fnftitua  cheva- 
liers de  réperon  d*or ,  &  Icui*  donna  lui-  ■ 
même  l'épée  &  la  Cdnture  ;  les  fit!  créer 
Patriccs  Romains  par  le  peuple  &  le  fé- 
nat,  leur  dit  la  melTe  en  particulier,  les 
communia  de  fa  main  ,    h  leur  donna 
|nn  rplendide  banqUet.  Ifs  partirent  en* 
lin,  chargés  des  réponfes  les  plus  hono- 
rables pour  leurs  (buvei'ains,  &  comblés 
de  toutes  Fortes  de  préfens;  faris  compter 
rargent  que  le  généreux  Pontife  leur  fit 
remettre  pouf  la  dépenCe  de  la  route  juf- 
Iqu'à  Lisbonne.  Dans  toutes  les  bonnes 
[Villes  dltalie  où  ils  paflerent  au    fortir 
|de  l'Etat  Eccléfiaftique ,   principalement 
Ferrare ,  à  Venife ,  à  Milan  &  à  Gé- 
les ,  ce  fut  à  qui  Temporteroit  dans  les 
larques  d'honneur  ,  d'affeôion ,  de  H- 
tjéralité  à  leur  égard  ;  &  par-tout  ils  lalf- 
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firent  les  princes  è(,  ki  peuples ,  charméi 
de  leur  modeilie»  de  leur  boqne  grâce, 
de  leurs  modères  alfées  eu  des  fituationi 
è  nouvelles  pour  eux  ,  de  leur  erprit  ^ 
de  leur  capacité  «  mais  fur-tout  de  leur 
piété,  qui  fotttint  parfaitement  Topiniot 
qu'on  avait  de  la  haute  vertu  des  çhr^ 
tiens  du  Japon»    l4e  Roi  dWpagne  qw] 
pour  la  féconde  fois  les  voulut  f^ei 
dans  fon  royaume  d'Aragon ,  où  il  en,- 
chérit  fur  tout  ee  qu'il  avoit  fijtit  à  Mk' 
drid^  ordonna  enfuite  de  leur  équipera 
jbisbonne  le  meilleur  vaiffeau  qui  fe  trou* 
verpil  dans  le  port,  leur  envoya  d«t| 
préfens  magnifiques ,  fournit  ii  tousl^ 
frais  du  voyage ,  ajoiuta  une  grofle  fo^Qi^el 
d'argent  »  À  manda  au  Vlce«roi  des  lodttj 
de  veiller  ^  ee  qu'Us  fuflent  toujouri 
pourvus  en  abondance  9  jvfqu'à  leur  dé- 
barquement au  Japon.  Ils  n'y  arriveciQt| 
^u'apràs  des  périls  fani  nomûret  &  m 
abfence  de  huit  ans. 
De  Thon,    Le  nouveau  Pape  9  peu  après  fon  m\r\ 
1.  »«.     tatioa,  travailla  effioacejment  à  réta^ 
les  moeurs,  k  h  banni?  les  défordresJ 
introduits  depuis  long  i;#mps  par  la  doo^l 
eeu?  mal  entendue  du  gouvernement  ec* 
défiallique.  Il  commença  par  publierai 
édit  très*(évère  contre  les  bandits,  les 
nifaiOnâ,  les  voleurs  k  les  receleurs; 
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f^\»  cTiftribua  dans  Tes  provinçei  eiiu] 
I cardinaux,  hommeg  dô  tête,  aÇn  4e  te* 
inir  la  msdn  à  Inexécution.  U  fut  fî  bien 
obéi,  qu'au  lieu  des  brigaodages  qui 
l'aerçoîent  impunément  iufques  dans 
les  meilleures  villes,  on  en  bannit  Tom- 
bre  même  de  la  licence  :  en  quelque^ 
mois,  la  sûreté  publique  fât  rétablie  eii 
(out  lieu*  Si  Ton  toléroit  dans  cerèainea 
I  villes  les  divertifiTemens  du   carnaval  , 
ç'étoit  en  drefTant  des  gibets,  pour  moiv- 
trer  aux  licencieux  le  prix  inévitable  de 
lia  première  échappée.  Tirer  fîmplement 
Fépée,  ou  faire  la  moindre  réûftance  aux 
^officiers  de  la  |uftice  ,  c'étpit  u»  crimye 
capital  dîont  perfontie  ne  pou  voit  efpérer 
{^pardon.<   L«  comte  de  Pépoli,  rua- 
des plus  gi!ands  (eigneurs  du  Bçlonez, 
oùilavoit  protégé  &  réfugié  les  br|- 
Iganfis,  eut  la  téce  ;ranchée  au  milieu 
de  Bologne;  quelque  rçllidtation  qu^on 
pût  faire  en  fa  faveur. 

Sixte  V  pouffant  la  févérité  à  l'excès  ^ 
&  confultant  moins  ici  fes  lumières  que 
;foQ  humeur  tmpérieufe,  ou  que  la  faufie 
idée  qu'il  fe  formoit  de  la  grandeur  de 
fËglife ,  entreprit  fur  les  droits  naturels 
du  diadème ,  dans  une  bulle  foudroyante 
l^u^il  publia,  dès  la  première  année  de 
fon  pontificat,  contre  le  Roi  de  Navarris 


/ 


4tB         H  I  s  toi  k  É 

et  le  prince  de  Condé,  chefs  du  éaf; 
vîhifme  en  France.  Les  ligueurs  avoient 
lon^-temps  follicité  Grégoire  Xlll  d'ap. 
prouver  leur  union  féditieure,  fans  pou* 
Voir  rien  obtenir  de  ce  fage  &  modéré 
pontife.  Comme  ils  étoient  au  moment 
de  faire  le  dernier  éclata  ils  redouble- 
ment leurs  înftances  auprès  de  fon  fuccef 
feùr,  aVec  d'autant  plus  de  confiance, 
qùMl  n*aiihoit  pas  les  Èfpagnols,  fauteurs 
dé  la  ligue.  Déjà  il  avoit  fait  entendre 
au  vice  Roi  de  Sicile^  en  recevant  fou 
hommage ,  qu^il  n^étoit  pas  d'humeur  11 
trôqUer ,  comme  fes  prédécefleurs  faci- 
les, le  tribut  d'un  royaumie  contre  uû 
cheval.  Toutefois  ce  fier  pontife  voulant 
faire  connohre  qu^il  ne  fe  plioit  poîni  aa 
gré  des  impreffions  étrangères,  ôta  pé 
fa  répônfe  tout  cfpoir  aux  cabaleurs  (fej 
France^  îl  leur  fît  même  fentir ,  qo 
pénétrait  leurs  vues  tortùeùfes  :  mais. 
tie  laiflii  point  échapper  pour  cela  une  I 
belle  occafîon  de  porter  la  putflance  di 
pontificat,   au  point  où  il  fe  propofol 

tourn.  dé  ^^^^  *^^  ^^^^^  "^  ^^  prefïa  plus,  il 
HenrilII,  de  lui-même  ce  qu'il  avoit  refufé  avi 
t. n,p7B.  hauteur,   &   publia  fa  bulle  contre  1 
Mém.de^jgujj  princes. 

t  '  ^34)      ^P""^^  y  ^^°^'  ^'^^^  ^  puîflance  po 
,  &  fuiv.     iifi<*a!e   infiniment  au   deflus  de  touti 


DE     L*E  G  L  I  SE.  4^ 

,1^  puiiTances  de  l'univers ,  qu'elle  peu( 
iKnverfer  de  leurs  trônes,  porte  expreifé- 
ment  la  bulle,  &  terrafler  comme  des 
Diinidres  de  ^Atap ,  lorfqu'ils  manquent 
I  à  leur  devoir  ;  il  dit  tout  ce  qi>i  fe  pept 
de  dur  h  d'injurieux,  contre  les  premiers 
princes  du  fang  de  France;  ]es  déclare 
frappés  d'anathême,  privés  de  tous  leurs 
domaines,  incapablj?s,  eux  &  leurs  def-^ 
cendans  à  perpétuité  ,  die  fuccéder  à* 
quelque  Etat  ^  fouveraineté  que  ce  Toit, 
nommément  à  la  couronne  de  Francie. 
lU^fout  encore  du  ferment  de  fidélité 
ItDUS  leurs  Cujets  &  tous  leurs  vaiTaux, 
te  fait  défenfe  très- étroite  h  ceux-ci  de 
[jeur  obéir. 

Une  atteittte  il.manifefte  portée  à  Tin- 
iépendance  toujours  intaéte  de  J'Em- 
[are  François ,  y  excita ,  malgré  l'état 
[)itoyable  où  il  fe  trouvoit  réduit,  les 
^jfclamations  de  tous  les  ordres  de  l'Etat  » 

de  tous  les  citoyens  qui  n'étoient  pas 
ifendus  à  la  ligue.  Le  plus  foible  de  tous 
[ut  le  mpnai;q,ue  bravé  ,  &  fi  baffement 
ptimidé  p^-là ,  que ,  quoi  qu'on  lui  pût 
f^réfenter ,  il  n'ofa  jamais  permettre 
Bu'on  procédât  contre  cette  l?ulle  dan- 
peufe ,  ni  même  demander  au  Pape  de 

révoquer.  Tout  ce  qu'on  put  obtenir 
Pu  prince  effrayé ,  fut  qu'elle  ne  feroit  p^ 
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publiée  en  fbrmé  légale.  Ltû  VgQtnn  nt 
s^eti  prévaîûrettt  pas  moins ,  pour  Tobtl. 
gef  à  rompre  h  paix  avec  le  lloi  de  Na- 
▼âtre .,  comme  avec  un  exeoà^munlé  & 
un  erweinî  déclaré  dé  rÊgli(1&.  te  Mo. 
iiarqî?2    différant   autant   qu'il   ponvo^l 
d'en  venir  à  cette  extrémité ,  avec  un  j 
prince  qui  lui  avoit  encore  offert  depuif| 
peu  fés  troupes  &  fbn  bras  contre  la  li.  i 
jgue,  envoya  vers  lui  âès  médiateurs  k\ 
des  théologiens,  pour  lui  perfbader  dej 
rentrer  dans  la  communion  catholique,] 
ou  de  fufpendre  au  moins  quelque  tenipi 
l'exercice  du  Calylnîfme.  C'étoii  mal  s'y 
prendre  avec  un  héros,  que  d'employer 
l'épouvante  à  fa  converfion.  Il  ne  répot- 
dit  autre  choFe ,  fînoh  qu'il  étoit  difpofif, j 
comme  il  favok  été  en  toute  rencontre, 
à  fe  taifîer  indruire,  quand  on  y  procé*] 
deroit  en  la  manière  convenahie,  &notil 
pas  en  lui  tenant ,  comme  autrefois ,  le] 
poignard  fur  la  gorge. 
Ibid.p,    Bien  plus  fier  encore  avec  la  cour 
388.      Rortie ,   où  il  vouloit  faire  (entir  qu'ôi] 
Ui.      ne  le  maîtrifoit  point  comme  le  roibU 
Henri  111,  il  fît  paroîtrc  en  fon  nom  ' 
en  celui  du  prince  de  Condé  une  protè 
fiation  des  plus  fortes  contre  le  décre 
du  Pape ,  &  la  fit  afficher  jufqu'aux  pc 
tes  du  Vatican.  Il  y  appeloiti^Jafci 
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\\jtntt  poïiiïfitz\t  à  la  cour  des  pairs  de 
France ,  feuls  juges  compéteos  par  rap- 
port aux  \ù\x  temporelles  h  fondamen» 
t^s  de  ce  toyaume  ;  &  Tur  cet  abus , 
ou  cette  ufurpatton  d^autorité ,  il  citoit 
)ê  Pontife  à  un  concile  général  légitime» 
Uent  aifemblé  ;  ajoutant  que ,  s'il  ne  s*y 
Ifoumettoit  pas,  il  le  tietidroit  non  feu- 
llemetit  pour  hérétique,  mais  pour  un  op* 
prefleur  de  r£|^ife  chrétienne,  &  un  vé> 
bitable  aûtethtlft.    ]gt  l'envlfàgeant  déjà 
[fous  ce  point  de  vue ,  il  lui  déclare  une 
Igoefrc  irréconciliable ,  promet  de  venger 
lllnjure  faite  à  fa  perfonne  k.  à  toute  la 
tnaifon  de  France^  réclatnaiit  à  cet  effet 
yâ,  fecours  de  tous  les  Rois  ,  princes , 
)ùbliques  &  communautés   vraiment 
^brétieones ,  non  moins  intérelTées  que 
limême  à  punir  un  attentat  qui  trouble 
repos  général  de  la  chrétienté.  Il  fal- 
Dit  que  !e  malheur  des  temps  eût  bien 
abaiffé  la  fîerté  françoife,  ou  qu'elle  eût 
bien  changé    les  idées  des  Romains  à 
cet  égard  ;  puirque  ce  manifede  caufa  la 
grande  furprifë  à  Rome.  Sixte  V 
^oit  trop  de  hauteur  &  trop  de  roideur 
lans  le  carâétère ,  pour  révoquer  fa  bulle  ; 
lals  il  ne  latlFa  point  d'applaudir  à  un 
rait  de  vigueur  fi  analogue  à  fon  propre 
^énie:  il  ne  ^m  s'empêcher  de  dire  à 
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rambaflkdeuir  >  de  France,  qu^il  feroità 
fouhaiter  que  le  Roi  Ton  maître  eût  au- 
tant  de  courage  contre  fes  vrais  criue 
mis,  qie  le. Roi  de  Navajm  m  nioi.. 
troit  contre  rennemi,  non  pKsdcr?.pei. 
Tonne,  mais  uniquement  de  les  Cifeii-s, 
,  Jamats  îa  vigueur  &  raftivité  n'avoknt 
été  pius  neceflaifcs  au  Roi  de  Navane, 
que  dans  la  fituaiion  où  fe  trouvoit  î 
galion  r^oyaie ,  depuis  que  h  mort  ré- 
çetice  du  frère  de  H'nn  ïll.  re.  ^  iî 
k  chef  ae  h.  maifon  de  Bourbon  héritier 
préfbmptif  de  la  couronne.  Ce  dernier, 
i'ameEU  des  Valois,  duc  d'Alençon d'* 
bord,  puis  d^Anjou ,  &  fous  tous  lei{ 
titres  jeune  homme  frivole.,  ou  plut 
enfant  mutin  &  brouillon ,  après  biei 
des  mutineries  &  âcs  cabales  inutiii 
pour  acquérir  du  crédit  dans  le  royaume, 
avoit  pafi'é  à  la  fouveraineté  ilLufoired 
Pays* Bas ,  où  bientôt  il. eut  beaucoo 
plus  à  fe  plaindre  qu'en  France  du 
d'égard  qu'on  avoit  pour  fon  rang.  Il 
eiTuya  des  revers ,  &  y  prit  un  chagrin 
qui  lui  caufa  la  mort,  à  la  fleur  defc 
ige  ;  ce  qui  ouvrit  un  champ  libre  à  cei 
qui  brouilloient ,  fous  prétexte  de  rel 
gion.  En  dix  ans  de  mariage  ,  le  Roin'i 
voit  point  eu  d'enfans,  11  étoit  encore 
}a  ^çur  4e  fon  âge,  auifi  bjen  que 
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R^iiie  fa  femme  ;  mais  on  ne  ménageoit 
rien ,  avec  un  prince  qu*on  narguoit  fans 
«irque.  On  aflura  quMl  n*aur<ât  jamais 
de  poftérité ,  on  fit  cpurir  des  écrits  qui 
e  /sxoient  d'tmpuiilance  ab(blue,  on 
al^svaa  toute  la  nation  fur  la  fucceifion  à 
la  couronne ,  comme  fî  elle  eût  été  aii 
notneat  de  vaquer. 

ta  ne  doutoit  point  qu'elle  ne  regar- 
dât le  Rot  de  Navarre,  Comme  héritier 
ai  ligne  direéie  :  mais  les  ligueurs  lut 
I  donnèrent  l'exc1u(k)n,  comme  à  un  hé^ 
jue ,  &  ^ropoCere-nt  le  vieux  cardinal 
Ue  Bourbon,  Ton  oncle.  Pour  gagner  en 
même  temps  la  Reine- mère ,  te  duc  de 
iGuife  lui  perCuada  qu'on  n'éloignoit  du 
pne  le  chef  des  Bourbons,  que  pour  y 
placer  Tes  petits-frls,  eufans  du  duc  de 
)rraine  &  de  Claude  de  France  fa  fille, 
luife  a  voit  des  amorces  aflbrties  à  tous 
goûts,  &  à  tous  les  états.  Aux  yeux 
ie  la  nobleffe ,  il  fai'  luire  refpoir  de 
artager  les  grâces  que  le  Roi  prod^uoit 
Jxclufivement  à  fes  mig;nons  ;  il  promet- 
ûit  au  clergé  rextirpation  de  toutes  lea 
reurs,  &  à  Tordre  populaire  la  fup- 
reffion  des  impôts.  Tous  ces  manèges 
bI  avoient  gagné  une  infinité  de  para- 
is, lâns  qu'il  voulût  encore  prendre 
p  armes  contre  foa  fo*verain.  A  mefure 
Tome  XIX.  T 
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qu'H  approchait    du   moment  de  con- 
fonlmer   fou  attentat ,   il  en   paroiffoit 
plus  effrayé,  &  ne  cohimettok  fes  def- 
tins  à  la  faveur  populaire,   qu'avec  un 
prefTentlment  qui  le  faifoit  frémir.   Mat> 
on  aflureque  le  Roi  dWpagne,  aiFormé 
qire  les  Flamands  offroiem  de  fe  founiettre 
à  la  France,  força  le  duc  à  éclater ,  en  ie 
menaçant  de  remettre  à  Henri  111  leg 
originaux  de  fes  traités  avec  PEfpagne. 
On  prit  donc  le  fantôme  qu^ôn  vou. 
loit  mettre  à  la  tête  de  la  ligue  ;  c'eilà' 
dire  le  cardinal  de  Bourbon ,   &  on  le 
conduifit  en  Picardie  ,  comme  dans  le 
plus  sur  afyle  de  la  confJJiration.  Guifé 
&  iès  frères  raffembîerent  autour  d'eut 
la  noblefle  de  Champagne  &  de  Bour- 
gogne.   Des  Allemands  &  des  Suifles, 
foudoyés  par   PEfpagne  ,   avancent  eal 
même  temps  fur  les  frontières.    Lyon 
ouvre  fes  portes ,  aux  fecours  que  les  1h 
gueurs  avotent  obtenus   de  'a  Savoie  d 
Toul  &  Verdun ,  à  ceux  de  Lorrainftj 
Quantité  de  villes,  les  unes  trompées; 
les  autres  forcées ,  fe  fouîevent  en  faveafl 
de  l'union.  Au  cœur  même  du  royâumr| 
les  ligueurs  s^emparerent  d'Orléans , 
Bourges  &  d'Angers.  La  ligue  enfin  s'âr 
cra  il  bien  à   Paris ,  qut  cette  viHe  ni 
celTa  plus  d'en  être  le  foyer ,  ^juf^u'à  à 
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quVlîe  en  devînt  le  tombeau.  Le^uffem- 
blées  dandeflines  où  l'on  cenfuroit  de- 
puis long  temps  la  conduite  du  Roi  h 
de  fes  mitiiftres  ,  «voient  dégénéré  en 
cette  hàïion  audacieufe  qu'on  nomma 
peu  après  les  Seir^e.  Mais  dès-lors  ella 
lleva  de  Targent  h  des  armes,  dépêcha 
fes  émiflaires  aux  villes  principales,  pour 
I  y  former  ^Q$  complots  ferablables,  avec 
lefqiiels  elle  établit  une  correfpondance 
réglée.  Parut  enfin  ,  fous  le  nom  feul 
du  cardinal  de  Bourbon  ,  le  manifefte  de 
la  révolte ,  où  Ton  exagéroit  fur-tout  le 
danger  que  couroit  la  foi ,  fi  la  branche 
hérétique  des  Bourbons  montoit  fur  le 
Itrône. 

11  n^en  falloit  pas  tant  à  Hetiri  111, 
[pour  s'abandonner  à  fes  incertitudes  & 

fês  intonféquences  accoutumées.  Après 
bien  des  protellations ,  des  apologies, 
des  complaintes ,  &  tous  les  témôtgna- 
j|C8  poflibles  de  foibiefîe  &  d%réfolu- 
\m  ,  il  prit  enfin ,  h  le  plus  mauvais 
jiarti  en  traitant  avec  fes  fujets  armés , 

le  plus  mauvais  des  moyens  en  char/f 
^eatit  de  cette  négociation  la  Reine  fa 

jè'-e,  qui,  outre  fon  inclination  pour 

K  fils  du  duc  de  Lorraine ,  voyoit  avec 

^laitir  le  duc  de  Guîfe  chagriner  le  licA 

Navarre  qu'elle  ne  pouvok  l<>uffrir<r^ 

T  o 
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Catherine  termina  ,  ou  aflbupit  le  diffé. 
ren<I ,  par  le  traité  de  Nemours  ,  qui 
obligeoit  le  Roi  de  défendre  fous  peine 
de  mort  y  dans   toute  retendue  de  Ton 
royaume,  Texercice  de  toute  autre  reli- 
gion que  la  Romaine  ;   de  bannir  dam 
un  mois  les  miniftres  de  la  réforme ,  & 
dans  fix  mois  tous  les  autres  calvinidei 
qui  n*auroient  point  abjuré  ;  de  les  dé- 
clarer inhabiles  à  poiféder  aucun  emploi 
public,  &  de  cafTer  leurs  chambres  mi- 
parties  ;  de  retirer  de  leurs  mains  ,  par 
la  voie  même  des  armes ,  les  places  de 
sûreté  ,  &  d*en  donner  au  contraire  juf- 
qu'à  douze  à  la  ligue,  dans  les  4)rovinces| 
de  Picardie,  de  Champagne,  de  Bour- 
gogne, de  Bretagne^,   &  dans  Tenclave 
de  la  Lorraine, avec  des  garnirons  payées 
par  le  Roi.  Ce  fut  à  la  nouvelle  de  ce 
traité ,  que  les  cruelles  agitations  d'ef-j 
prit  qui  bouleverferent  tous  les  fcns  dflj 
Roi  de  Navarre ,  lui  blanchirent  en  quel-j 
ques  momens  une  moitié  de  la  barbe. 
Bientôt   remis  de  cette   furprife , 
prend  un  nouveau  degré  de  courage, 
pourvoit  de  Ton  mieux,  tant  à  fa  propn 
défenfe ,  qu^au  falut  du  royaume, 
duc  de  Montmorenci ,   Gouverneur 
Languedoc,  très-bon  catholique  &  au^ 
bon  citoyen  «  Hottoit  entre  Iç  parti 
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Aeligionnaifes  &  celui  des   Ligueurs, 
fans  connoitre  encore  quel  étoit  le  plus 
dangereux  pour  l*Ëcat:  Bourbon  lui  ou- 
vrit les  yeux ,  Ik  fit  avec  lui  une  allianct 
offènfive  &  défenfîve.    Il  tira  d*AI!ema- 
gnc  plufîeurs  détachemens,  peu  conii- 
dérables  d^abord  ;    mais  formidables  h 
nombreux,    depuis  que  renthoufiarme 
allumé  par  les  miaiftres  eut  tiré  cette 
nation  de  fa  pefanteur  naturelle.  Le  Na- 
varrois  enfin,   au  lieu  d^abandonner  la 
partie ,  comme  on  s'étoit  flatté  de  Ty  ré- 
duire, parut  le  premier  en  campagne; 
k  ce  fut  d'abord  un'  tourbillon ,  ^ui  ren- 
verfa  tout  ce  qui  fe  rencontroit  fur  fa 
route.   En  moins  de  deux  mois,  il  fou* 
Imit  la  Guyenne ,  le  Dauphiné ,  la  Sain* 
tonge,  le  Poitou.    Condé,  d'une  autre 
part,  pénétra  dans  TAnjou  ^  quoiqu'avec 
moins  de  fuccès,  pour  avoir  eu  moins 
de  prudence,  Henri  111,  toujours  pauvre 
tandis  que  Tes  mignons  nageoient  dans 
Iropulence,  réuifit  enfin  à  équiper  bien 
lou  mal  Tes  troupes:  mais  il  mit  encore 
|ii  leur  tête  ces  favoris  méprifkbfes  ;  &  à 
faveur  de  Pindtgnation  générale  qu'ex- 
cita ce  nouveau  détire ,  les  ligueurs  firent 
lonter  à  fon  comble  la  haine  des  peu* 
pies  contre  lui.  Ainfi  commençalaneu- 
ji'ième  guerre,  caufce  ou  occalionnée  par 
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le  CalviQifme.  On  la  oomma  la  gtierte 
des  trois  Henri  ;  favoir  Henri  111  avec 
les  Royalifies,  Henri  de  Guife  à  la  tête 
des  ligueurs,  &  Henri  de  Navarre  chef! 
dis  Cavinides. 
Conc.i.      Dans  cette  année  de  tumulte  &  de 

J^*?J**°  confufîon  ,  on  ne  laiffa  pas  cte  tenir  à 
Aix  en  Provence  un  concile ,  où  fe  trou- 
verent ,  avec  le  métropolitain ,  les  évé*  i 
ques  d*Apt,  de  Gap,  de  Riez,  deSi-i 
Âeron,  &  le  vicaire  général  de  Fréju». 
•On  y  prefcrivit  en  premier  lien  une  for- 
;inule  de  foi,  puis  on  y  dreffit  des  ré|l^ 
mens  très- utiles  pour  le  rétablifiement  de 
ia  difcipline  &  des  mœurs ,  toujours  for 
Ibld.  p.  le  modèle  des  règles  de  Trente.  Ce  fot 

A?V/n^**^"''  le  même  fonds  ,  que  le  concile  ce- 
lébré  la  même  année  1585  dans  Tautn 
hémifphère  ,  à  Mexique  capitale  de  ii 
nouvelle  Ëfpagne,  établit  Tes  réglemenl 
pour  la  conduite  uniforme  des  Ëg 
.  nombreufes,  qui  commençoient  à  fieurirl 
au  milieu  de  ces  régions  barbares.  Osl 
y  vit ,  outre  l'archevêque  Pierre  dt! 
Moya  ,  fix  évéques  très-verfés  dans  m 
fciences  eecléftadiques ,  &  fpécialemeot] 
dans  le  droit  canon  ;  comme  leurs  éi 
crets  en  font  foi.  Ces  deux  conciles , 
doârine  aufli  uniforme  que  ditférens 
climat  9   furent  pareillement  ^  approuvé 
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pu  le  paflear  duirgé  de  confirmer  la  foi 
de  fes  frères. 

SiKie  V  dont  le  génie  puifTant  écar  CI«con. 
toit  de  ritalic  les  mouvemcns  qui  agi-  ^*'  ^'*^^ 
toient  le  refte  de.  l'Europe  ,  fe  iivmjit  ,j^  J^|g^* 
dans  qe  glorieux  toilir  à  la  paflion  des 
hommes  dignes  de  l'immortalité  i  de 
toute  part  ,  il  érigeoit  des  moaumens , 
qui  ont  en  effet  éternifé  Ton  nom.  Le 
foperbe  obélifque  autrefois  «on&çré  ^u 
foleil  par  un  Roi  d'Egypte,  &  depuis 
tranfporté  à  Rome  où  Néron  en  avoit 
fait  Tornement  principal  de  fon  cirque , 
<iépériflbit  enterré  derrière  la  facriflie  de 
réglife  de  S.  Pierre.  Paul  III  ^  &  avant 
lui  l'altîer  ïule  II  avoicnt  eu  deflein  de 
le  relever  :  mais  la  perfpe<5livc  des  diffi- 
cultés &  de  la  dépenfe  leur  avoit  fait 
peur.  Rjen  .n'effraya  Sixte  ;  &  comme 
Mor  du  génie  dans  les  princes  rencon- 
tre prefque  toujours  des  artides  propres 
à  le  féconder ,  Dominique  Fontana ,  cé- 
lèbre architedle  de  Côme,  vint  fe  pré- 
|fenter ,  avec  des  moyens  dont  la  fimpli- 
jCité  fut  l'objet  principal  de  l'admiration 
I  publique.  Cette  mafle  énorme ,  de  cent 
iiept  pieds  de  hauteur ,  pefoit  neuf  cent 
cinquante-lîx  mille  cent  quarante-huit 
[livres.  Huit  cens  hommes  &  cent  qua- 
rante chevaux  furent  employés  au  jeu 

T4 


\ 


440  H  I  s  T  01  H  ISr 

des  macl/ines  qui  la  mirent  en  place. 
Le  travail  commença  le  dernier  jour 
d'avril  1586,  &  le  dixième  de  Septem- 
bre l^obélifque  parut  fur  Ton  piédeftal. 
Le  vendredi  fuivant»  le  S.  Père  en  fit  li 
bénédi^on  avec  des  folemnités  propoi. 
tionnées  à  la  grandeur  de  T^ntreprife, 
&  dédia  ces  dépouilles  du  paganifme  ï 
celui  qui  de  fa  croix  en  a  renverfé  Tem: 
pire.  Sixte ,  après  ce  grand  ouvrage,  fit 
encore  déterrer  trois  autres  obétifques, 
dont  le  premier ,  qui  avoit  fervi  d^orl)^ 
ment  au  maufolée  d'Augude ,  fut  érig^ 
devant  Téglife  de  Ste.  Marie  Majeure; 
Je  fécond  y  dans  la  place  de  S.  Jean  d^ 
Latran;  &  le  dernier,  dans  celle  de 
Ste.  Marie  du  Peuple. 

Ce  pontife ,    naturellement  enclin  il 
réconomie,    mais  beaucoup  plus  à  li 
gloire  &  à  la  célébrité,  fit  encore  datu 
l/églife  de  Ste.  Marie  Majeure  une  cha- 
pelle fuperbe  en  rhonneur  de  la  crèche 
du  Verbe   incarné;  puis  il  y  établit  un] 
prévôt  &  des  chapelains  en  titre ,  aveej 
de  riches  prébendes  &;  beaucoup  de  pri*! 
vilèges.  Il  fonda  un  évéché ,  &  bâtit  ud 
églife  magnifique  à  Loretce ,  dont  la  coi'| 
légiale  fut  érigée  en  cathédrale,  avec 
dignité  &  les  revenus  convenables.  An 
bourg  de  Montalte  dont  il  ayoit  poit^ 
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le  nom  avant  d'être  Pape  ,  &  le  plus 
près  qu'il  lui  fut  pofTible  de  Thumble 
grotte  où  il  étoit  né ,  il  fît  travailler  avec 
tant  d'ardeur  à  la  conflruction  d'une  ville 
flouvelie ,  qu'on  y  employ oit  chaque  jour 
plus  de  cinq  cens  ouvriers ,  fans  comp- 
ter les  habitans  du  lieu.  La  ville  étant 
bâtie,  il  y  érigea  un  évéchè ,  auquel  il 
liTigna  les  biens  d'une  abbaye  &  d'au- 
tres terres ,  tant  pour  le  chapitre  que 
pour  Pévéque.  Il  érigea  aulTi  en  évêché. 
Iles  villes  dr  Tolentin  &  de  San-Seve- 
loo,dans  la  Marche  d' A ncone.  Il  ache- 
|>a  la  nef  de  S.  Pierre ,  &  ta  bibliothèque 
lu  Vatican,  bâtit  au  même  lieu  cet  im- 
ûënFe  &  fuperbe  palais  où  tous  les  car- 
liaaux  peuvent  loger  avec  le  Pontife, 
Itabiit  à  Rome  un  hôpital  pour  les  pau- 
vres mendians ,  éc  une  communauté  tant 
le  veuves  édifiantes  que  de  filles  fans 
fource ,  pour  y  être  élevées  dans  la 
&  dans  la  pratique  des  bonnes  œu- 
|res.  Et  fon  économie  pourvoyant  en- 
re  à  l'avenir  ;  après  cant  de  dépenfes , 
mit  en  réferve  dans  le  château  S.  Ange 
million  d'écus  d'or,  à  quoi  l'on  ne 
>urroit  toucher  qu'en  certains  cas  ex- 
iordinaires ,  qu'il  fpécifia  dans  ure 
iile  exp'-effe,  fignée  par  trente  quatre 
'feux,  avec  proraclTe  fous  ferment 
5V  conformer.  T  5 
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Sixte  V  cependant  n'étoit  pas  te1!é« 
filent  occupé  de  ces  ouvrages  extérieurs, 
qu'aucun  autre  objet^échappâC  à  ce  gé- 
nie, auffî  vafte  que  fes  devoirs ,  &  même 
quMi  ne  s^appliquât  principalement  à  re- 
lever dans  répoufe  de  Jéfus-Chrift  ces 
grâces  i3u  dedans ,  dont  le  Dieu  des  cœun 
eli  le  plus  jaloux.    On   compte  jufqu'àl 
(bixante-douze  buUes  ,  dontiées  pan*  cetj 
infatigable   pontife   en   trloins  de  deux 
ans  y  foutenues  dans  Texécution  d'ooe 
vigilance  &  d'une  vigueur  égiaJes ,  teo> 
dant  prefque  toutes,  foit  à  eflTacer  quel- 
que tache ,  foit  à  rehauiTer  quelque  trait 
Leti.  t.  de  la  beauté  de  l'Eglife. .  Plein  de  zèle 

"•  ^'^*  pour  les  mœurs,  '5c  paTticulièrement  pourl 
la  pureté  des  conjoftétions  chrétiennes,! 
il  ordonna  que  les  adultères  feroient  con«| 

*"  damnés  à  mort  ;   il  leur  joignit  enfuitel 

les  inceftueux  &  les  corrupteurs  de 
jeuneffe.  Il  prefcrivit  àes  peines  contr^ 
les  avortemens  volontaires ,  &  condaranl 
les  mariages  contractés  par  les  eunuquesij 
Pour  les  adultères  encore ,  il  ôta  auï 
tribunaux  le  pouvoir  de  leur  faire  jatnaij 
.  grâce ,  &  les  fit  rechercher  avec  la  pld 
grande  rigueur.  On  pourfuivit  jufqui 
leurs  complices  ,  dans  les  conditioDJ 
tnéme  les  plus  abandonnées  :  des  trouf 
de  courtiPanes ,  convaincues  d'un  coa 
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merce  criminel  avec  des  gens  mariés , 
furent  toutes  fouettée»  cruellement  en 
un  tnême  jdùr  ;  ce  ^ui  imprima  tant  de 
terreur  V  qu'on;  n'entendit  prefqiie  |ilus 
parler  de  ces  défbrdrcs.  Sixte  eût  bien 
voulu  bannir  de  Rome  toutes  les  femme» 

r  

publiques  :  dans  rimpciribilité  que  lui  en  . 
fil  Tentir  le  gouverneur  ,  iî  chaflâ  au 
moins  les  plus  fcandeleufes  ;  aimant  k 
croire  ,  qu'après  en  avoir  diminué  le 
nombre,  'û  parviendiKyit  à  l'entière  exé- 
cution de  fon  délFein,  qu'il  ne  perdit 
jamais  de  vue. 

L'aftrologîe  judiciaire  &   toutes   les 
exîravagaiKes    impies   qu'elle   entraîne , 
étoient  alors  fort  en  vogue  au  delà  desi 
monts.   Le  Pape  défendit  de  lire ,  &  de  Bullnr.t. 
garder  chez  foi  aiicun  des  livres  qui  en  ^-  couft. 
traitoient  ;  &  d'une  manière  fi  abfolue ,  '^' 
que  des  particuliers  de  bonne  famille  , 
protégés  même  par  des  cardinaux,  furent 
irrémilïïWement  condamnés  aux  galères, 
pour  avoir  enfreint  ces  défenfes.  La  bulle     ibld. 
Detefiabills  ^qm  profcrit  l'ufure  ,  eft  uneconft.iiS» 
des  plus  mémorables  de  ce  pontife  ;  parce 
qu'elle  fert  encore  de   règle  aux  cano- 
niftes,  dans  la  matière  des  contrats.  Elle 
condamne  les  conditions  illicites   qu'on 
ajoute  aux  contrats  de  fociété ,  &  pref- 
crit  les  règles  sûres  pour  les  pafler  légi- 

T<5 
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Ibid.    timement.  La  bulle  par  laquelle  il  fiatuc 
c«;f;5o,  fur  Iç  nombre  &  la  qualité  des  cardi- 
iMux ,  n*eil  plus  guère  obferyée  qu'à 
regard  de  ce  nombre,  qui  eil  celui  des 
foixante-dix  juges  choifis  par  Moïfe  poar 
le  gouvernement  d^îfraël.    Ce  nombre 
de  voit  être  partagé  en  quatorze  diacres, 
cinquante  prêtres,  (ix  évêques;  &  aucun 
ne  pouvoit  être  nommé  qu'il  n'eût  ai 
ans,  aBn  de  pouvoir  prendre  au  moins 
le  diaconat  dans  l'année.    De  plus,  on 
n'en  pouvoit  nommer  aucun  ,   qui  eût 
jamais  été  noté  d'infamie  ;   qui  eût  été 
refufé  aux  ordres  pour  quelque  empêche* 
ment  ;  qui  revêtu  des  moindres,  ordres , 
fût  demeuré   un  an  fans  porter  Thabit 
eccléfiartique  ;  qui  fût  tant  foit  peu  foup- 
çonné  d'écre  illégitime  ,  eût-il  été  légi* 
timé  par  le  mariage  fuivant  de  fes  père 
&  mère  ,  ou  par  une  difpenfe  même  du 
S.  Siège.     Ainfî  vit-on  la  déiicatefle  du 
berger  de  Montalte  s'élever  à  un  point 
encore  inconnu  à  la  plupart  des  Papes, 
ou  des  princes.    11  voulut  aufli  qu'on 
n'admit  point  en  même  temps  dans  le 
facré  collège  l'oncle  &   le   neveu  ,  les 
deux  frères,   ou  les  deux  couiins-ger* 
mains. 

Sixte  pourvoyant  auffi  a  Thonneur  de 
P<^tat  religieux,  défendit  de  recevoir  en 
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(Quelque  ordre  que  ce  fût,  ks  bâtards, 
les  perfonnes  aotées  dMnfamie,  aucun 
fujet  dont  la  vie  déréglée  eût  dotioé  du 
fcandale.  Il  étendit  fâ  foUicitude  h  Tes 
faveurs  jufqu^anx  Confréries  du  Rofiiire 
chez  les  Dominicains ,  ainfi  qu^aux  con- 
grégations que  les  Jéfuites  avoient  infti* 
tuées  pour  leurs  écoliers.   Il  donna  une 
bulle  exprelTe ,  pour  exciter  les  iidèles  à 
recourir  les  jeunes  catholiques  d* Angle- 
terre, qui  étudioient  en  grand  nombre 
BU  collège  de  Rheims  :  il  exhortoit  en 
même  temps  PEmpereur,  les  Rois  & 
tous  les  princes  chrétiens,  à  protéger  ^ 
à  défendre  ceux  de  cette   nation   qui 
étoient  perfécutés  pour  la  foi.    Il  prefla   I^'Atri- 
vivement  le  Roi  d'Efpagne  de  déclarer  ^^Jj" '3 
la  guerre  à  la  Reine  Eiifabeth;  &  pour  »  ^^'^|  ^ 
l'y  mieux  engager ,  il  donna  le  chapeau 
de  cardinal  à  Guillaume  Alain ,  que  pro- 
tégeoit  ce  prince.   Cet  humble  &  pieux 
favâiit  ayant  déjà  refufé  la  pourpre  que 
Grégoire  XIII  lui  avoit  offerte ,  Sixte  le 
contraignit  de  l'accepter ,  &  le  fit  encore 
légat  apoftolique  en  Angleterre  ;  comme 
l'avoit  été  le  cardinal  Polus  :  il  ne  vou- 
lut point  que  les  dignités  miflènt  de  la 
différence  entre  deux  perfonnages  fi  ref- 
ferablans  pour  le  mérite.  C*eft  ce  cardi- 
nal Alain ,  qu'on  appela  depuis  le  cardi- 
I  d*Angleterre. 
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La  Reine  Ëtîfabeth  aivolt  mis  depuis 
peu  le  cotnWe  à  IMndîgRation  du  Pape, 
de  toutes  les  têtes  couronnées  ,  de  tous 
les  ciseurs  feniibles  aux  imprefiîons  de  U 
vertu,  &  nién>e  de  la  feule  humanité) 
en  ïcnmolant  à  fa  haine  forcenée  pour  la 
rdî^ion  catholique  la  Reine  Marie  d'E- 
coffe,  en  la  fatftnt  périr  fur  réchafaud, 
au  mépris  de  toutes  les  loix ,  de  droit 
le  plus  facré  des  nations.,  du  iceau  divin 
de  l'indépendance  empreinte  fur  ks  fronts 
ceints  du  diadème.  Après  dix  •huit  ans 
d'une  outrageante  priibn ,  Elifabeth  n'eut 
point  horreur  de  confommer .,  fur  Tinfor.  j 
tunée  Marie,  l'attentat  qu^elle  regardoit, 
comme  le  moyen  le  plus  propre  à  exé^j 
.  cuter  le  grand  deflein  qu'elle  avoit  con- 
çu ,  d'unir  les  trois  couronnes  Britan- 
niques fur  la  tête  d'un  monarque  pro' 
tellant.  Ainii  quelque  innocente  que  fûtl 
Marie  des  crimes  qu'on  lui  iniputoit,| 
elle  ne  pouvoit  qu'être  coupable , 
que  fa  religion  étoit  un  crime, 
comme  il  étoit  mal-féant  de  la  condamner] 
pour  celui-ci  ,  on  fe  fonda  fur  les  au- 
tres ,  quoique  ft  peu  vraifemblables  ,| 
qu'ils  ne  firent  prendre  le  change  à  per- 
fonne.  Durant  la  longue  captivité  de  !a| 
Reine  d'Ecofle,  on  avoit  conjuré  plu* 
fieufs  fois  contre  celle  d'Angleterre,  afin  1 
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de  remettre  raugufte  captrvc  Air  Ton 
trône ,  &  d^aâTranchir  Tes  Ttijcts  athoK- 
ques  de  la  cruelle  oppreflîon  qu*ils  fouf- 
ffoient  en  fon  abfetioe.  Une  nouvelle 
confpiration ,  formée  &  découverte  aprèi 
tant  d'autres ,  fit  enfin  jufr^îr  que  .la  ré* 
forme  ne  feroit  jamais  alTurée  dans  les 
deux  royaumes ,  ^  moins  de  facrlôer  la 
Reine  qui  faifoit  refpoir  de  Pancienne 
religion. 

On  lui  nomma  des  juges ,  qui  lui  no-  De  Thon, 
tifierent  leur  commilTion ,  &  ]a  citèrent  liv.  156. 
à  comparoître.  Elle  répondit  d'alwrd , 
qu'elle  n'étoit  pas  fujette  de  la  Reine 
d'Angleterre,  qu'eile-môme  étoit  Reine ^ 
&  ne  de  voit  compte  de  fes  aétions  qu'à 
Dieu.'  Pour  mettre  néamnoins  fa  réputa- 
tion à  couvert  ,  elle  comparut  ;  mais 
après  avoir  protefté,  comme  elle  en  prit 
aftè,  qu'elle  n'entendoit  rien  faire  qui 
portât  préjudice  à  la  majetlé  royale  ,  à 
fa  propre  digailé ,  ni  au  Roi  fon  fils. 
Alors  elle  parut  fur  un  fiège  élevé ,  par 
diftin<5tion  pour  fon  rang.  Les  commif- 
faires  ne  lui  dilTimulerent  point ,  que  le 
but  d'Elifabeth  éloit  d'affurer  ,  avec  la 
tranquiWité  publique  ,  îe  pur  évangile 
qu'elle  ne  pouvoit  négliger  fans  crime  ;  * 
^is  ils  la  prièrent  de  répondre  à  l'acca- 
fation  formée  cantre  elle ,  d'avoir  ma- 
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chiné  la  ruine  de  la  religion  proteftante, 
avec  celle  do  royaume  &  de  la  Reine 
d'Angleterre.  Marie  fe  leva,  k  prit  Dieu 
à  témoin ,  qu^elle  n^avoit  jamais  rien  tra^ 
mé  contre  la  vie  de  la  Reine  d'Angle- 
terre, k  qu'étant  prifonnière,  elle  n'étoit 
pas  refponfable  des  complots  d*autrui; 
qu'au  rede  elle  ne  pouvoit  être  convain- 
cue que  par  fa  propre  fignature ,  &  non 
par  celle  de  Tes  fecrétaires ,  qui  ne  man* 
queroient  pas  de  la  décharger ,  s'ils  étoient 
préfens.  Elle  confeHk  qu'elle  avoit  cher- 
ché  à  intérefler  dans  fa  caufe  les  princes 
étrangers;  qu'elle  avoit  fait  beaucoup  de 
tentatives  pour  rompre  fes  fers ,  k  fur- 
tout  pour  délivrer  les  catholiques  de  l'op* 
preiTion  fous  laquelle  ils  gémiflbient; 
qu'elle  s'en  occupoit  encore ,  k  qu'elle 
répandroit  volontiers  fon  fang  pour  y 
parvenir. 

Le  parlement  s'étant  alTemblé  fur  le 
rapport  des  commiiTaires ,  les  feigneurs 
k  les  communes  qui  le  compofoient ,  au 
nombre  de  quatre  cens ,  déclarèrent  la 
Reine  d'Ecofle  criminelle  de  lèze-maje- 
lié ,  fans  toutefois  prononcer  fur  le  genre 
de  peine,  dont  ils  laifibient  le  jugement 
à  la  Reine  d'Angleterre.  La  fourbe  Eli- 
fabeth  fe  fit  long-temps  prier ,  avant 
même  de   permettre  la    publication  de 
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cette  femeiiee,  qu'elle  feignoit  de  nt 
vouloir,  ni  figner,  ni  confirmer  £lle 
prétendotc  tout  faire  imputer  au  parle- 
ment, H,  perfuader  au  peuple  qu^elle 
avoit  fouffert  une  forte  de  violence. 
Quand  elle  crut  y  avoir  réufli ,  elle  fouf- 
crivic  enfin  la  fentence  de  mort ,  &  ei^ 
remit  Paéte  au  fecrétaire  d*Etat  Daviffbn  , 
avec  ordre  néanmoins  de  le  garder ,  (knt 
le  communiquer  à  perfonne.  Quelque 
accoutumée  que  dût  être  Ëlifabeth  au 
faog  catholique  après  les  torrens  qu'elle 
en  avoit  répandus,  il  paroit  que  celui 
d'une  tête  couronnée  lui  fit  peine.  Dès 
la  nuit  qui  fui  vit  la  fîgnature  du  régicide, 
elle  fut ,  dit-on ,  bourrelée  de  remords 
fi  cruels  ,  qu'elle  envoya  pour  la  révo- 
quer: mais  Daviflbn  avoit  déjà  commu- 
niqué ces  aâes  à  un  membre  du  confeil 
privé;  celui-ci,  à  tous  les  autres;  &  ils 
avoient  unanimement  réfolu  de  procéder 
k  l'exécution  fans  rien  dire  à  la  Reine , 
pea  inquiets  de  trouver  grâce  pour  une 
pareille  faute*  Le  fecrétaire  fut  néan- 
moins condamné  par  la  fuite  à  une 
amende  &  à  la  prifon,  mais  pour  la 
forme  feulement.  La  chofe  au  fond  pa- 
rut avoir  fi  peu  oflfenfé,  que  tous  fea 
complices,^ plus  coupables  que  lui,  ob- 
tinrent fans  peine  leur  pardon.    Quoi 
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qu'  enfoit,  dès  qu'ils  furent  munis  de 
raae  flgné  par  Elifubeth,  ils  k  u  mfpoN 
terent  en  diiigence  à  Fort^heringay ,  der- 
nière prifon  de  Marie ,  &  fe  firent  ac. 
compagner  de?  deux  boarreaux ,  qui  an» 
nonçoient  toute  la  noirceur  de  leur 
deflein* 

Dès  le  lendemain  de  leur  arrivée  ,ili 
fignifierent  à  Marie  de  fe  préparer  à  ]«  ,| 
mort.  Elle  répondit  fans  s'étonner, 
qu'elle  s'y  préparoit  depuis  fa  détention 
en  Angleterre ,  &  fit  paroltre  beaucoup 
de  joie  de  fe  voir  au  moment  de  chan» 
ger  toutes  Ces  infortunes  en  une  félicité 
fans  bornes  &  fans  viciflîtude.  Elle  d^ 
manda  fîraplement  quelque  délai  pour 
x^ettre  ordre  à  fcs  affaires  ,  puifque  ce!» 
dipendoit  de  (es  juges.  En  eflFet,  le  jour 
i\e  Texécution  n'étoit  pas  marqué  dai» 
l'ftéle  livré  par  Daviflbn.  Le  comte  de 
Shrewîîbury  répondit  néanmoins  avc-c 
ilureté  :  Non  ,  madame  ,  on  ne  vous  en 
«ccordera  point  :  vous  êtes  k  la  veille  de  | 
votre  mort;  tenez  vous  prête  pour  de- 
main entre  fept  &  huit  heures  du  ma- 
tin, on  n'y  ajoutera  pas  une  heure.  Un| 
autre  moins  barbare  entreprit  de  lui  fug* 
gérer  c  lelques  motifs  de  confolation.! 
<^omme  elle  dédaignoit  tout  ce  qui  pou- 
voit  fortir  de  ces  bouches   hérétiques,! 
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cOe  Tinterrompit ,  &  lui  dit  que  le  meil- 
leur office  quMl  pouvoic  lui  rendre ,  c^é- 
toit  de  loi  faire  venir  Ton  confeiteur  s 
mais  on  le  lui  rcfufa  impitoyablement, 
quelque  inftance  qu'elle  pût  faire  à  ce 
fujet  jufqu'à  fon  dernier  foupir.  On  lui 
envoya  au  contraire  le  doyen  de  Peterf 
boroug  ,  qu'elle  ne  voukit  jamais  éco 
ter.  Elle  écrivit  à  fou  confcffeur ,  pou 
iui  demander  le  fecours  de  fe8.|>irières^ 
k  tous  les  moyens  polDbies  ^e  contri- 
buer à  fon  falut  ;  puis  au  Roi  de  France 
k  à  la  Reine- mère ,  au  duc  &  à*  la  d«h 
cbeife  de  Guife.,  pour  leur  recommander 
les  gens  de  fa  maifon.  Elle  les  aflurok 
tous ,  qu'elle  tnouroit  contente  ,  après 
une  fi  longue  fuite  de  tribulations  ,  qui 
aboutiiroit  enfin  au  port  du  falut. 

Ayant  enfuite  raflemblé  fes  domcfti- 
ques ,  elle  leur  dillribua  le  peu  d'argent 
qui  lui  relloit  «  fit  le  partage  de  fes  ha- 
bits &  de  fes  joyaux  entre  fes  femmes , 
&  dit  à  tous  que  c'étoit  avec  une  peine 
fenfibte  qu'elle  ne  leur  donnoit  pas  da- 
vantage ,  mais  qu'elle  étoit  aiTurée  que 
kRoi  fon  fils  y  fuppléeroit.  Elle  chargea 
fon  maîti>e  d'hôtel  de  les  recommander 
de  nouveau  ,  &  de  porter  fa  bénédidion 
|à  ce  prince,  qu'elle  conjuroit  de  ne  point 
venger  fa  mort.  Tout  le  monde  fondant 
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en  larmet,  eife  les  contbloit  eire^méiiié 
fiins  en  vetfer  anr^ftttfef  h  les  exhor« 
toit  à  ne  point  tHiffllg^f,  à  t^(H>roche 
du  bonliecir  ineffriite  qui  ailldi  fuccédee 
à  tend  Ibs  malheorf.  Elle  tes  fit  enfin 
Tor^r  de  &  chambrr^  à  hi  réfenre  dé  fi» 
fltfinme»  otdinalrei;  H  comme  il  étoit 
déjà  nuit ,  etfe  (b  retira  dans  fm  (m 
toktf  où  elle  pria  proflernée  pendiot; 
plot  de  deux  heures.  Après  quoi,  elle 
rejo^nlt  (es  femmes  ^  prit  quel^oip  nbar^ 
rilore^  h  fe  coociia,  moins  pdur  à^ 
mirv  4^e  pour  oontînuer  (k  prière,  ^j 
dura  prefqne  toute  la  nuit.  ËUe  fe  levii 
deux  heores  avant  le  jour,  s^habilii 
magnifiquement ,'  pour  un  jour  que  fi] 
foi  lui  fatfbit  regarder  comme  le  pld 
beau  de  fa  vie,  rentra  dans  fon  oratoire J 
&  prit  une  tioftié  confacriée ,  qae  le  Pape  J 
dit*on ,  lui  avoit  pernifs  de  tenir  en  ré^l 
lèrve  pour  Textrémitô  où  elle  fe  trouvoiti| 

A  rheure  marquée ,  Tes  conimiflair 
la  vinrent  tirer  dé  (on  appartementi| 
pour  ta  conduire  au  lieu  de  fôn.  Tuppliceli 
C 'étoit  liàc  vafte  falle ,  au  milieu  de  tii| 
quelle  on  avoit  dreiië  un  échafhad 
douze  pieds  en^  qùarré,  couvert  d'à 
drap  hoir.  Là^'lleine  entra ,  tenant 
cruciQx  entre  (es  mains;  et  quand 
fut  auprès  de  IMchafaud,  elle  sfppela  un 
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die  Tes  officiers,  k  lui  dit  :  Aidez-moi  à 
monter  ;  c^eftJe  dernier  Cerviçç  que  vou« 
me  rendre^.  Elle  itoit .  vitue  d'une  lon^ 
ipfi  robe  de  velours  noir,  orn^e  d^agmf- 
fes  &  ^e  lames  d*or,!%vec  beaucoup  de 
jerics  &  de  pierres  p^^eieufèt  ;  ^  de  fii 
l^te ,  pendoit  jurqu'à  terre  une  coiffe 
tbianche,  d*une  finelTe  tranfparente.    A 
rage  de  quarante -quatre  ans,,  dont  la 
moitié  palfée  dans.un  abime  dlnfo^tune, 
la  beauté  Taris  égale  de  Marie  Stuart  «- 
Uo^ins  flétrie  qu^animée  par  les  impref- 
fiofis  de  la  douleur  h  les  fentim^s^  de 
rbéroirme,  avoit  contra^  quelque  chofe 
{de  ii  majeftueux,  qu'elle  excita  une  forte 
de  vénération  religieure.  Dès  qu'elle  fut 
Imontée  fur  riéchafEiud>,  elle  s'aifit  fur  un 
fiège  qu'on  lui  avoit  préparé  ;  puis  on 
[lui  lut  fa  fentence ,  qui  tut  écoutée  avec 
luQ  filence  d'horreur,  &  fui  vie  du  fré« 
]oii0ement  de  toute  l'affemblée.  Peu  at- 
pntiye  à  ce  qui  fe  paiibit  fur  la  terre , 
|&  rame  déjà  tout  entière  dans  le  ciel, 
|la  Reine ^ toujours  le  crucifix  à  la  main, 
proteda  de  nouveau  qu'elle  n'avoit  at- 
tenté ni  à  la  vie  ni  à  la  couronne  d'E- 
|ii&beth  ;  mais  que  la  caufe  de  fa   mort 
^tant  fa  religion ,  elle  l'acceptoit  comme 
^a  plus  grande  faveur  que  le  ciel  pût  lui 
»re.  Elle  recoiçmainda  au  Seigneur  l'E- 


glife  CathoHqufe  ,  le  Soi*  Jfte<|ttes  foà 
i!)f ,  BHfôbnh  dleméme^À  fo^  royau* 
ffl^,  ■&  ptpidUOL  qvk^eWt  ittdurcâi  ékf»  H 
tùjiammïôttâé  l^gglife  C&chblkiMe,  ^po. 

iJtiiBiid  cfle  eut  àclfèvé  fii  prière,  fe 
lyétirreau  (b  mit  à  ^e^otix  dc^tte  eltèj 
ft  la  pria  de  lui  ■  partotmer  fa  mort.  Je 
Vous  là  pardonné,  lui  dit  elle ^  nuiTi  fin. 
<îèfemetrt  <jue  |é  prie  le  Seigneur  de  «e 
|3ardoiîner  tttes  pédhéâ;  d  jè'pardoftae 
de  la  mettre  manière  à  tôu^çieux  qui  oJK 
cbnfpiré  contre  mes  jowir.  Elïéfe  mifl 
genoux ,  récita  k  voix  haute  le  pfeaume 
qui  Commence^  par  ces  mots ,  Seigneur^ 
j'^aiej^été  en  vaàs\  h  répéta  ptufiéoii'j 
fois  ces  mots ,  Seigneur'^  je  recùmmanà\ 
Mon  ame  entre  vos  rttàins.  Se  fevaiit 
enfuite,  elle  défit ,  îiidéede  fes  femmef, 
^eux  de  fes  vétemens  qui  pouvoient  j^ 
fïer  l*exécuteur  4  &  dans  cet  état ,  ellej 
^mbralfa  ces  femmes  detrii  -  mortes  di^j 
Couleur ,    îenr  tîôfnfta  là  Wijédiaion  jj 
|mis  fôur  ordonna  de  (%  retirer  pàifible^j 
ment,  de  prier  Dreti  pour  elfe,  &  dif 
répandre  par  tout  qcr^eUe  mouroit  ddi^| 
l'ancienne  h  véritable  religion.  AaflRt^ 
après ,  elfe  préfenta  h  tête  ;   &  tsn^ 
Qu'elle  prononç^ok  de  hou  veau  ces  psrô*j 
it%;iiàmanus  tuas  ,\tho\ttr^Vi>tri 
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eoups  îar  lui  abattit  ^  te  dix-huir  fëvriet 
15!^.    Les  faériéttqaer  Hri^ierent  tout  ee 
qniaroit  été  leiat  de  ion  fang^  fes  vête** 
1 0f ns  y'  \w  teiniire  de  récbafaod ^  &  les 
iplaiiches  ménves;  de  peur  ^  à  ce  qu% 
I publièrent,  qu'on  i^*en  ftt  des  reliques.. 
Au  bruit  de  cette  mort ,  TËurope  en- 
Itiète  frémit  d'horreur  &  d'indic^nation  j 
à  la  réferve  de  k^Angleterre ,  Ou  de  fa 
knàtique  ci^pitale  ^  qui  en  fit  às^  feux 
de  joie:  mais  Ëlifabeth  les  dé(kvouahau* 
teiQpnt ,  prit  le  deuil  5  &  marqua  beau^» 
coi^  de  doxtleur.  Il  eil  vrai  qu*on  eut 
MKiàe  à  la  Croire  fîncère  ;  &  it  eft  très* 
vrittfembiable ,  que  ceux  qui  raccuferent 
pvoir  joué  le  public   durant   tout  le 
|eoor«  de  cette  cruelle  tragédie  «  en  juge<^ 
Irent  le  mieu^.  Le  Roi  de  France  «n  té* 
;na  beaucoup  de  reifentiment ,  ^ 
[celui  d'EcofTe  encore  davantage*   EUfa^ 
Ibeth      1  excufa  ,  auprès  de  Tun  &  de 
jl'aotrt ,  fur  la  précipitsition  dé  Ton  fecrf- 
ilre  :  ce  qui  Aitiù  pour  calmer  ,  oti 
)ilr  couvrir    lé    mécontéfitemént    dé 
ieori  III ,  à  qui  Tindolence  de  Ton  na^- 
irel  &  Te  défordre  de  Tes  affaires  né 
rmettoient  rien  de  plus*  Pour  Jacques , 
tord'Ecoffe,  ce  qui  lui  avoit  fiiit  fouf- 
[rir  fî  long  temps  la  eàptivité  de  &  mère, 
hm{)écha  d'auunt  miéuit  d'éclater  à  d 
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mort»  qu^ElKabeth  le  fit  ralTarei* ,  comme 
elle  avoit  euibm  qa^oa  rinférAt  dans  la 
fèatence  même  de  Marie ,  ^iie  te  fort 
de  la  mère  nç  préjudicierott  en  rien  m 
droit  dii^  BU  fur  la  courtmùe^  d*Angl^ 
terre*  - 

Bien  différent  de  ces  deux  princes , , 
le  magnanime  Sixte  V,  fanf  fe  répan^ 
dre  contre  lËlifabetli  en  de  dénies  invec* 
tives,  qu'il  défendit  même  àRomerom 
peine  de  galère,  établiiTant  pour  maa< 
me ,  qu'indépendamment  de  îa  reli|pon 
d'Ëlifabeth ,  on  devoit  da  refpeâ  à'  fi 
dignité  k  des  égards  à  fon  mérite; 
Sii^te  V  fe  tourna  du  côté  der£rpagneJ 
&  prenant  Philippe  II  >  tant  par  fon  tkie 
de  Roi  Catholique,  que  par  rafièâioB| 
qu'il  devoit  conferver  pour  rAnglètcrrej 
où  il  avoit  régné,  il  lui  perfuada  qui] 
étoit  de  fon  devoir-  de  venger  les  ot 
ges  que  (bttfiroient  les  Anglois  catholi| 
ques,  &  leurs  proteéleurs  même  cou 
ronnés.  Philippe  attaqua  T  Angleterre  dèf 
rannéc  fuivante,  &  fa  flptte,  la  plu 
formidable  qui  eiât  jufques  là  couve 
rOcéan,  ne  fut  toutefois  nommée  pr^ 
maturément  ?invincibie ,  que  pour 
bler  par  le  ridicule  la  honte  de  fa  défait 
I^a  préfomption  de  Philippe  fut  priac 
paiement  le  jouet  des  vents  h  des  âoti| 


pir  ce 

vouloii 

frappM 

dres  d{ 

parer. 

foyaun: 

&  hott 

avoit  p 

toutes 

tantes  { 

i^'tatior 

Dans 

tnâ'née  i 

Ir^e,  F 

'  k  Tordj 

vion  plu 
I  cieufc  ai 
I  k  la  vie 


I^  fi    L*  E  9  !<  1  À  £•        4^ 

pir  ces  «gens  Inanimés,  le  ciel  parut 
vouloir  jmproiMfer  d'ime  maniàre  pitif 
frappante  le  mélange  Ébufif  dès  deux  or- 
dres de  puiflance  ^u*H  Hii  a  pin  de  ré- 
parer. Shcte  a^k  donné  â  Philippie  le 
royaume  d* Angleterre,  à  charge  de  foi 
&  hommage  envers  le  S.  Siège;  &  il. 
tvoit  publié  une  bulle  d*interdit,  .aver: 
toutes  les  daufes  &  les  charges  révoî- 
untes  qui  avdent  ekcité  autrefois  des. 
agitations  li  funelles  aux  empHrei.  ^ 

pans  Tannée  où  la  Reine  d'Ecofle  fut  Bollmct 
trsinée  à  Téchafavd  par  IMmplacable  hé*  &  ^»ii* 
r^fe,  Félix  de  Cantalice ,  frère  convers^J^* 
ie  Tordre  des  Capucins ,  finit  par  une^ 
I  mort  plus  pnfible ,  mais  non  moins  pré*, 
cieufe  aux  yeux  du  Seigneur.  La  ledure 
jde  la  vie  merveilleufe  des  anciens  Soli- 
ttaires  lui  avoit  infpiré  le  defFein  de  fe, 
retirer  comme  eux  dans  quekjue  défert, 
où  réparé  des  hommes,  il  ptlt  vivre  de 
racines,  de  fruits  fauvages^  &  s^oçcit- 
[l^r  uniquemeiïC  des  vérités  éteriaclle^»     , 
Comme  il  ne  trouv^oit  ni  guide  ni  mo*, , 
dèle  pour  ces  voies  extraordinaires  ,  il 
s'adrelTa  aux  Capucins ,  donc  ï%  vie  ré* 
IgQlière  k  pénitente  remplilToit  au  moins 
|Qne  partie  de  Ton  idée.  II.  prit  Thabitan 
[couvent  de  Citta-ducale  en  Ombrie ,  ^^ 
|y  fut  admis  à  la  profeifion.  11  acquit  Ift 
Tmc  XIX.  V 
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perfeâion  de  (on  état,  dans  un  office 
qui  en  fait  perdre  refprît'  à  beaucoup 
d^autres.  Chargé  de  la  quête ,  il  ne  fi- 
gnala  piM  feulement  Ton  humilité  ,  fg 
patience  »  fa  douceur  ft  Ik;  charité  en- 
vers tout  le  monde  ;  mais  i\  fit  admirer 
.un  détachement  &  une  dépendance  alh 
folue ,  une  régularité  parfaite  ,  un  re* 
eueillement  continuel ,  &  un  amour  de 
i^ieu  ,  dont  les  faintes  ardeurs  enflani^ 
molent  jufqu'à  Cbn  viHige.  Toutes  ces 
vertus  ne  ceiferent  de  s'accroître  en  lui, 
jufqu*au  moment  où  il  expira,  préconifé 
univerfellement  comme  un  falnt.  L*E- 
glife  a.  confirmé  ce  témoignage  4  en  lui 
déférant  un  culte,  public. 
'  Durant  cette  mômc^  année  1587,1a 
paix  que  nous  avons  vu<^fi  peu  d'annéei 
^auparavant  rétablie  à  Louyain  d'une  mi»! 
nière  à  ta  croire  imperturbable,  fit  placfi 
à  une  difTenfîon  &  à  dés  difputes  pla»J 
aigres  qu'elles  n'avoient  encore  été.  Et] 
quel  en  fut  le  fujet  ?  rien  autre  choie J 
que  <!es  affertions  diamétralement  oppo* 
^es  à  ta  doétrine  des  derniers  nov^tear&j 
11  e(l  vrai  qu'on  y  en  avoit  ajouté  qull 
h'étoient  pas  de  foi;  tant  il  y  a  toujourt] 
^d'iiiconvéniens  à  mêler  le  fyfléme  aï 
.dogme,  ëc  à  vouldi"  étayer  la  doélrio^j 
Jle^l'Ëglife  fur  tes  opinions  d'école,  on 
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âe  fociété^  même  let  plus  plaufibles.  Ce 
ne  fut  pas  là  cependant  ce  qui  remit  en 
luroeur  la-  facutcé  de  Louvain  :  maisr 
irand  nombre  de  Tes  membret ,  malgré 
leur  foumiifion  aux  bulles  de  deux  Pa* 
pes,  «onfervint  toujours  mi  fecret  pen- 
chant pour  les  opinions  flétries  de  leur 
ebanceHerv  l%fit}xible  BaYUs  ;  il  reprit 
tm  feu  tout  nouveau  ,  quand  il  vit  Tes 
principes  ^  butte  à  lia  féciété  des  Jé« 
(inteSk  lv(ques>-là>,  ces  religieux  étoient 
taeurés  fort  tratiquiltes  à  Ton  fujet  ; 
M  à*dire  jnCqu^à  ce  que  l'Eglife  eût 
prononcé ,  &  que ,  la  nouvelle'  feâe  té* 
moignant  faire  peu  de  Cas  de  la  déci^ 
fion,  ils  eruflent  devoir  prémunir  leurs 
difciples  contre  ce   fcandàle.    Dès- là ^ 
Baltts  leur  voua  une  haine ,  qu*il  em<' 
porta  peu  après  au  tombeau ,  mais  dont 
les  difciptes  ne  laiiTerent  pas  d*kérïter, 
^quMIs  fe  léguèrent  fuceeffîvement ,  aveu 
le  mépris  des  décrets  aporftoUques. 

Le  favant  LeflBus ,  h  HameliQs  fon; 
|confrère ,  ayant  fait  foutenir  des  thèfes 
liques  contre  les  points  de  doétrine 
ondamnés  par  les  Papes  Pie  V  &  Gré- 
ire  X111 9  Baïus  agit  fourdement  dans 
faculté  de  Louvain ,  h  réuifît  à  y  fair6 
nfurer  trente-quatre-  propoiltions ,  bie* 
>u-mal  extraites  de  ces  thèfes.    Va,  ktn^ 

Va  * 
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#tft.  térét  pour  U  moins  auifi  jif  que  celui  de 
Acid.  la  iloàrine  animoit  cette*  univerfitô  con» 
JfJ^'  tre  îesJéfuïte»,  qui  avoieot  obtenu  ds 


|fa 


^^, 


S.  Siège  le  privilège  de  conférer  les  gn* 

dçs  à  leurs  icoUers ,  au  cas  qù^elle  r^ 

(usât  de  les  y  admettre  gratuitement; 

ce  qui  la  mettoit  dans  la  néeeflité,  ou 

de  renoncer  d^elle-méme  %  ce  trafic  de 

^oâtine  j,  ou  de  voir  paiTer  une  bonne 

partie  de  fes  candidats  fous  des  :  maitrei 

plus  défmtéreffés.  Vuniverfité  dé  Douai, 

fille  de  ceHe  de  Louvait» ,  fil.  caufe  coiti* 

Qiune  avec  fa  mère  ,  6e  publia  contre 

J^eiiius  une  çenfure  eji  termes  plus  dan 

encore  quç  n^étoit  celle  des  Lovanifles. 

Ça  tenta  de  mêoie  la  faculté  de  théolo< 

gie  de  Paris ,  qu^on  fa  voit  en  procès  avec 

les  Jéfujtes  3  qui  ^'eSforçoient  d'y  aggré* 

ger  leur  collège  :  mai^  cette  école  ref' 

pcââble ,  faifant  céder  eux  intérêts  de  k\ 

Diiae  doârine  une  rivalité  purement  lit< 

téraire^  refufa  généreufejnent  de  fe  pré^l 

ter  à  cette  vile  i;nap œuvre.  |«es  uniye^{ 

fîtes  de  Trèyes ,   de  Mayence  &  d'h* 

golûa    fe  déclarèrent  formellement  poorl 

la  doc  ine  des  Jéfuites. 

Cependant  Baïus  h  fa  cabale  exci-j 
toient  de  toute  part  les  clameurs  publi- 
<futs  contre  LeiTius  h  fa  fooiété.  Ils  n'i<| 
jgjQprpient  pas  que  c^eÇ  gagner  UâaacoupJ 
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^e  de  faire  naître  le  préjugé ,  qui  àt* 
fient  bientôt  le  jugement  fixe  du  vul** 
gaire  i  fans  que  les  meilleures  apologies 
puiflent  enfuite  lur  arraeher  Taveu  de  Ton 
imprudence.  JLes  imputations  familières 
à  Wiclef,  à  Jean  Husy  à  Luther,  à  Cal- 
fin,  à  tQus  les  eivnemis  du  libre  arbitre  « 
paflerent  dans  la  bouche  injurieufe  des 
partifans  de  Balug.  Us  accufereitt  les  Je* 
fuites  de  rclFurciter  le  Maffilianirme ,  lé 
^mi-Pélagianifme ,  le  Péhigianifme  en* 
£p,  &  (eus  les  nionflresi  dont  les  noms 
(^ieux  empéchoient  d*étre  attjBntif  à  la 
fjuifleté  de  iHipputation.  Les  grands  noms 
deS.  Auguaia,  de  S.  Profper^  de  S.  Fui- 
gence  étoiem  employés  avec  la  même 
jttfteffe  &  la  même  droiturev  lies  cen* 
tos,  dans  une  préface  de  haut  ftyle^- 
chargeretit  leurs  antagonilles  de  lie  ten^ 
dre  qu*à  diffamer  le  doâeur  de  la  grâce; 
de  lui  fufciter ,  &  en  méiâe  tempii  à  r£- 
giife  univerfelle  ,   une  guerre  épouvan- 
table,  en  le  mettant  en  oppoiition  avec 
l'Eglife  d*Orient  ;  de  ne  pas  lui  atuibuer 
amplement  une  ignorance  &  une  (lUpi* 
dite  qui  ne  lui  a  voient  pas  lâiiFé  voir 
qu'il  détruifoit  le  libre  arbitre ,  mais  de 
1^  rendre  fufpea;  d'une  impiété  auifi  ré- 
fléchie que  celle  de  Luther  &  de  Caivim 
Des  charges  fi  groifières  ne  pouvoient' 

y  a. 
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fas  faire  long  temps  llludon  :  mafi  \t!^ 

premier  eflfet  n^n  fut  pat  moini  terrible^ 

Elles  furprirent,  outre  le  peuple  toujoun 

précipité  5  ia  pli^part  môme  de»  évéquei 

du  pi9rs  ,  &  partlcnlièrement  les  deux 

.    '  inéiropoliiaiiis  de  MtfHnes  h  de  Oim* 

l>rai»  qui  lignèrent  h  ^tent  ligner  h 

cenfure  par  «une  fôUle    d^ccHfîafltqitel 

cmprdflSs  à  leur  plaire.  Les  évéques  de 

^idelbourg  »  d*Anve»  &  de  Tournd 

«e  furent  pan  du  nombfe  êeê  complii- 

Bpl(t.3*ftns.  Li,e  pr-ewier  lit  même  revenir  biejK 

1^°     iùt  de  la  fufprift  4^évéquc  de   Rurfe^ 

inonde  ;  k  Vécnt  dont  il  «*-étoit  ttrà 

pour  cela ,  étant  parvenu  entre  les  rnaim 

de  IVcbevéque  dé  Matines  %.  onvrit  éi^ 

<3ore  les  yeux  i  oe  prélat.  'L'évéque  dlT* 

'    près  à,  fon.  tour  fot  &  pleinement  dé« 

trompé ,  qfie-d'approbateur  de  \%  cenforei, 

il  devant  Papologifte.  de  la:  doftrine  cen* 

Eplft.  J.  forée»  lie  bandeau  d^  I»  prévention  fut 

E^îibi  ^  ^"^  rompu  de  ton»  côtés,  &  par  Tapo- 

IVlid/a8.  logie  que  iît  paroitre  le  deéteur  Jacquttl 

iy;>r.i5|3£  Tzantel>  qui  non  moins  elttmé  pourfi 

probité  que  pour  Jes  lumières ,  témoigm 

que  lajcenfure  ne ten^oit  qu'à  mettre ea 

T.  Stapl:  vogue  le»  nouveautés  q»Ml  avoit  vu  ml* 

od  Epif.  ttc  à  Louvain  ;  &  par  celle  de  Thon» 

mIh   ''  Staplcton ,  doreur  de  Douai ,  6  célèb» 

1358.     ÇW  fes  controverfcs  .con^tre  le»  Pwt^j 
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tiniy  qu'en  le  Dommoit  ht  plame  h.  ro- 
nde dei  catholiques  :  la  cabale  effiron- 
tée»  comme  il  t'en  plaignit,  Pavoit  néan- 
moins fait  pafièr  pour  un  des  principaux 
approbateurs  de  Us  cenfure.  Enfin  les 
reftes  de  la  préoccupation  fucent  entiè- 
lement  diifipés  par  llapologie.  que  donna  ) 
ieffius  lui-métne  :  chef-d'œuvre  en  ce 
genre ,  plein  de  force ,  de  dignité  êc  de 
précifion,  fans  inveâives  ,  fans  irécrimi- 
airions.  Tans  une  feule  goutte  du  fiel' 
<|(ii  couloit  à  gtands  flots  de  la  oenfure^ 
pièce,  en  un  mot ,  digne  de  la  haute 
répatation  de  capacité  où  étoit  1*ameiir  ^ 
à  de  rôdeur  de  fainteté  où  il  vivoit. 
i^ar  i*expontion  nette  U,  précife  de  fa 
{loélrine ,  qu'il  réduifoit  à  quatre  chefs, 
tumtes  les  perfonnes  équitables  Al  tant 
foit  peu  éclairées  ^reconnuient  avsc  évi- 
dence, qu^elle  étdit  conforme  aux  prin- 
cipes conftans  àtt  écohes  catholiques, 
k  même  à  ce  que  tenoit  généralement 
i^^école  de  Louvain ,  avant  qu'Heifels  & 
Mm  y  eulfont  introduit  leurs  nou- 
veautés. 

Quelque  humiliaiit  qu'il  fort  de  reca- 
ler pour  les  hommea  en  place,  les  pré-- 
lats  de  la  Belgique ,  pins  Cenfibles  4  1'»^ 
mour  de  la  vérité  &  de  l'équité  qu'à  la. 
gloire  que  mettent  les  génies  médiocre!^ 
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à  foiitenir  une  fauffe  démarche  ^  ne  rou- 
girent point  de  retourner  fur  lenrs  pa»^ 
&  ne  rongèrent  plus  qu'à  diffiper  Porage 
qu'ils  avcnent  eux-mêmes  groffi.  L'arche- 
vêque ide  Maline»  &  celui  de  Cambrai 
déconcertèrent,  ponr  aflembier  un  cor- 
tcile  aux  Pays-Bas  :  feul  moyen  qui  leur 
Vparûtt  efficace  ^  pour  éteindre  le  feu  de  la 
^difpute  &  de  la  diiTenfîo»^  I^s  étoieot 
fur  le  point  de  convoquer  leurs  fuffra- 
gans ,  lorfque  le  Souverain  Pontife ,  in^ 
îbrtné  dQs  nouveaux  troubles  de  la  Flao^ 
dre  ,  leur  fit  déclarer  par  fon  nonce 
Oôavio  Frangipanr,  réfident  à  Cologne,, 
qu'il  avoit  évoqué  cette  affaire  à  fon  trK 
;bunal,.  &  qu'il  s'en  réfervoit  la  connoif- 
fance^  Les  Jéfuites ,  à^  la  vue  du  premier 
foulèvement  delà  Flandre  contre  euït, 
avoientpris  le  parti  d'appeler  au  Saint 
Siège;:  &  leur  général  avolt  remis  aa 
S>.  Père  tant  la  cenfure  que  la  répliqae 
dé;  Leilîus ,.  avec  un  mémoire  dreffé  par 
Bellarmin ,  théologien  profond,  h  d'air* 
leurs  très  inflruit  des  afinires  de  Louvaia 
où  il  avoit  enfeigné.  Mais  Sixte  V  luf- 
même,  autrefois  Mohtalte,  général  des 
Cordeliers  fi  fort  impliqué»  dans  ces  af- 
faireis,  iSc  qui  avait  engagé  fes  prédécef* 
fturs  Pie  V  &  Grégoire  XllI  àpronon* 
oer,. avoit  à  ce  fujet  toutes  les'  notion 
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^iie  ^expérience  peut  ajouter  à   celles 
d^un  excellent  théologien. 

Il  aiTetnbla  néanmotn»  un  conliftoire 
nombreux  ,  &  Tant  fe  déclarer,  H  y  fil 
lire  les  afiertiona  de  Leffîas,  &  les  cen- 
fares  desr  deux  facultés  Flamandes.    Lé 
facré  collège  fut  bien  étonné  de  voir 
taxer  de  pélagianKme  une.  doâr'me  qui 
portoit ,  que  le  libre  arbitre  peut  fans- 
la  ^aee  faire  quelque  œuvre  moralement 
&  naturellement  bonne  ;  qu'il  eft  det 
grâces  fttfETantes  auxquelles  la  volonté  de 
iVinme  peut  réfifter,  &  ne  réfitle  que 
tropfouvent;  que  ces  fecours  fufîifans 
pour  accomplir  les  préceptes  &  Te  fau-^ 
ver,  font  donnés  à  tous  les  adultes;  quMi  ' 
eiV  même  des  moyens  de  falut  préparés 
pour  les  eiifâns  qui  meurent  fans  bap* 
t^me ,  &L  qu'enfin  JéfuS'Chriil  efl  mort 
pourlefalut  éternel  de  tous  les  hommes  ;^^ 
que  Dieu  veut  les  fauver ,  h  quMl  ne 
leur  commande  rten  d'impoiiible;    Car 
c'eft  à  cela  précifémient  que  fe  réduifoient- 
toutes  les  prppoficions  cenfurées  ,  con- 
cernant les  dogmes  de  la  grâce-  La  cin- 
quième porte  en  termes  exprès ,  qu'après  ^ 
lepéehé  originel,  Dieu  ayant  voulu  don- 
ner à  notre  premier  père  &  à  toute  fa  * 
poftérité,  des  remèdes  contre  le  péché- 
&  des  grâces  pour  obtenir  la  vie  éter-^ 
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oçHe ,  ill  leur  fournit  des  fecOort  Tùitt 
fans  poar  retourner  à  lui;,  à  quoi  Pau- 
Uîur  ajoute,  dam  la  propoiition  vingt, 
deuxième ,,  que  c?e(i^  un  dogme  infenfé 
parmi  les  hérétiques  v  âe   foutenir  que 
rhomme-  a.  perdu  par  le  péché  originel 
le  libre  arbitre  pour  iebien.  loute  Té* 
cricure  falnte  y,  porte  la^  fi^ième  propofî- 
tion  9.  eft^  remplie  d'exhorta^ns  &  de 
commandemens  adreffés  au  pécheur  pour 
qa'il  retourna  à  fon  Dieu.   Or  Dieu  ae 
commande   rien  ;  dtepoiiible  \.  donc  il 
donne  au  pécheur  un  fecours  fufiiraât; 
pour  fe  convertir.  De  ce  qu^ileft.  com- 
mandé à  tous  les  hommes  de  recevoir  le 
baptême ,.  la  huitième  proportion  conclut 
dans  le  même  goût  que  la.ri]sième,^ue 
Dteu^  autant  qu'il  eft.  en  lui ,  v«ut  ac- 
cor4er  à<tous  les  hommes  la  grâce  de  ce* 
iMCrement  II  e(l  dit  dans  laidixième  pro* 
pofuion ',  que  JéCus^Chrift  étant  le  fan* 
V(eur  de  tous  les  hommes ,  Diiu  leur  ai 
préparé  des  moyens  Tuffifans  pour  le  fa* 
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lot  ,^  en  vut  des  mérites  de  Jéfus-Cbriil^;  ■  b^ffa^ 
parce  qu'il  ne  f^rott^^pas  véfitablement  le  I  ^^s  dt 
fauvieuri  de  tous ,,  il^  cesgraces  fulfifantei^  ■  c<)mm( 
lie  Itur?  âoLat;  pas>  accordées^  I  dûétrini 

lia^  cenfurec  àitt  liovaniftes^,  &  fur--  ■  erfené^ 
tfWittCfe'qHiîeftiréfitltoit.  contre  ♦  le  dogmes  ■  toit  onl 
•d^  \%A  gj^ace  rufiirante  ^ .  avoit  déj|t .  fait  lei.;  |  tei  ii 
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fifas  fortts   impreflions   fur  Péfprit  du 
Pape.  Cq>endant  tout  habile  théologien     Hift. 
qu'il  étoit,  k  qooi(pie  les  pi^pofitions  J^°"J'°J*^ 
cenfurées  ne  lui  parurent  contenir  qt^^  i.^i.c.15. 
ce  qu'il  croyoit  lui-même  ;  il  demanda  p^  \i^' 
aux  cardinaux  ce  qu'ils  en  jttgeoient.  Us 
répondirent  d'îane  voix  unanime^  qu'elles 
Gontenoi^nt  une  doétrine  faine.  Le  Pape 
{^  déclara  pour  lors ,  &  dit  en  termes 
fbrmelS)^  qu'il  penfoit  la  même  chofe. 
Aprè^  quoi  ,  il  fit  expédier  au  nonce 
iiVangipani,  un  bref  où  il  étoit  répété,-  ^ 

que  les    propoiitions  contenoient   une 
4in6  doâ^ine  ;  &  il  enjoignit  au  noncô 
dé  fe  traniporter  à^  Couvain ,  pour  y  dé-  '  ' 
fendre  fous  peine  d^excommunication  de 
les  condamner,  où  de  les  noter  d'aucune  ' 
cetîfure;  G'éibiMà  tout  ce  que  deniandoit    Detenf. 
!à  partie  lézée,  qui  avoit  déclaré  com^  ^^j?**» ^5* 
ttc  juridiquement  parle  mémoire  de  Bèl~Ç?QJJçg  ^"^ 
Wrmin,  qu'elle  ne ^^prétendoit  poftit  qii'on  Lov.  So- 
décidât  lequeK  des  deux  fentiniens  étoit  ciei-J-ex-- 
fe  vrai ,  ce  qul^entralneroit  trop  d'ém-  î?5f.'"  ', 
barras  &  trop  de  longueurs  ;  mais  lequel  ™'    ^è 
des  deux  ér^it  •  le  plus  sût  y  ou  le  pluà  auxiLAp' 
Commun  dans  l^glife;   au  moins  ii«la  poud.  n«' 
dôftrine  cenfurée  en  Flandres,  n'écoit  ni  i^P'7^S*^ 
«n^néc  nî  ténîeraire.  Ct  qui  fuffit ,  ajou-  ' 
toit-on,  pour  '  effacer  les  notes  infamant 
Wi  imprimées- à  cette  doéltine,  par  uae^ 
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cenfure  qui  caufe  autant  de  fcandàle  aux 
orthodoxes ,  que.  de  joie,  aux  novateurs. 
Le  fyfténie  des  LovaniiUs,  encore 
mal  débrouillé.,,  ne  fut  donc  point  alors 
co ndamné,  formel lement  -;  puirqu^on  ne 
leur  défendit  pas  de  continuer  à  l'enfei* 
gner;:mais  le.  fentiment  contraire  étant 
reconnu  pour  une  dodtrine  siVre,  &  par 
ConCéquent  pour  la  doélrine  la  puis  coq* 
forme  à. reafeignement  commun  de  TE: 
glifevv.il  ea.réfultoit  un  préjugé  bien  déf 
favorable  à  ces  opinions  fingulières,  qû 
fous  le.  voile,  de  ladiflîmulation  allèrent 
toujours  en  renchérilFant^  &  qui  s'atiire- 
rent  enfin  les  anathémes  les  plus  formels 
$(  les  plus  flétriirans^:de  rEgljiè.  Quant 
aux  ordres  de  Sixte  V  y.  le  nonce  de  Co- 
logiie  les  remplit  pondtuellement ,  feren* 
dit.  en<  diligence  à  Louvain;  «St  après 
qiuelqiies  tentatives  de  la  faculté  pourtrai-. 
ner  en-  longueur ,  il  prononça  par  un  ju* 
^ment  provifîonnel ,  fuivant  fa;  commiir 
fion ,  que  les  propofîtions  cenfurées ,  qu'il 
qualifie  encore  de  dodrine  faine ,  pouva- 
ient s'enfeigner  fans  danger ,  jufqu'à  ce 
qu^l  plûtau  Saint  Siège  d*en  porter  uq 
j^gtment  abfolu  >  &  définitif.  Il  e(l  clair 
q(Ue;Sixte  V/en  vouloit  venir  là;  puifqq'ii; 
fi&teanfporter  de  Flandres  à  Rome  toutes 
U&^  pièces  nécefTdires  pour  juger  àfonij 


^  n'en  fut  vraifemblablement  empêché 
que  par  les  affairerai  les  foucis  plus  grands  ^ 
que  lui  caufa  dans  ces  conjooé^res  le 
point  extrême  de  la  crife  où  fe  trouvok- 
U  France.  Pour  rétablir  la^  tranquillité  h 
la  concorde  dans  les  Pays-Bas ,  le  nonce 
défendit  auK  deux  parties  ».  fous  peine 
d'excommunication. réfervée  au  Souverain  * 
Pontife  )■  de  qualifier  leurs  fentimens  ré^ 
ciproques»  dPhérétiques  «  otf  de  fcanda» 
jeux,  &  defe  traduire  mutuellement  çon^ 
me  notés,  ou  fufpeéls  d^hérétie. 

Ce  décret  fut  reçu  avec  refpeâf  &  a- 
vtc  une  foumiilion  iincère»  nQn  reute" 
ment  par  les  évéques ,  mais  par  le  très- 
grand  nombre  des  doÂeurs  dé  Louvain. 
11  fallut  plus  de  temps  pour  foumettre 
ceux  de  Douai ,:  donc  aufli  la  bonne  foi 
ÀJaperfévéranceenfuite  farent  égales  à 
leur  première  réliftance.   AuiTi-tôt  après 
là  publication  du  jugement,  tous  lesâétes 
d'hollilité  ceiFerent  à  Louvain  dans  les- 
deux  partis: >&.aQez  long*temps  même, 
1^  réconciliation  parut .  de  JQur  en  jour 
sîaffcrmir  davantage.  >,  La  mort  de  Baïus^  r 
qui  arriva  Tannée  fuivante,   contribua^ 
beaucoup  apparemment  à  Ja  confervatioA 
M  la  paix.   Le  feizièmcjour  de  feptem- 
bj"e de  l'année  isîîy,  la  foixante-dix Tep*- 
tième  de  fon  âge ,  &  la  qqarantième  de  ^ 


49!o^  Kl  s  verwn 
Ik  carrière  académique,  'A  tMti  rtttSk 
eompte  an  fonverain^ge^^-d^un  tempt 
û  long;  employé^  à  tetroduirt  tiea  noii^ 
ireautét  Mpeâefl  dana  l'une  des  écolel 
chvéHennes  tes  plus  pures  ^  les  plùsio. 
fixantes;  des  notes  à^éréfà  &  dé  ton» 
tes  les  IlétrifiRires  les  plus  nijurieufes ,  im» 
primées,  autant' qo'i^  étdt  en  lui,  ttux 
Jeteurs  &  aux  pofntséâ  doôritre  les  plut 
conformes  àt^enfeig^ment  public  de  PE^ 
1^  ^  dés  if)|ures  ironies  dans  fes  apol(h 
gies  perôdes  contre  un  faint  Pape  qui  rf 
pirauvoit  Ik  dtyârinevde  (on  obfttnatiotti 
i  fatiguer  quatre  Papes  dé  fuite  par  fes 
innovations  effrayantes  &  fes  apoiogies 
in}uHeufes  ;  en£m  àe  fèpt  ou  huit  prote* 
dattona,  où  jl^  fijinôir&  juroit^  tout 
(ans  rien.tcnirv  ©ùHl  fe  dlfoit  éternelle- 
ment fournis  à  là  bulle  de  Pie  ¥,  <ju'il 
ne  ce(ra  jamais  dé  blafpHémer.-  La  (Ta* 
cérité  de  Baiàs  à  Ton  dernier  moment, 
dont  il  n?appartienr  qt>'à  Dieu  de  jugera 
re(ie  donc  pour  tes  hommes  dans  les  ter^ 
mes  du  problème;  Ajqiutons  cependant» 
i)u'âvecl«  vice  dés  anges  (liperbes  y  Béus 
avoit  plufieurs  vertut  '  humaines ,  Il 
fobriété,  lachaftëté',  affezvdé  douceur, 
&  beaucoup  d'application  aux  devoirs  dé 
fôni  état;  Il  avoit' encore  des  taléns  &  dà 
;^nie  ,>qvK)iqi|e  beauooup;moins\  qu'il  o^ 


lenfoit.  On  dit  quMl  avoit  lu  neuf  fois  F.Sweitn- 
tout  S.  Auguftin  :.  il  e^t  mérité  plus  d'é-  i"  Atbco*. 
Ibges,  fi  moins  furéhargé  dec«tte  nour-  ^^^* 
riture  forte,  il  Vtû%  inteiix  digérée. 

Sixte  ¥ ,.  en  même  temps  attentif  à   Magn. 
tout  ce  qui  poovoit  'honorer  fon   regnt  ^^^^^'J* 
k  fon  pontificat',  établit  différentes  con-  gV&ïv^ 
grégations  ou  confeils  de  cardinaux;  fs-  Sixt.Vt 
voir ,  pour  Texécution  ^  l^interprétatiqn 
(Itô  décrets  du  concile  de  Trente;  pour 
Fexéctttion  des  défenfes  portéet  contre 
les  mauvais  livres;  pour  t'impreilofi  Cor- 
reâe  de  là  bible,  des  conciles ,  des  SSi 
Meurs  &  des  bulles  pontificales  ;  pour 
iWdre  des  cérémonies  dans  lefervice  du 
un,  &  dans  l'adminidratlon  des  facre- 
pieos.  D'autres  avoient  pour  objet,  l^a^ 
botidance  des  vivres,  le  fôln  des  che* 
mins,  des  ponts  &  des  eaux  dans  TËl 
lit  Eccléfîaâique. .  Pourtendre  le  blé  plut 
inondant  à  Rome  en  particulier ,  il  élà<* 
btit  un  fonds  permanent  de  cent  miH#^ 
écus.  Jl  ne  lailfii  pas  4e  bâtir ,  peu  de 
temps  après ,  la  fameufe  bibliothèque  du 
Vktican. .  Pour  faire  cefïer  les  reprocher 
Oint  de  fois  répétés  contre  les  abus  de 
]!t  cour  pomiBcale/^Jl  déclara  vaeans  les  ' 
bénéfices  de  ceiïx  qui  feroicnC  promuH 
au  cardinalat',,  et  obligea  d^y^  réfider  ceux- 
iquiiJe.  Se  S^gçks>  f>attrrolt  laifTer  piur 
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dirpettfc»  A  l'exemple  de  Pie  V  »  quitf. 
ré  de  Tordre  de  Saint  Dominique  y  avoit 
i^isiitt  nombi'e  des  Doreurs  de  TËglifè 
S.  Thomas  dMqum  ;  Srxte  donna  le  mé* 
me  titre  à  Si  Bonaventure ,  religieux  de 
S.  François.  Ces  deux  Saints ,  quoique 
Qmplement  quâUfiéâ  jufqtfes^là  deDoAeurt 
de  récole,  y  avoient  toujours'  été  dani 
tme  vénération  particulière.  Dans  la  mé< 
me  année ,  iUpprouva  une  congrégation 
nouvelle ,  indituée  par  Jean- Auguftin  A* 
dorne  &  François'Augudm  Caraccioli, 
des  illuftres  maifons  qui  portent  eef 
noms  à  Gènes  ^  à  Naples^^  C'étoit  I» 
f eptième  cona;régation  de  cîercs  régaiierf> 
qu\>n  étabiiÏToit:  dani  c&  fiècle  ;  hi^ 
Sixte  y  i  comme  a^ntf  été  cordeliery 
la  nomma  Coiigré^on  des  dercs  régii- 
U^rs  mineurs.  La  réforma  des  hermites^ 
de  Saint  A^igudin  ,  q^e  nous  appeloar 
Petits  Pères ,  fut  indituée  rânnée  (uivan-' 
te  9  au  chapitre  général  tetfu  à'  Madrid. 
Pendant  que  ce  Pape  fâifoit  ainfi  16 
btmheur,  ou  du  moi  fis  le  repos  &  la* 
^oire  de  lit^lie,  la  ligUe  avoit  porté  eii 
prancefe*  fureurs  à  leur  comble.  Paris 
étoit  devenu  le  centre  fixe  de  cette  énoh 
^e  faétiono,  qui  enfin  y  avoit  fon  con- 
féil  réglé ^ formé  prerqu'aii  hazard , il eft] 
vraij-dé gi^ns  ramalTés  de  tout  ét^^  '^^'^ 
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eatf  &  procureurs ,  huilTiers  &  mvgiftratS) 
quelques  prêtres  féditieux  dont  Tun  des 
plus  emportés  étoit  déferteur  du  Calvi- 
flirme,  des  marchands  &  des  banquerout- 
tiers,  un  maître  en  fait  d'armes,  &  d*aur 
très  aventuriers  didingués  par  leur  feule 
audace  ^  tous  dépourvus  de  lumières  & 
fans  la  première  teinture  de  politique  ou 
d*idinini(lration  publique ,  mais  d'un  em. 
portement  prêt  i  tout ,  éz  aflervis  à  une 
[lemme  furieufe  qui  leur  fouffloit  fa  ven- 
geance &  fa  haine  effrénée.    On  ne  faii 
pal  au  juHre  par  où  Henri  111  avoit  dé- 
plu à  la  ducheffe  de  Montpeniier  ;  fœur 
du  duc  de  Guife  ;  mais  à  fon  genre  de 
reflentiment ,.  on  a  cru  ne  pouvoir  aflr- 
gner  pour  motif,  que  ce  qu'une  femm9 
se  pardonne  jamais^  ou  des  avances  mé- 
prifées ,  ou^  des  faveurs  payées  d'indifcré^ 
tion  &  de  dérifîon.  Outre  le  confeil  géné> 
la)  de  la  ligue  ,  des  aflemblées  clandeflit* 
|fles,  où  Ton  s'occupoic  à  cenfurer  &  à 
réformer  le  gouvernement,  il  s'éioît  en- 
core formé,  dans  les  feize  quartiers  de 
Paris ,  comme  on  Ta  vu ,  autant  de  pe- 
ints confetls  qur d'abord  délibéroient  à  part, 

puis  fc  concertoient  entre  eux,  &  avec  le  __^   _ 

L«p«i     '   '    1  Mém.  dr 

confeil  gênerai.  la  Ligue, 

Quand  on  fut  ^n  état  d'éctater,  le  duc  t.a.p.a95* 

t  Guife  qui  commandoit  un^  armée  fur  &fuiv^ 
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la  frontière  d'Allemagne,  alla  tenir  coo^ 
ieilà  Nanci  avec  les  princes  de  fa  maifonâi 
les  tdnans  les  plus  qualHiéi  ât  la  ligne. 
Il  y  fut  conclu  qu'on  demanderoit  au  Roil 
une  déclaration  &  un  aKachement  plm 
authentique  de  fa  part  en  faveur  delt 
ftinte  union,  la  pubiication  du  concile 
de  Trente»  Pétabiiilement  de  Tinquifition  J 
l'éloignement  des  CDurtininsIc  de  tous  let 
hommes  en  place  qu'on  lut  nommeroir 
comme  fufpeds  d'héréfîe  y  la  guerre  con. 
tre  les  hértétiques  ;  li  une  guerre  à  tM 
outrance    où   Ton   immoleroit  les   pr^j 
fonniers  mêmes,  à  moins  qu'ils  n'abju* 
raflent  h  ne  confacraffent  â|amais  leutij 
biens  &  leur  vie  à  la  défenfe  de  la  Taiiitt 
vrnion ,  enfin  des  places  de  sûreté ,  svee 
des  troupes  entretenues  par  l'Etat,  taDrl 
fur  les  frontières  que  dans  fintérieur  dirl 
royaume.  Cétoit  à  peu  près  demander  ibl 
Henri  qu'il  defcendît  de  Ton  trône:  cihf 
eore  le  foible  Monarque  balança-t  il  eiitft| 
h  conceffion  &  le  refus;  ^  fî  les  ligi 
fougueux  de  Paris  n'euHënt  «lors  cohfphl 
ré,  pour  faire  main  bafle  fUr  fa  garde  (A 
h  faifir  de  fa  perfbnne ,  la  plupart  des! 
articles  de  Nànct  euiïfent  vraifemblable'l 
ment  été  accordés.  Mais  îa  conjuration 
ayant  été   découverte  ,  &  les  Seize  qu j 
tftoient  chargés  de  l'exécution,*  ne  voya 


ptas  (fans  leur  dérerpok  que  des  gibets 
préparés  à  leur  nttemat,  envoyèrent  au 
duc  de  Gttife  lettres  fur  lettres  »  députés 
tor  députés,  pour  lui  déclarer  qu'ils  »ban- 
doanoient  tout  i  sll  ne  volok  à  leur  re- 
tours. Le  Roi  qui  avoit  un  intérêt  égal 
i  ie  tenir  lélotgné ,  comme  un  chef  dotit 
it  préfence  rendroit  furtout  h  faéilonteiv- 
lible^  lui  envoya  défenfe  de  venir  à  Paris. 

Le  Duc  arriva  cependant,  accompa-  Jj^^' 
gné  feulement  de  fcpt  perfonnes ,  tant  gné"t.V 
nsiitres  (pe  domeHiques:  mais  il  n^étoit  i.  i,'  ' 
pas  BU  milieu  de  la  ville  ,  qu*il  y  en  a-  Joum.  de 
toit  plus  de  trente  mille  autour  de  lui.  *-o^el* 
Le  peuple  ivre  de  loie  crioit  yivé  Guife^ 
«vec  une  efipfîon  de  fentiment  qu'il  nV 
voit  jamais  témoigné  à   fon  fouverain.. 
Les  uns  le  combloient  de  bénédiétions  ^ 
(i  lie  nommèrent  dent  fois  le  fauveur  dei 
François;  d'autres  .fiéchilToient  te  genou ,. 
bailbient  le  bas  defes  vétemens ,  Jc  quel- 
ques-uns lui  iirervtv toucher  leurs  chape- 
Jets;  ceusL  qui  ire  pouvoient  parvenir  à 
&s  pieds,  lai  tendoient  des  mains  fuppli- 
intes  y  comme  à  une  divinité.  De  toutes 
les  fenêtres  »  les  dames  femoient  fur  lui 
la  verdure  h.  lerôeurs,  en  redoublant  les 
acclamations.  Le  duc, avec  Pair  de  gran» 
to  h  dWabilité  qu'il  réuniflbit  dans  un^ 
lem^ament.  admiraUe^  avjinçoit  au  pe^ 
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fit  pat  êc  tête  nue ,  difent  dei  chorei  1 
ffracieafbi  aux  plut  proches,  faluantd^Qg 
lourii  ceux  9i  celtes  qui  étoient  aux  fe. 
nétres^  répondant  de  Toeil  ou  delà  main 
aux  accueils  de  tout  le  moride.  Au  milieu 
de  ce  triomphe  comme  inattendu ,  M 
par  là  d^ftutant  plus  flatteur.  Il  alla  derJ 
cendre  à  Thôtel  de  Soiflbns,  près  S.  lA 
ilache ,  où  logeoit  la  Reine  mère.  £|}e| 
pâlit  en  le  voyant,  &  s^oSrit  néanmoiof 
il  le  conduire  au   Rd!. 

Ils  fe  mirent  auffitât  en  cbremin,  Itl 
Reine  dans  fa  chaife,  le  duc  ^  pied^  n 
rentretenant  avec  un  fang  froid  (i  unefll-| 
rénité ,  qui  ne  fe  démentirent  pas  mi 
à  la  rencontre  dei  gardes ,  auxquels  il  mti 
qua  la  même  affabilité  qu'an  peuple.  Act| 
moment  néanmoins,  on  déiihéroit  dei 
vie  ou  de  fa  mort,  dans  le  palais  où 
mettott  le  pied:  mais  Thejre  u'étoit 
encore  venue,  où  le  génie  dès  Vatot!;< 
voit  terraiTer  celui  àe»  Guifes^  Après  quet-l 
ques  foifoles  reproches  de  la  part  du  M(h| 
nar-7ue ,  &  quelques  judiBcations  frivole 
de  ik  part  du  fujet,  ils  fe  quittèrent  ave 
une  indifférence  qui  fit  Tétonnement 
tout  le  monde  :  Pun  raanqotMr  Poccafioi 
^éciGve  de  rétablir  fon  autorité  ;  l'autre  f^ 
ttroit  du  plus  mauvais  pas  où  puifle  et 
gage*^  rintrépidité  de  TorgueiK   Chacul 
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|4*eox  fit  Tes  réflexions  après  coup,  û 
prit  Tes  merurei  pour  réparer  fa  fbiblefle, 
{ou  Ton  imprudence. 

Le  Roi  rafiëmbla  fa  noblefl^ ,  fît  pren- 
jdre  les  armes  aux  meilleurs  bourgeois  « 
ennemis  du  trouble  où  ils  n^avoient  qu*à 
perdre,  h  attira  de  Lagny  quatre  mille 
ISuilTes  qu^on  y  tenoiten  qus^r  '  ,  k  qui 
lié  posèrent  en  diiférvn«:  e.i  ic  de  la 
Uille.  Les  Paridens  trer  V'irt  pour  le 
bue  beaucoup  p^us  <:i^  lui  m<^me,  cou- 
rurent auffi-tôt  aux  .hiiies,  tendirent  lei 
Ichalnes,  formcrent  des  banicades  avec 
Ides  planches  k  des  folives,  qu'ils  appu« 
lyoient  de  tonneaux  remplis  de  terre  Ik 
|de  fumier  ^  de  colfres  «  d^armoires ,  de 
ce  qui  fe  trouvoit  chez  eux.  Ils  dé» 
avèrent  les  rues,  &  garnirent  leurs  fe- 
nêtres de  ces  pavés.  On  Tonne  le  tocfin, 
|es  barricades  fe  prolongent ,  les  troupes 
mguiflantes  du  monarque  irréfotu  qui 
|eur  avoit  défendu  la  violence,  fe  lariï^nt 
Bveftir;  en  moins  de  quatre  heures ,  tou^ 
s  communications  de  cette  grande 
|pille  fe  trouvent  coupées  ,  &  les  rebellet 
tebliffent  infolemment  leur  dernière  bar- 
kzL  in^uante  nas  di^  Louvre. 
I  :  t'^i»  .i  du  Koi  prifes  ainfî  en  dif* 
[érens  hiets,  pour  aitiH  dire ,  fans  pou- 
)ir  ni  fe  rafl^fnbler,  ni  avancer,  ni  re« 
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culer ,  Ce  coUoient  wx  murs ,  pour  éviter 
les  pierres  qui  pieu  voient  des  fenêtres  & 
des  toits,  avec   les  coups  d^arquebufes. 
lis  moDtroiem  l6ur5  chapelets^  &<:rioient{ 
<j[e  toutes  leurs  forces  quMIs  étôient  bons 
catholiques.  Cepeïidant  il  y  en  eut  une| 
foixantaine  de  tués,  ou  de  bleffés,  avant 
que  le  duc  de  Guife,  qui  étoit  refté  pai-l 
fible  dans  fon  hôtel  aBn  d«  fe  régler  m 
l'événement, _fe  montrât  chef  de  Tentre- 
prife.  Ij  parut  alors  en  triomphateur  ^is^eit 
maître  abfolu ,  au  milieu  de  cet  effroya* 
bie  tumulte.  Il  n'avoit  qu'une  canne  Û 
la  main;  &  toute  la  fureur  edfufpenduej 
toutes  les  barricades  s^'ouvrent  devant 
Il  félicite  le  peuple  d'avoir  afluré  fa  liberté] 
k,  fa  vie»  il  traite  avec  une  familiarité  nobld 
ces  obfcurs  vainqueurs ,  &  les  louedMt| 
bravé  la-  mort  ^  tous  les  hasards  pour! 
défenfe  de  la  religion^  Il  s'approche  des 
troupes  du  Roi,  leur  parle  avec  honnétet 
&  avec  intérêt,  leur  fait  rendre  leurs aM 
mes  ^  leur  fait  ouvrir  le  chemin  du  Louvre, 
&  charge  le  comte  de  Sa    Pol  de  les  aç« 
Gompagner  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  hor 
de  péril.    On  établit  enfuite  des  garde 
réglées  pour  la  nuit:  mais  le  prévôt  de 
marchands  voulant  à  l'ordinaire  donner] 
le  mot  dU(  guet  de  la  part  du  Roi,  I 
peuple  refufa  de  le  recevoir  j  &  le  de 
manda  au  Duc. 
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Dan«  cet  étrange  renverfement  de 
Itoute  autorité  légitime,  la  Reine-mère  ne 
1  l^ifla  point  de  recourir  encore  à  Tes  petits 
liDoyens  de  pour-parlers  &  de  négocia- 
Itions ,  fans  vouloir  fentir  qu^une  lutte  pa- 
|reiile  entre  le  prince  &  le  fujet  ne  peut 
air  que  par  la  perte  abfolue  de  l'un  ou 
iTautre:  mais  le  Roi  parut  enfin  lefen- 
U.  La  Reine  conféroit  encore ,  lorCqu'ir 
ji'échappa  par  les  derrières  du  Louvre 
qui  n'étoit  pas  encore  invedi  du  côté  de 
i  campagne ,  traverfa  le  jardin  des  Tliui- 
bries,  &  fejeta  dans  le  monadère  quMl 
Volt  fait  bâtir  au  nouvel  inditut  des 
Feuillatis,  &  qui  pour  lors  n^étoit  pas 
ofermé  dans  la  ville.  L^  il  monte  k 
heval,  &  s'enfuità  tonte  bride,  accom- 
pagné coût  au  plus  de  trente  perfonnes; 
t  lede  de  la  Cour  fuivant  à  la  file ,  dans 
plus  grand  défordre.  Des  corps- de« 
rde  déj^  portés  en  avant ,  tirèrent  fur 
|iil  &  la  populace ,  au  défaut  d'armes , 
iccabla  dHnjures.  Ses  troupes  le  rejoi- 
nirent  fur  la  route  de  Chartres ,  où  tous 
ufemble  ils  arrivèrent  le  lendemain. 
Guife  ayant  manqué  le  Roi,  ne  laif- 
point  échapper  fa  conquête ,  ou  la  ca* 
itale.  11  alla  trouver  le  premier  préfîdent 
[chille  dé  Mariai ,  pour  prendre  des  mè- 
res propres  à  s'y  alTurer.  Il  n'en  tira 
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que  ces  mots  pour  toute  réponfe:  Quand 
la  majefté  du  prince  eft  violée,  te  ma* 
gîdrat  ne  peut  rien.  Il  trouva  des  grands, 
moins  généreux.  Tout  lui  céda ,  jafques 
(tens  Pordre  militaire.  On  lui  remit  la  Baf« 
tille,  Vincennes,  le  Temple,  les  deux 
Châtelets;  &  par  tout,  fl  établit  pour 
gouverneurs  fes  créatures  les  plus  dé« 
vouéeSi  Bufli  le-Clerc,  Buffî  maitre  ea 
fait  d'armes,  eut  \t  gouvernement  de  la 
Bafiille.  Cependant,  dès  le  lendemain  dul 
départ  du  Roi ,  tout  fut  aufli  tranquille  | 
à  Paris,  que  s'il  n'y  avoit  point  eu  d'é- 
meute. 

Revenus  de  leur  emportement,  letl 
Parifiens  penferein  à  rappeler  le  Roi  aa 
milieu  d'eux,  i&  allèrent  communiquer 
leur  deflein  au  frère  Ange  de  JoyeufeJ 
qui  l'approuva,  &  s'offrit  de  fe  mettre 
^  leur  tête.  Frère  Ange  étoit  le  jeune! 
comte  de  Bouchage ,  qui  touché  de  Itl 
mort  prématurée  de  fa  femme,  arrivée] 
l'année  précédente ,  avoit  pris  tout  àcou^j 
]à  réfolution  de  fe  faire  Capucin;  tandif 
que  le  duc  de  Joyeufe,  fon  frère,  fcl 
trou  voit  à  ce  degré  de  faveur,  où  il  ofil 
demander  &  eut  le  malheur  d'obtenir  1 
commandement  d'une  armée  brillant 
qu'on  en voyoit .contre  le  Roi  de  Navarre^ 
préfomption  qu'il  expia  dans  les  champ 
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^  Coutras ,  où  ne  fâchant  plus  qu^oppo- 
fer  aux  coups  d*un  héros ,  il  fut  au  moins 
s'exporerIui4néme,  &  mourut  au  lit  d'hon. 
near^  avec  le  comte  de  S.  Sauveur,  l'un 
de  Tes  frères. 

On  n'imagina  rieti  de.  plus  propre  à 
toucher  la  piété  fingulière  de  Henri  Hb 
que  de  la  faire  fupplier  par  frère  Ange,  DeThou, 
fous  la  figure  du  Sauveur  montant  au  I.  90  rub 
Calvaire.  Gn  lui  mit  fur  les  épaules  une  ^^ 
grande  croix  de  carton  peint,  qu'il  pa« 
roiflbit  traîner  avec  peine;  &  une  cou- 
lonne  d'épines  fur  la  tête,  d'où  femblo-  .  , 
I  lent  couler  fur  fon  vifage  des  gouttes  de . 
;,  qu'on  y  avoit  pareillement  peintes. 
A  fes  côtés^  marchoient  deux  jeunes 
I  Capucins  ,  revêtus  d^aubes,  &  repréfen* 
tant  l'un  la  Vierge,  l'autre  la  Magde- 
laine.  Suiyoit  une  troupe  nombreufe  âe 
pénitens,  dont  les  plus  dévots  rcpr4fen- 
toient  les  perfonuages  divers  de  ht  paf- 
ICpn.  On  combina  la  marche,  pour  arri* 
Iver  à  la  cathédrale,  pendant  que  le  Kcà 
y  affiftoit  à  vêpres.  En  entrant,  on  en- 
tonna le  Mifetere^  d'un  ;ton  fort  lugu- 
bre; &  deux  Capucins ,  à  grands  coups 
Idedifcipline,  frappoient  fur  le  dos  nud 
We  frère  Ange ,  qui  vint  fe  jeter  aux 
Ipieds  du  Roi  ^  avec  les  autres  pénitens^ 
■*"  criant  tous  miféricorde.  Nous  laifToo* 
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(bus  le  ridcaii ,  comme  un  objet  peu  di* 
gne  de  la  gravité  de  notre  genre,  rarmu» 
re  dégoûtante  &  burlefque  des  trois  ro* 
domons  qui  ou  vroient  la  marche ,  &  dont 
la  mafcarade  à  peine  vraifemblable  peut 

p^'^fiS  ^^  ^^^^^^^^  Phiftorien  Augufte  deThou, 
'  ^  "  témoin  oculaire.  Le  maréchal  de  Biron  1 
confeilla  au  Monarque  de  faire  arrêter  | 
cous  ces  pénicens féditieux  y  dont  plufiearsl 
en  effet  ne  venoient  que  pour  jeter  li{ 
Chartres  les  femences  de  la  révolte, 
obligèrent  bientôt  Henri  de  fe  retirerai 
Rouen.  Mais  ee  prince  inconcevable  iet 
reçut  avec  bontés  &  promit  d'accorder 
le  pardon  aux  Parifiens,  pourvu  qu'ils] 
rentraflent  dans  leur  devoir. 

Après  la  députation  proceifionale,  1] 
en  vint  une  autre  du  {parlement  de  ParitJ 
puis  une  troifième  dès  ofEciers  muaici^ 
paux,  qui  toutes  furent  reçues  avec 
£ing-froid  étonnant  de  Henri  lH ,  &  <]ii| 
donnèrent  ouverture  à  des  piropofitionij 
4'accommodement.  La  Reine-mère,  àA 
meurée  à  Paris  dans  la  vue  de  fe  rendrtl 
néceflaire,  ne  manqua  point  de  les  fiii( 
fir  wec  fa  chai  dur  accoutumée.  Pendan 
plus  d'un  mois ,  les  routes  fureiit  coaj 
vertes  dé  couriers  &  de  minières, 
j^lloient  perpétuellement  de  Rouen  à 
ris,  &  de  Paris  i  Rouen.  .  Mn 
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rtit  le  f^metix  'fdh  d^union ,  dont  les  ar- 
ocles  avoicnt  été  arrêtés  le  otize  juillet 
je  ccttie  armée  ^588,  entre  là  Reine, 
ie  cardinal  dr  Bourbon  &  le  duc  de  Gui- 
fe.  Le  Roi  y  accédoit  aux  prétentions 
des  ligueurs,  avec  une  facilité  qui  leur 
eût  feule  tendu  cet  accord  fufpeél,  fi 
Pambitipn  potrvoit  le  défier  de  ce  qui  la 
latte.  La  fatnte  union,  ou  la  ligue  étoit 
^igée  en  loi  capitale  d«  l'Etat,   à  la- 
quelle on  ne  pouvoit  défobéir,  ni  mféme 
é  indiflféreiît,  fans  encourir  le  crime 
idefacrilcge  &  tJe  félonie.    On  déclaroit 
aux  hérétiques  une  guerre  à  toute,  ou- 
nce,  &  Ton  promettoit  de  ne  la  point 
Jnierrompre  qu'ils  ne  fuflent  tous  exter- 
linés  jufi^tt'au  dernier.   Le  Roi  de  Na- 
rre étoit  exclus  du  trône  de  France, 
ir  la  promefle  que  faifoit  le  monarque 
raoçois  de  ne  jamais  reconnoitre  pour 
nfucceffeur,  un  prince  qui  ne  pro- 
roit  pas  la  teligibn  Catholique.,  Apo- 
ique&  Romaine.    Le  duc  de  Guilfe 
levenoit  généralK&me,  avec  une  autorité 
bornes  fur  les  armées.    On  aban- 
niioit  aux   ligueurs   les  places  de  sû- 
:é,  où  ils  établiroient  des  garnifons  de 
choix  ;  on  retiroit  les  gouverneurs 
plu fieurs  autres  villes,  !k  de  provta* 
s  entières ,  pour  y  fubfîituer  ceux  que 
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^arquûit  la  fainte  union  ;  on  chalfok 
tes  favoiis  &  les  minières;  &  tant  pour 
.confirmer  ces  difporitions ,  que  pour  le 
foulagem^nt  d^s  peuples  i&  la  réforme  j 
phtière  du  gouvernement,  ,oa  Indiquoitl 
raflemblée  des  Etats  généraux  ^  Bloii, 
pour  les  premiers  jours  d*oâobre»        | 
.  Ç*($toit  là  o(i  l'orgueil  devoiit  paroître 
au  point  fupréiue  de  l'éléyation;  mait 
pour  donner  uju  exemple  plus  effiuyand 
tn  tombant  de  plusjiaut.  GuUè, parvenu 
^  ce  ter^ne  fatal ,  où  il  n^y  avoit  ^Im 
de  milieu  entre  régner  h  périr,  n'éparJ 
^na  rien  pour  /aire  l|i  joi  à  Ton  maitreJ 
]l  s'agiiToit  uniquement  pour  cela,  a(i 
moins  ^zr\s  les  formes  accoutumées,  de 
.^ominer  Jes  fuâ>ages ,    en  faifant  conif 
.pofer  1^  Etats  de  depuis  qui  ne  fulTeon 
que  rps  org^ne/s  ;  ce  qui  ne  lui  fut  pul 
(lifficile ,  ayec  le  pouvoir  ^u*il  exerçokl 
principalement  ^ans  le;^.  provinces  qgi| 
environnent  la  capitale ,  .&  avec  Tafcenj 
tiant  .génériil  qu*ii  avoit  iur  4es  -trois  or*] 
dre^  de  PËtat.    Mais  que  ne  peut  pa 
contre  Mp  fujet ,,  le  fouverain  qui  f^i^ 
rétre.un  inftant?  Guife  par  Ces  hautes 
j^  quelques  menaces  jndifcrètes ,  ^  pi» 
encore  fa  fgcur;,  la  ducl^eiTe  de  MoQ^| 
-f.eniier,  par  le  délire  de  fa  fureur,  pf 
^pipita  ce  moment  :  l^i  duchei}^  pouoitil 


DÉ   i'E  ô  L  I  s/  e.       ^êy 

jbfi  ^6té  des  cifeaux  d*or  qu'elle  afi^cs 

toit  de  montrer  y  &  qu'elle  s'étoit  vantée 

die  t^nir   tout  prêts  à  faire   au   Roi  la 

tonfure  monacale.  Cependant  tant  d*au* 

dace,  &  la  patience  inexplicable  du  Roi 

fiiifoient  tremblef  bien  des  amis  du  Duc. 

Flufieurs  le  conjurèrent  de  ne  point  abti*^ 

fnf  de  la  fortune ,  de  ne  pas  pouffer  le 

Roi  au  défefpoir;  mais  fahs  pouvoir  lui 

jlerruader ,  que  Valois  fât  jamais  capable 

d'ut]  coup  de  vigueut.  On  mit  fous  fon 

j  couvert  un  billet  anonyme,  qui  lui  don* 

ûdtavis  du  déflbin  qn'avok  le  Roi  de 

le  faire  poignarder  :  il  le  lut  froidement  y 

écrivit  au  bas ,  U  h*oferpit\  &  le  jeta- 

(bus  la  table.  Mais  l'excès  de  là  molIclTe 

ivoit  enBnfait  place  datis  Henri  à  l'ex-' 

eès  contraire.  Le  3  dé  déceitibre,  durant 

les  Etats ,  comme  le  duc  étoit  des  pre- 

[ttiiersau  ConfeiU  on  ravcrtit  que  le  Roi 

|f volt  quelque  chcfe  de  particulier  à  lui 

{Communiquer.    Il  fort  de  la  falle  ,   il 

enfre  dana  l'antichambre  dii  Roi  ;  & 

comme   il  étoit   embarraiTé  à   lever  la 

[portière,  un' afiàflîn  lui  faifit  fôn  épée^ 

[  &  de  l'autre  main  ,   lui  plonge  un  poi«^ 

nard  dans  la  poitrine.    D'autres  ,   ati 

nombre  de  huit ,  le  criblent  de  coups  ; 

il  poufle  un  grand  foupir  ;  il   fe  débar^ 

Infle  encore  de  leurs  mains,  mais   pour' 
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aller  tomber  à  l'autre  bo«t  de  ta  ehaa^l 
bre  ^  où  ii  expire  en  cU&nt  :  Mon  Dieu^ 
ayez  pitié  de  moi.  Le  cardinal  de  GuifeJ 
fon  frère  »  £ut  .arrêté  au  miême  inilam,{ 
&  maflacré  Le  lendemain. 

Ainfi^  mourut  ^  à  Tâge  die  quaraiitse»! 
deux  ana»  le  duc  de  Guife,  dit  le  B%\^\ 
fié^.  qu^OQ  peisit  t^uç  eniier  en  difant 
qu'il  furpaifa  jttfqM'à  fon  pke  >  en  qu^ 
lités  brillantes^,  bonnes  &  mauvaifes.  H] 
auroit  été  le  plus  grand   homme,  noul 
pas  feulement  de  Ton  nècle,  mais  dei) 
plupart  des  fiècles  &  deS'  nations ,  VU] 
s^étoit  contenu  dana  le  lang  oà  la  Pro^ 
vidence  Pavoit  ffic  naître;  k  il  sutrûitl 
de  même  été  le  plus  grand  Boi,  fi  dli 
l'avoit  placé  (ur  le  trône  ,  où^  il  tenu 
malheureurement  de  menter.  Dès  qu^it] 
eut  expiré^  Valois  alla  trouver  fa  mère, 
&  lui  dit  d-un.  ton.  triomphant  :  Le  Roi  1 
de  Paris  n'ed  plus,.  Madame ,  &  je  regoe| 
déformais  fur  tout  le  roya^imé.    Cathe* 
rine  ,<  attaquée  de  la  maladie  dont  elle 
mourut;  peui  die  temps  après  «  répondit 
languiflamment  ::  Fa^  te  Ciel ,  é  mon 
ôlfrvque  cette  mort  au  contraire  u'ânéan* 
tifle  pas  entièrement  votre  royauté  !  « 
n'eft  pas  tout  qne  de  tailler^  il  fautfavoir 
coudre ,  &  avoir  pris  les  mefures.   Au 
bout  de  quinine  ioursvelle  finit,  pouf 
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l'fnfî  dire  ,  fans  qu'on  y  fotigeftt,  8prëi 
avoir  tout  fait  Cous  tes  règnes  déplora- 
bles de  Çqs  trois  fils,  dont  les  révotu-^ 
tions  ia  font  mieux  connoître,  que  tous 
les  portraits  qu'on  en  pourroit  tracer. 

Henri  qui  venoit  de  frapper  un  coup 
(i  hardi  ^  &  vraiment  déciOf  s'il  eri  avoit 
fu  proBcer ,  ne  fat  Roi  quVm  moment  ; 
ép\i\(é  par  cet  effort,  il  retomba  aufli-tôc 
après  dans  Ton  affaiiTement  habituel.  Toue 
étoit  à  Paris  dans  Pincertitude ,  fc  dans 
la  conRernation.  '  On  avoit  vu  le  Roi 
commander  k  agir  en  maître.  On  cpoyoic 
qu'ii  avoit  repris  la  vigueur  ai  les  nobles 
élans  de  Tes  premières  années.  S*il  fe  fût 
luifitôt  montré  à  cette  capitale  «  fuivi 
de  quelques  troupes  qu*euflcnt  appuyées 
ies  fujets  ftdèles  quHt  confervoit  dans  la 
magiftrature  &  parmi  les  meilîeprs  bour> 
geois  ;  11  eât  réduit  les  chefs  de  la  rébel-^ 
lion  à  (b  bannir  sux-mémes,  &  la  poput 
lace  fans  guides  à  ôéchir  fous  rautorité* 
Il  fe  contenta  d -envoyer  un  négociateur  $ 
&  les  féditieux  jugeant  par4à  qu'on  le^ 
craignoit ,  ne  craignirent  plus  eux-mê* 
mes.  En  quelques  momens,  l'excàs  d^ 
la  terreur  fe  convertit  en  une  fureur , 
dont  les  excès  plus  grands  encore  rèm- 
pîiflent  toutes  nos  hiftoires.  On  fait  que 
l«  grand  Harlai,  &  les  plus  dignes  ma» 
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gtftrats  avec  lut,  furent  traînés  à  h  Ba- 
fiille  ;  que  la  Sorbonne ,  après  la  retraite 
des  plus  graves  doéteurs ,  prononça  que 
les  François ,  déliés  da  ferment  de  tid6 
Hté  quMs  avotent  prêté  au  Roi ,  dévoient 
prendre  les  armes  contre  lui  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  religion  Catholique;  que  le» 
prêtres  &  les  religieux,  fouillant  en  chuire 
h  dans  les  confefifionaux  le  feu  de  la 
révolte ,  vomirent  de  toute  part  des  tor- 
rens  d'imprécations  CQtitre  leur  fouve* 
raiii  ,  &  ne  le  nommoient  plus  que 
Henri  de  Valois;  qu'on  abattit  fe^  ainies 
&  fes  ftatues,  &  qu'en < foulant  fes  images 
aux  pieds ,  on  adreflbit  au  Giel  de!  vosmx 
facrilèges ,  pour  qu'on  pût  faire,  le  m^me 
traitement  à  fa  pérfonne;  que  le  duc  it 
Malenne  accouru  dé  Lyon  où.  H  avoit 
été  manqué  d'une  heure  par  un  gros  de 
royaliiles,  fut  tnditué  lieutenant  géné- 
ral du  royaume^  avec  la  même  puilfance 
que  s'il  n'y  avoit  plus  eu  de  Roi* 

La  défeâion  ayant  bientôt  gagné  les 
provinces,  de  telle  forte  qu*il  n'y  avoit 
prefque  plus  de  places  qui  ne  futtent  au 
pouvoir  des  ligueurs ,  ou  des  Calviniftes, 
&  le  Roi  fe  voyant  près  d'être  invelli 
par  les  ligueurs  dans  la  ville  de  Tours; 
ce  prince  rédoit  aux  dernières  extrémi* 
ié$9  p;it  le  parti  V  tout  fmcèrem^nt  atta^ 
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dié  quMI  fâc  toujours  à  la  foi  Romaine, 
de  s*al)6r  jeter  entre  lei  brat  du  Roi  de 
Navarre ,  demeuré  feul  chef  des  Caivi' 
oiftes,  depuis  la  mort  du  prince  d»  Gon- 
dé,  arrivée  l'année  précédenteé   C*étoi6 
fqns  douta  la  voie  sAfe  pour  réparer  fétf 
malheurs ,  fi  la  valeur  eût  fuffi  contre  le 
fanstifme.   Dès  que  les  deux  Rois  mar< 
ciierent  fous  les  mêmes  drapeaux,  la  vic- 
toire, invariablement  contraire  aux  Cal* 
vinifies  '  tandis  ^Hlsl  avoient  tourné  léara* 
armes  coh*.-e  la  patrie,  s'attacha  infépa- 
rablement  aux  mêmes  armes,  employées 
pour  le  fskit  de  PËtat.  Après  autant  de  ' 
tHomphes  remportés  par  les  deux  Rois  5  ^ 
que  d*obftacles  oppofôs  à  leur  marcha 
depuis  Totirs  jufqu'à  Paris,-  ils  vhirent' 
fè  préfentcr  devant  cette  capitale ,  avec 
une  armée  florifiante,  dé  quarante  mille 
hommes.   La  villes,  avec  un  nombre  de  ' 
troupes  inBninient   difproportionnées  k' 
fà  vadè  enceinte  ,- mal  difbipltnées ,  en- 
régimentées  confufémént'  h  fathant   à 
peine  faire  ufage  de  leurs  armes  ;  Paris, 
avec  de  pttreils  défenfèurs ,   ne  pouvoit 
échapper  à  tant  de  bataillons   aguerris , 
que  par  un' miracle,  on  par  un  forfait.  . 
Dans  le  grand  nombre  des  enthou- 
fiïiftes  fécnliérs  &  réguliers   <]^ùi  Thabi* 
toient ,  il  fe   trouvait  un  Jacobin  de' 
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vingt-<leux  tnt,  jeune  homme  (bmBre 
le  atrabilsirev  à'%ne  audace  k  tout  ofn 
fcHis  Tatr  du  fang  froid  di  de. la  réferve, 
dt  mceurs  eorrompiie»»  pafiiOttiié  pour  la 
.  eonfidéraiion  êc  h  {amiUertti  dei^  grandi. 
Quelques  propos  couverts  ^  fortis  de  fa. 
lN>uciîe,  paniinrent  à  II  furie  de  la  ligue  ^ 
Peffrénée  Mdntpeofler^  Elle  le  fit  venir, 
chez  elle,  Terltretint  fouvent  &  long* 
temps  en  particulier;  &  Ton  dit  que 
celte  femme,  peu  (cruputeufe  en  tout 
genre ,  ne  rougit  pas  de  lui.  Iccorder  le 
prix  infâme  auquel  ce  vil  libertin  mit  fan 
parricide.    Sous  ces  horribles  aufpicM^. 
il  fort  de  Paris ,  muni  de  quelques  let« 
très  furprifes  à  des  citoyens*  connus  poar 
leur  fidélité,  &  fe  fait  préfenter  au  Roi, 
dSits  fon  quartier  de  S.  Gloud ,  fous  pré' 
texte.d^sfFairesiihportantes  qu'il  ne  peut 
communiquer-  qu'à  Sa  Majefté  feule.  Le 
Rbi  8-avance  au  devant  de.lui,  prend  les 
lettres  ;  &  datis  le  moment  quMl  lifoit 
avec  attention  ,.  là  fcélérat  tire  de  fa 
manche  un  poignard  empoifonné ,  &  le 
Jui  enfonce  dans  le  vctltre.  L'àiiàiBn  fut 
fur  le  champ  mil  en  pièces ,.  par  un  zèle 
imprudent  qui  ne  fervlt  qu'à  Timpunité: 
de  (es  complices.  Le  Roi  mourut  dès  le 
lendemain ,,  deuxième  d -août  de  Tannée 
i5&/),.hi  trente  huitième  dé  fon  ilge)  à: 
déi'fôn  règne  ia  quinzième. 
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Mais  auifi'tôt  que  fk  bieflure  tut  été 
jugée  mortelle,  il  fe  confelTt,  demanda 
i'sbrolution  des  cenfures  prononcées  con- 
tre lui  pour  le  meurtre  du  cardinal  â^ 
Guife,   puis  reçut  la  communion  avec 
des  dirt)ofitions  qui  touchèrent  tous  let 
afliftans.  H  dit  qu'il  avoit  appris  de  Je* 
fusChrift  i  pardonner,  &  quMl  pardon- 
noit  âh  bon  cœur  k  tous  les  auteurs  di 
fi  mort  ;•  que  (b  feule  peine  en  mourant  ^ 
étoit  de  laiiftr  en  butte  à  tant  de  calami* 
tés  les  François  quHI  avoit  toujours  ai-- 
mes  avec  une  tendreifc  de  père.  Enfuite 
il  déclara  que  le  Roi  de  Navarre  feul 
avoit  droit  au  tr6tie  ;  qu*on  devoit  d*au^ 
tnnt  moins  s*arréter  à  lé  diflfêrence  de 
religion  y  qu'une  amc  (i*  droite  ^   fî^ 
franche  ne  pouvait  manquer  tôt  ou  tard 
de  rentrer  dans  le  (ém  At  rS^ife.  Puis- 
le  faifant  approcher,  il  l'embralik  tendre* 
ment  y  k  le  tenant  (kné  (\ir  Ton  fein  ,< 
il  lui  dit,   les  yeux  levés  au  ciel  ,   et 
d'un  ton  comme  iuf^iré  :-  Tene^s  pour 
certnin,    mon-  cher  beau -frère  ,    qu'à^ 
moins  de  vous  Taire  Catholique  ,  vous 
ne  ferez  point  Roifde  France.  A  ce  fpec«« 
tacle  atrendrilTant^  tout  le  monde  éclat»' 
en  fanglots  :  on  ne  vit  plus  que  les  qua* 
lités  aimables 4\i  dernier  des  Valois ,  bon; 
ami  y,  excellent  m^ître^' à  (ks-gens,  adoré' 
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dfi  ceux  qui  entroient  dans  Ton  com^ 
merce  >  bienfhifant  envers  tout  le  monde, 
magniâque  dans  fes  libéralités  ^  &  don- 
nant :  avec  dei.  grâces  qui  furpallbient 
encore  fes  dons  ^  :  en  un .  mot  doué  de 
toutes  les  qualités  qui  fontides  particuliers 
timabies,  mais  qui  étant  feules  ^  ou  ac^ 
compagnie»  del  la  nonchalance  &  de  is 
frivolité  ,  ne  font* jamais  que  des  fouve- 
rains  méprHâbles.  Prince  néanmoins  vé< 
fitablemenc  à  plaindre ,  en  <t  quMl  eut  à 
vivre  dans  le&c'nreondances  les  plus  mal* 
heureufes  ;  :  les-défenfeurs  de  fon  auto- 
tité,  au  moins  dans  Tes  derniers  revers, 
furent  (es  ^ennemis  de  fa  religion  \  h  les 
défenfeurs  de  fa  religion  furent  les  enne* 
mis  y  tant  de  fon  autorité  que  de  fa  per- 
fonne.  Les  Huguenots  lui-  avôient  fait: 
lai  guerre  ,  comme  à^rennemi  de  leur 
feâe  ;  &  les  ^  Ligueurs  PaifaiTmerent ,  à  : 
caufe  de  fon^  ;  union  ;  avec  •■  le  chef  des 
Huguenots^ 

Le  Roi  de  Navarre ,  auffi-tôi  «près  la  i 
mort  dé  lienri  II]  ^  prit  i  Page  de  trente* 
fix  ans.  le  titre  de  <Rdi  dé  France ,  &  fe 
fît  nommer  Henri  IV  i  nom  fi  juftementt 
cher  aux  François  ,  que  les  meilletirs 
Rôîs  depuis  n'ont  afpiré  qu'à  lui  reffcm* 
bler.' .  Cependant  la  cour  &  Parmée  Ca-; 
tholiqqe  plurent  fort  incertaines  fur  1« 


{Àrti  qu'elles  prendroient  à  Ton  égard. 
On  Cv^nvenoic  du  droit  inGontedable  qn'i^ 
avoit  à  la  couronne ,   &  de  toutes  Tes 
grandes  qualités,  fi  propres  à  réparer  les 
malheurs  du  royaume  :  mais  it  étoit  CaH 
yinifte  ;  &  nos  vieux  François ,  jufques 
dans  le    métier  licencieux  des  armes, 
avoient  >  pour  leur  religion  «n  attache- 
ment  à  peine  croyable  de  nos  joursé- 
Emporté  par  Ton  attrait  fympatique  pour 
un  héros  ^  le  brave  Givri ,  fans  déiibé< 
rcr,  vint  lui  jurer  une  fidélité  inviola^ 
ble ,  en  lui  difant  :  Vous  êtes  le  Roi  ^ 
des  braves  ,  vous  ne  Terez  abandonné 
que  des  lâches.  Quant  aux  foldats ,  in» 
capables  de  ménagement  même  en  pré« 
fence  du  Monarque ,  il»  enfonçoient  fiè- 
rement leurs  chapeaux;  ou  les  jetant  par 
terre  avec  emportement ,   ils  fe  difoienC' 
les  uns  aux  autres ^. en  Te  frappant  dans  - 
la  main  :  Plutôt  mourir  ^  que  d'avoir  un  • 
Roi  Huguenot  !  Les  grands^  avec  plus  > 
de  réferve  &  un  morne  fiîence  ^  don- 
noient  beaucoup  plus  à  craindre^  ]1  fut' 
réfolu  néanmoins  ,  qu'on  reconnoitroit 
Henri  de  Bourbon  pour  Roi  de  France^ 
s'il  vouloit  promettre  de  quitter  rhéréfi;e 
&  de  rentrer  dans  le  fein  de  rEglife  j . 
félon  les  vues  du  Roi  défunt,  qui  avants 
dlexpirer,  j'àvoit  déclaré  Xûq  fucceileut^  » 
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en  ajoutant  qu^ii  ne  pouvoit  s^aflbrer  fg 
eQuronne  qu*^en  fe  faifant  catholique. 

Henri  IV  9  av&:  un  fond  de  religion 
dont  Hdbnna  eent  fpis  des  marques  frap« 
pantesy  malgré  le  défilement  de  fes 
mceurs;  incapable  par  ibn  feul  caraélèrc 
de  jamais  faire  un  jeu  dès  chofes  ihintes, 
ne  tenoit  pas  bien  fortement  au  Calvi* 
nifme;  putfqu^en  afie^  peu*  de  temps  ii 
Fa  voit  quitté  par  crainte,  foible  mobile 
pour  rame  d'un  héroa^  &^  iie  Pavoit 
repris  qvie  par  un  refpeâ  Humain,  ap 
puyé  de  la  politique.  Mais  il  ne  vouloir 
point,  qu^à  un  âge  fait  &  fur  le  trône 
quMl  tenoit  de  fa  naifTance,^  ibn  cHangf- 
ment  parût  une  feconde  fois  y  ou  arraché 
par  fà«  force,-  ou  dirigi  par  IMntérét. 
C'ed  ce  qu'il  répondit  aux  propoûtions 
que  le  duc  de  Luxembourg  lui  alla  faire 
dans  fon  camp  dâ  Meudt)n>  de  la  pirt 
désastres  feigneurs'catholiquesi  Dèslors 
néanmoins  H  s'engagea  ,  foi  &  parole  de 
Roi,  iii  fe  faire  instruire  fous  iix  moit 
par  des  perfonnages  éclairés;  h  sMI  étoit 
nécei&ire,^  d^nsun  conctie  national,  au* 
quel  il  fb  foumettoit  fincèrement.  En 
atiendàne,  il  promettoit  de  conlbrver  en 
France  là'  religion  catholique  dans  toute 
ft)nvinté|(ritév  tsmtt  pour  le  dogme  que 
gourrla^difciplinevlés  obfervanc^  corn* 
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mines  &  le  ré^me  hiérarchique.  C« 
tiaité  fut  paHë  «n  règle  le  quatrième 
d'août,  puis  juré  &  figné  par  le  Roi 
(l'une  part  ^&  dé  Tautre  par  ksf^gneura 
&  les  officiers,  à  r^xcepcion  diequelqueS'^ 
fiiux  i&éiateurs  9  qui  montrèrent  alors  par 
leur  retraite,  quHls  avolent  autre  chofe 
en  vue  que  la  religion  dont  ils  avcnenr 
foit  tant  de  bruit.  Quoique  l-armde  royale 
retrouvât  diminuée  par  cette  défeâion^. 
lu  point  dMtre  obligée  à  l^ver  te  fiègcr 
de  Paris  ;^^  le  généreux  Monarque  dit 
qil^il  aimoit  mieux  cent  bons  fujets  que. 
deux  cens  d'équivoques  ,.  &  permit  pu« 
bliquement  aux  mutins  de  fe  retirer. 

La  ligue  de  Ion  côté  proclama  Roi,. 

fous  le  nom  de  Charles  X ,  te  vieux  car* 

tdinal  de  Bourbon^  qui  avoit  été  arrêté' 

tux  Etats  de  Btots^  av€c  les  parens  &. 

m  amis  du  duc  de  Guife,  &  qui  étolt; 

prifonnier  à  Fontenat  le- Comte  en  PoU 

tDU.    On  ne  prononçoit  qu*avec  exécra^ - 

hiondans  Paris  le  nom  du  Roi  légitime,^ 

ou  plutôt  on  ne  te  nommoit  pas  autre*- 

ment  que  le  N^varrois ,  ou  le  Béarnoi^- 

\h  frénétique  Mbntpenfîer,   peu  con«* 

tente  du  meurtre  d*ûn  Rt>t,   n^arpiroitr* 

qU'à  étendre   le   parricide   à    celui   quti 

Fàvoit  remplâcéiT  Maienne ,,  tout  modéréjr 

#1  4tolt  par  tempérament,, Os  prêtait 
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parfédudion  à  tafrénéfîe  de  fa  fœur.  ta 
doéteurs  renouvellereht  &  aggravèrent 
ôontre  Henri  de  Bourbon ,  comrne  apoftat 
ik  relaps',  la  décitîon  qu'As  avoient  rendue 
contre  Henri  de  Valois.  Le  perfohnage 
couronné  &  nommé  Charles  X .»  étant  def* 
cendu  après  cinq  à  fix  mois ,  dé  Ton  trône 
de  théâtre  an -tombeau;  «la  ^difcorde  &  la 
COnfufîon  n'en  devinrent  que  p\us  grandes; 
Maïenhe  porté  par  lesSeiîie,  &  dépofitaire 
de  l'autorité  fupréme;  le  jeune  duc  de 
Guife,  fils  aîné  du  défunt^  &  chéri  par 
la  duchelTe  de  Montpenliery*  au  delli, 
dit*on,  de  ce  quiconvenoit  à  une  tante; 
le  duc  de  Lorraine  ,-cl|ief  de  cette  mai- 
fûn ,  h'  d'autant  plusr  offenfé  de  raalbi< 
tion  d'une  braiïche  cadette ,  qu'il  avoit 
pour:  femme  une  fœur  du  feu  Roi  ;  le 
Roi  d'Ëfpagne  fur-tout  qui  faifoit  couler 
les  doublons  dans  les  mains  des  faékieux, 
&  qui  promettoit  jufqu'à  deux  millions 
d'or  pour  poufBèr  la  guerre  contre  les 
Huguenots,  outre>  qu'il  av&it  époufé, 
comme  le  duc  de  Lorraine,  une  fœut 
éû  Henri  '  UI  :  c^étoient  là  autant  de  ! 
concurrens  au  trône,  non  moinscontrai^ 
res  les  uns  aux*  autt'es  ^  qu'au  monarque 
légitime;.  Enfin;  les  «  Seize  mirent  le 
coihblé  à  la  confufibn  &  au  défordre, 
Pir  la'  mort  de  ttoïs  magiilrnts ,  ^ qui  ne^ 
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fenr  permeitoient  pas  d'élever  alîez  rapide- 
ment r£fpagne  fur  les  ruines  de  leur  patrie- 
BrifTon  qu'ils  a  voient  créé  premier  préfi* 
dent,  &  qui  lépondit  mal  à  leurs  vues , 
Larcher  confeiller  au  parlement  >  &  Tardif' 
confeiller  au*  chàtelet,   fans   preuves  ni 
formes  juridiques^  paiferent  indignement 
par  la  main  du  bourreau.  Le  cardinal  de 
Gondi  9  évéque  de  Paris  ^  pour  les  mémea^ 
raifons  ou  par  la  crainte  d'un  même  traite^» 
ment,  fut  réduit  à  fe  retirer  fourdement,. 
êtà  fe  bsnnir  de  fon  Ëgiife.  Les  Seize^ 
eà  un  mot  fe  portèrent  à  de  tels  excès  y. 
^e  Maienne  lui-même  en  fit  pendre  qual- 
ité des  plus  furieux» 

Avant  ce  coup  de  vigueur,  qui  mit: 
fin  à  leur  tyrannie,   &  rendit   la  paix< 
beaucoup  moins  difficile ,  te  héros  recon- 
nu pour  Roi  par  ta  plus  faine  &  ta  plul 
noble  partie   du   royaume,    avoit  bieti 
autrement  avancé  fes  affaires  par  la  fuite 
continue  de  fes  grands  exploits.  Le  com» 
bat  d'Arqués  oà  il  palTa  fur  le  ventre  i 
des  troupes  trois  fois  plus  nombreufes 
que  lesfiennes;  la  marclie  triomphante 
où  il  enleva  toutes  les  places,,  depuis  lé 
fond  de  la  Normandie  jufqu'à  Tours,- 
&  de  Toursjufqu'aux  approches  de  Paris;; 
là  bataille  d'Ivri ,  où  fans  compter  les 
liataillons  |  &  ne  donnant  q^e  fon  panache^ 
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pour  fignal  de  ralliement  au  milieu  de  la 
mêlée,  il  mit  tellement  en  déroute,  ai 
les  troupes  de  la  ligue,  h  les  fecourt 
d^Efpagne,  qu'il  leur  enleva  tous  leurs 
étendards;  tant  de  faits  étoonans  portè- 
rent Talarme  k  Paris ,  <|ui  en  effet  fe  vit 
Ipjentôt  aifiégé  par  le  Roi,  h  quHI  eût 
emporté  fur  le  clfjimp,  fi  la  feule  innage 
ée  fa  capitale  prite  d^iflaut  ne  lui  eût  fait 
horreur.  Je  fuis ,  difoit**!! ,  le  vrai  père 
de  mon  peuple,  je  reflemble  à  cette  mère 
que  Salomon  reconnut  pour  la  véritable; 
j'aimerois  qutfi .  mieux  n'avoir  point  4« 
Paris ,  que  de  Tavoir  tout  ruiné  h  rem* 
pli  du  fang  de  mes  fujets.  C'eft  ce  qui 
donra  le  lotfir  au  due  de  Parme  d'y 
•mener  un  nouveau  feconrs  d'Ëfpagnoli. 
Mais  avant  cette  délivrance,  par  quel 
tffrtux  châtiment,  la  faim  plÀs  cruellt 
que  le  fer  &  le  feu ,  ne  fît  elle  pas  expier 
I  cette  ville  ingrate  fa  révolte  contre  l« 
meilleur  des  Roisllci,  comme  entant 
d'autres  endroits,  où  la  plumt  m  fuifit 
pas  à  l'abondaiiee  des  matières ,  nous  no 
pouvons  qufen  préfenter  quelques  traits, 
DeThou,  &  laifTer  à  juger  du  refie.  On  fit,i 
1. 93.  Da-  pinftigation  de  la  duchefle  de  Montpen» 
Jj'  jj'j  lier,  avec  des  os  de  morts  réduits  en 
Ligue,c.  f^^^i^C)  un  pain  dont  moururetït  tous 
4.  p.  i2u  ceux  qui  en  mangèrent.    On  alla  par  le>  1 
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fues  à  la  chaiie  ^s  enfans ,  qui  devin- 
rent en  grand  nombre  la  proie  des  famé- 
liques ;  &roii  vit  des  laères  dérorer  leurs 
propres  enCans. 

Sixte  Y  cependant  perfùadé  pas  des 
imbaflàdeurs-  de  la  ligue  que  les  ail^ires  da 
Roi  de  Navatre  étoient  abfolumem  dé(èf* 
péréesy  envoya  le  cardinal  Gaétan  en 
France  y  avec  le  titre  de  Itfgat,  &  trois 
cent  mille  éciit pour  refaire  mieux  écouter» 
Le  lé|^t  n'étott  pas  eneote  parti,  que 
le  Pape  apprit  Pétat  véritable  des  cbofes^ 
ffix  le  duiC  de  Piney,  François  de  Lu- 
xembourg, ambalTadeuF  des  Catholiques 
foyalifles  ;  leq;uel  ic  voyant  devancé  pat 
ceux  de  la  ligue  «  écrivit  au  Pontife^ 
pour  le  tenir  en  garde  contre  leurs  im* 
po(lures^  On  put  alors  (àifir  le  vrai:  fens 
de  ce  qiue  Henri  IV  avoir  dit  au  Roifoa 
prédécefleur,  fort  ^armé  de»  eenCures 
pontific^es;  quand^  pour  relever  Ton 
courage 4  il  lui  tint  ce  propos  militaire  r 
Allons  prendre  Paris ,  à;  vous  feres  bien" 
tôtabfous.  Le  cardinal  de  Joyeufe  qui 
fe  trouvoit  à  Rome,  lui  avolt  écrit  d^uii 
I  tutre  ftyle ,  mais  dans  le  mente  fens  ^ 
ique  s'il  étoit  une  fois  le  ifia^re  de  fort 
royaume;  k  Pape  feroit  bientôt  appaifé. 
Sixte   \r  en  effiét  changea  toutes  les  in* 

âfttâions  qu'il  avoit  données  en  premier 


>  ^ 
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fieu  à  Ton  Légats  &  ne  lui  prefcriVil 
plu^  enfuite  que  de  s^employer  pour  1^ 
intérêts  de  la  religion,  de  ne  pas  fe  dé^ 
elarer  ennemi  du  Roi  de  Navarre,  de 
refter  neutre  dans  lès  prétentions  tem- 
porelles des  princes  9  &  de  confentir  à 
tout ,  pourvu  que  le  RoiRqu'on  choi* 
firoit  fût  François,  agréable  ih  nation, 
&  fournis  à  l^life.  Ce  nMtoit  donc  pas 
un  lâche  refpeét  humarn  qui  faifoit  pro« 
noncer  à  Rome,  oir  des  abfolutions, 
ou  des  anathémes;  mais  la  crainte  de 
renouveller  les  troubles  de  l'état,  e^ 
relevant  un  parti  cenfé  abattu  fans  ref*» 
fource,  &  en^  humiliant  celui  que  Totr 
croyoit  faire  triompher  avec  lui  la  reli^ 
gion.  Nous  ne  prétendons  point  par-là 
juQiHer  pleinement  la  conduite  de  ce 
Pape ,  du  refte  fort  mdiff^rente  à  la  gloire 
du  fiège  apoilolique;  mais  au  moins  fa 
ibuvint-ii  en  cette,  rencontre,  de  la 
maxime  capitale  cui  devoit  diriger  le  vi* 
Caire  du  Monarque  éternel  dont  Pempire, 
n\iï  pas  de  cie  monde  ;  ce  que  mécom 
nut  entièrement  fon  légat ,  imbu  des 
principes  ulîramontains  dans  tonte  leur 
étendue.  Par  fon  infidélité  à  fes  inftruc* 
tions,  ce  minillre  de  paix  ne  fut  qu'un 
flambeau  de  difcorde,  à,  ne  fervit  qu'à 
irriter  l'incendie  qu'il  avoit  commiifion* 
«l*éteindre. 
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iSaétan    n'eut   pas  honte   de  fîgurer  DeTho«« 
^ans  cette  fcène  fanatique  qu'on  nomma  l$>b Dav;. 
proceffion  delà  ligue,  &  où  fe  trouve-  "gj^iu 
rent  les  ligueurs  les  plus  fougueux ,  pré  i,x,p.u, 
très  h  moines  au  nombre  de  douze  cens, 
révjéque  de  Senlisàla  tête,  tenant  d'une 
main  le  crucifix ,  &  de  Tautre  une  hal- 
lebarde.  Les  moines  avoient  la  cuirafle 
par-de0us  leurs  habits,  le  cafque  fous  le 
capuchon;  &  les  uns  de  vieux  mouf- 
quets  en  main,  les  autres  des  piques  ou 
des  fabres  rouilles.   Le  perfonnaget  qui 
attira  principalement  les  regards,  fut  un 
Feuillant  boiteux,  nommé  le  père  Ber- 
nard, ou  te  Petit^Peuillant.  L'efpadon 
à  la  main,  &  dans  un  mouvement  per- 
pétuel, il  efcrimoit,  tantôt  ii  la  tête, 
tantôt  i  la  queue  de  la  proceflion ,  avec 
«ne  agilité  qu'on  trouvoit  fur-tout  admi- 
rable dans  un  boiteux.  Tous  les  autres 
marchoient  gravement,  fur  deux  lignes, 
chantant  des  antiennes  &  des  cantiques, 
•&  pour  refrain  ces  paroles  de  Job^  La 
vie  de  Vhommt  fur  la  ierrt  eft  un 
combat  fam  relâche.  11  fe  faifoit  cepen* 
dant  des  décharges  continuelles  d'arqué» 
bafes,  qui  n'étoient  rien  moins  qu'amu-  \ 

Tantes  pour  le  légat.  Il  dtflimula  quelqi^ 
temps  Tes  frayeurs  :  mais  quand  il  eut 
n  tombjer  un  ()e  Tes  gens  à  fes  côtés  ^ 
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it  n'y  put  plut  tenir ,  ât  Te  retira  d'Ho 
pas  beaucoup  plus  accéléré  quMl  ne  con- 
venoit  à  la  cérémonie.  On  raflura  It 
lûultitude ,  en  lui  difant  au  nom  du  pré- 
lat, que  cette  tme  a'étoit  envolée  droit 
au  ctel,  &  qu'un  téj^t  du  5.  Siège  favoit 
bien  ce  qui  en  étoit. 

Sixte  V  n'eut  pas  le  temps  de  rcdref. 
&r  les  écarts  de  Ton  miniftre.  Il  mourut 
le  vingt-fepticme  d'aoïftt  de  cette  année 
J5905  â«;é  d'environ  foixante-neuf  ans, 
après  un  pontfëcat  qui  n'avott  duré  que 
cinq  ans  ^  quatre  mots  li  trois  jours ,  & 
qui  eil  néanmoins  Pun  des  plus  juft«- 
ment  mémorables.  Au  nom  feul  de  Sixte 
V  elt  tellement  attachée  IN'déc  d'un  grand 
Pape  &  d'an  grand  prince ,  qu'on  ne 
peut  rien  ajouter  aux  impreflions  qui! 
réveille  dans  tous  les  efprits.  Selon  la 
maxime  de  Vefpalien ,  qu'un  prince  ddt 
mourir  debout;  maigre  les  douleurs  vives 
de  ià  dernière  maladie,  il  mourut  entra- 
vaMlant  fans  relâche,  pour  le  bien  de' 
l'Etat  &  delà  religion ,  après  avoir  néan- 
moins fatisSait ,  avec  beaucoup  de  piété, 
à  tous  les  devoirs  du  chrétien.  Ce  Pon- 
tife, fi  redouté  pendant  fa  vie,  n'eut 
pas  plus  tôt  les  yeux  fermés ,  que  les 
Romains  fe  plaignant  des  tributs  dont 
ils  Ce  x^ibient  laçpablés^,   courui^t  att 
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eipitole  brifer  la  ftatue  qu'ils  lui  avoient 
irigée  quelque  temps  auparavant.  C'eû 
ce  qui  donna  lieu  au  fage  décret,  par 
lequel  le  fénat  défendit  d  plus  ériger 
de  ftatue  à  un  Pape  vivant.  Comme  on 
trouve  du  myftère  dans  tout  ce  qui  re- 
garde les  grands  hommes ,  on  a  obfervé 
que  le  mercredi  étoit  le  jour  heureux  de 
Si.\te  V,  qui  prie  nailTance,  reçut  l'ha- 
bit de  S.  François ,  le  généralat  de  Tor- 
dre, le  cardinalat,  la  Papauté,  h  fut 
même  couronné  ce  jour- là. 

Le  cardinal  Caftagna  ,  noble  Génois  9 
que  Sixte  avoit  regardé  comme  le  plus 
digne  membre  du  facré  collège ,  &  com- 
me Ton  fuccefleur  prochain ,  fut  en  effet 
élu  Pape,  fous  le  nom  d'Urbain  VII, 
dès  le  quinze  de  feptembre  :  mais  il  mou- 
rot  au  bout  de  treize  jours;  tout  le 
monde  fondant  en  larmes ,  excepté  lui- 
même,  qtii  tout  au  contraire  bénit  It 
Seigneur,  de  lui  épafgner  le  compte  for- 
midable qu'il  auroit  eu  à  lui  rendre  d'unr 
miniftère,  où  tant  d'autres  avoient  dé- 
menti les  pliis  heureufes  efpérances. 

On  élut ,  le  5  décembre  de  cette  mè- 
ne année  1590,  le  cardinal  Sfondrate, 
Doble  Crémonois ,  qui  prit  le  nom  de 
Grégoire  XIV.  Ce  nouveau  Pape  ne 
tarda  point  à  prouver  par  fa  conduite  U 
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fagdTe  des   derniers  fentimens  de  Toa 
ChcoQ.  prédécefleur  immédiat.    Il  perdit  fur  le 
ï^'frjï,^-  ^'^8*>  prefquc  auflî-tôt  qu*il  y  fut 

ca°rd  i  J  ^'^^^»  **"*  ^""*  P**"**^  ^^  ^''^'*"^  ^"'" 
f .  ftX4  •  Bvoi^  acquife  dans  les  rangs  inférleors  :  il 

4LCt        parut  peu  capable  ^  aux  gens  même  de 

îa  nation ,  de  foutenir  la  dignité  du  fou- 

verain  pontificat.  Doué  d^une  pieté  émi* 

nente,  d'une  chadeté  angélique,  d^une 

fobrlété  qui  ne  fe  permit  l*ufage  d'un  peu 

'de  vifl  que  dans  la  langueur  de  la  vieil* 

leflc  ;  mais  crédule  &  facile^  fans  élévt- 

tion  dans  l'ame ,  &  fans  aucun  ufage  du 

monde ,  il  fe  plia  fervilement  aux  vuei 

intéreiïées    du   Roi  d'Efpagne,  dont  il 

étoit  né  fujet    Ce  fut  cette  partialité 

pufillanime ,  jointe  à  un  zèle  déplacé, 

qui  lui  fît  renouveller  les  excommunies 

lions  contre  Henri  IV,  le  déclarer  déchu 

de  la  couronne,  &  abfoudre  Tes  fujets 

ilu  ferment  de  fidélité.  Il  promit  encore 

AUX  ligueurs  un  fui)ride  de  quinze  mille 

;écus  par  moiSj  avec  un  fecours  de  huit 

jnille  hommes ,  qu'il  leur  envoya  fous  le 

commandement  du  duc  de  Montenar- 

jCiano,  fon  neveu.    Aiofi  éloigna-tMl  la 

converfio'n  d'un  prince ,  prêt  à  fe  faire 

iniUuire,  mais  indocile  à  la  menace  ic 

j>Ius  encore  à  la  contrainte. 

Lq  parlement  qui  avoit  été  éiigé,  ou 

trani- 
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transféré  à  Tours  dès  le  temps  de  Henri 
m ,  &  la  chambre  de  Châlons  qui  en 
{aifoit  partie,  condamnèrent  au  feu  les 
lettres  de  ce  pontife,  qui  avoient  été 
publiées  à  Paris,  &  décrétèrent  de  prife 
de  corps  le  nouveau  nonce  qui  en  avoit 
été  porteur.   Les  évéques ,  fans  poulfer 
la  chaleur  n  loin,  s^aflemblercnt  à  Man- 
tes ,    &   déclarèrent   que    ces    décrets 
étoient  contraires  aux  canons  &  aux  con- 
ciles, à  Tefprit   de  rËglife  univerfelie^ 
aulTi  bien  qu'aux  ufages  condans  de  l'E« 
gtife  Gallicane ,  en  un  mot,  qu'ils  étoicnc 
abufifs  dans  le  fond  &  dans  les  formes. 
Au  milieu  de  ces  troubles,  le  cardinal 
de  Joyeufe  ne  laifla  pas- de   célébrer, 
dans  Ton  archevêché  de  Touloufe,  un 
concile  provincial  dont  les  fages  &  nom- 
breux réglemens ,  toujours  conformes  à 
ceux  de  Trente ,  marquèrent  Pepprit  de 
foi  k  d'unité  qui  continuoit  d'animer  le 
clergé  du  royaume.    -Le  Roi  lui-même , 
dans  un  édit  qUi  accufoit  le  Pape  de 
précipitation ,  &  Ton  nonce  d'une  impru- 
dence extrême,  renouvella  la  promtfle 
de  fe  faire  inftruire,  qu'il  avoit  jurée 
Iblemnellement  en  montant  fur  le  trône. 
Dans  la  tranquille  Italie ,  &  fur-tout 
l  Rome  où  le  génie  de  Sixtç  V  fembloîc 
fincore  préfidcr  à  Tordre  public ,  on  avais 
TomcXIX.  Y 
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des  rpedlacles  bien  differens,  &  vérita* 
blement  dignes  de  fixer  les  regards  chré- 
tiens.   Tels   furent  par    excellence  les 
derniers  moojens     e  la  vie  angéHque  de 
S.  Louis  de  Gonzagae,  entré  depuis  cinq 
à  fîx  ans  dans  la  compagnie  de  Jéfus. 
D'Or-  Ce  prince,  aîné  de  fa  branche,  avoit 
^éans,  Vie  porté  en  religion  toutes  les  vertus  que 
de  Saint  préfuppofent ,  &  le  facrifice  d'une  fou- 
^onz.      veraineté,  &  rinnocence  confervée  fans 
tache  au  fein  de  la  grandeur.  Ame  pure, 
&  déjà  fi  dégagée  de   la  rouille  cofti- 
mnne  aux  vertus  des  faints  mêmes ,  que 
fouvent  il  paflbit  le  terme  où  le  jufte 
tombe  fept  fois ,  fans  trouver  la  moindre 
faute  à  fe  reprocher;  quoique  perfonne 
ne  redemanda  jamais  un  compte  plus 
.fé.vère  de  fes  œuvres  à  fa  confcience. 
Le  grand  fujet  d'iin  repentir  qui  lui  durs 
toute  fa  yie,  ce  fut  d'avoir  proféré  quel- 
ques juretnéns  parmi  les  troupes  de  fon  | 
père ,  avant  Tàge  de  fept  ans ,  qu'il  ap» 
peloit  lui-même  le  temps  de  fa  conver- 
sion, &  auquel  te  cardinal  Bellarmin,| 
fon  dire^éur,  témoigna  qu'il  avoit  com- 
mencé à  mener  une  vie  parfaite.    Une! 
faveur  non    moins    extraordinaire  que 
/Cette  ame  privilégiée  reçut  du  ciel ,  fut 
un  don  d'oraifon  fi  éminent ,  qu'en  m 
fOxAs  'û  n'éprouva  pas  <}eux  minutes  m 
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ces  diftradlions  importunes.,  qui  font  li 
feuvent  gémir   tes  âmes  les  plus  unies 
à  Dieu.    11  étoit  fi  vcrfé  dans  l'art  divin 
de  méditer  les  chofes  éternelles,  que 
Bellatmin  fe  glorJfioit  d*en  tenir  bien  des 
règles  de  foti  faiilt  élève.  Sa  pénitence, 
malgré  fon  innocence ,  étoît  telle  à  l'âge 
{Je  douze  aus^  que  dès-lors  il  prit  la 
I  coutume  de  jeûner  trois  fois  la  femaine, 
fouvent  au  pain  &  à  l'eau ,  é?:  de  ne  fe 
nourrir  en  tout  temps  que  des  mets  qu'il 
Itrouvoit  les  moins   délicats.    Il   ne  fe 
ckuifoit  point ,  quelque  froid  qu'il  pût 
j faire.   11  couchoit  fouvent  fur  la  dure, 
s'appliquoit  fur  la  chair  des  ceintures  fai- 
tes de  moletres  d'éperon,   &  fuppléoit 
aux  inftrumens  ordinaires  de  pénitence  , 
par  bien  d'autres  tortures  qui  le  mirent 
quelquefois  tout  en  fang.    AuflTi  la  vie 
religieufe  fut  moins  pour  lui  une  peine 
qu'un  adouciffcment,  par  la  dépendance 
loù'  elle  le  mit  de  guides  fages ,  qui  fe 
virent  bien  plus  obligés  à  retenir  qu'à 
exciter  fa  ferveur.  Quant  à  lui,  prévenu 
par  fon  père,  qu'en  quelque  état  qu'on 
pût  s'engager ,  il  falloit  tâcher  de  s'y 
Irendre  parfait,  &  d'autant  plus  frappé 
Ide  cette  maxime  que  fon  état  étoit  plus 
Jaint,  il  ne  mit  jamais  d'autres  bornes 
p  fes   efforts  ,    que  l'impolfibilité  d'ca 
ir   davantage.  Y  a 
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Fpurniiram  alnfî  çn  peu  d^années  une 
longue  carrière ,  il  fut  trouvé  mûr  pour  le 
Ciel ,  quMI  n'avoit  pas  vingt-quatre  ans. 
Après 'eaviron  trois  mois  d^une  maladie 
^pid^mique,  fruit  de  fa  charité  à  fervir 
les  malades  dans  un  hôpital,  les  méde* 
cins  l'avertirent  (ju'il  ne   pou  voit  plus 
guère  cpmpter  que  fur  huit  jours  de  vie. 
11  en  eut  tant  de  joie  ,  qu'un  de  Tes  jeu* 
^nes  confrères  étant  alors  entré  dans  fa 
chambre ;favez-vous,  lui  dit  il^  la  bonne 
nouyeUe  qu'on  vient  de  m'apprendre? 
je  n'ai  .plus  que  huit  jours  à  vivre  :  (11-  j 
Tons  9  je  vous  prie ,  le  TV  Deum ,  pour  | 
remercier  Dieu    d'un  fi  grand  bienfait. 
Jjn  autre  Jéfuite  étant .  furvenu  ;  mon 
père ,  s'écria- t-il  avec  la  même  cffufion 
de  joie  ,  noiis   nous  en  allons  enfitiJ 
j)renez  part  à  jnon  bonheur.    .11  écrivit 
dans  les  mêmes  fentimens  à  la  princeife 
Va  mère ,  femme  affez  forte  &  affez  chré- 
tienne pour  les  partager ,    après  avoir) 
applaudi  à  fa  retraite  &  à  tous  fes  reli- 
gieux facriûces.  Si  La  charité ,  lui  dii 
,'il ,  pleure  avec  ceux  qui  pleurent,  &  Tej 
réjouit  avec  ceux  qui  fe  réjouilTent;  voua 
^apprendrez  avec  joie  celle  que  j'ai  moi-| 
même ,  de  toucher  au  terme  où  l'on  nq 

craint  plus  de  perdre  Dieu.   Pour  moi^ 
;je  Regarde  mon  départ,  comme  la  plo 
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^ande  faveur  du  ciel  ;  h  je  vous  con- 
jure de  ne  pas  manquer  (la  reconnoifî 
fance  envers  cette  infinie  bonté  :  ce  que 
vous  feriez  aifurément ,  ii  vous  pleuriez^ 
comme  mort,  celui  qui  va  vous  attendre 
dans  le  vraî  féjaur  des  vî vans,  où  bien- 
tôt réunis  Tun  &  Tautre  avec  rauceujf 
de  notre  falut,  nous  goûterons  un  plàilir 
fans  fin  à  célébrer  fes  miféricôrdès.  ; 

Ses  confrères  &  fes  amis  qui  avoient 
plafieurs  foir  éprouvé  les  effets  miracu- 
leux de  fes  pfiètes,  lé  preflerent  avec 
les  plus  tendres  inftances  de  demande^ 
à  Dieu  te  recouvrement  de  T?  .  »:é  :  il 
leur  répondit  conftamftient  pî^  'a  pa- 
role^ de  S.  Paul ,  iteftplus  foùhaîiable  ' 
de  mourir.  Souvent  il  s'écrioit  de  lui- 
inême  ,  preifé  par  les  vives  ardeurs  du 
divin  amour  :  Je  défire  d'étr&  délié  y  & 
d'être  avec  Jéjus-Chrifl: 

Les  cardinale  de  Gonzâgtie  &  dé  la 
Hôûère,  fes  parens,  venoient  fou  vent  le 
vifiter,  &  s'informoieiit  de  fon  état  avec 
le  plus  vif  intérêt.  Le  reiftèur ,  pour  leur 
épargner  ces  monvemens ,  s'oifiit  à  leur 
envoyer  un  journal  exaéi:  de  tout  ce  qui 
arriveroit'au  malade.  Ils  répondirent  que 
ces  vîntes ,  non  feulement  leur  faifoient 
plaifir,maîs  profitoient  beaucoup  à  leur^ 
âmes.  Comme  le  cardinal  de  Gonzsgué 


Sxo  Histoire 

étoit  tourmenté  de  la  govitte  ^  il  fe  fatfûit 
porter  au  chevet  du  malade  >  &  ne  le 
quittoit  jamais  qu'avec  une  peine  fenfible. 
C^étoit  lui  qu^  Pavoit  aidé  à  furmonter 
lés  obflacles  ^  qu'on  avoit  longtemps 
oppofés  à  fa  vocation.  Un  jour,  le  jeune 
Saiint  lui  dit ,  avec  un  tranCport  de  re* 
connoiilknce  :.Que  je  vous  regarde  jude- 
ment  comme  mon  père  !  c*eft  à  vous 
que  je  fuis  redevable,  de  tou<^  les  biens 
dont  EHeù  me  comble.  Ah!  mon  cher 
iils ,  répondit  le  cardinal  attendri  jui; 
qu'aux  larmes^  je  vons  dois  beaucoup 
plus  que  vous  ne  me  devex  :  à  Page 
près,  vous  êtes  mon  père  &  mon  maître 
dan^  les  chofes  d«  .Dieu.  Il  dit  eafuite  : 
Oui ,  de  tous  les  princes  de  ma  maifon^ 
voilà  le  plus  heureux. 

Peu  après,  le  malade  d\:mand'a  m 
fôvant  Kellarmifi ,.  s'il  y  avoit  des  ame» 
qui  ne  pairaiTent  point  par  le  Purgatoire. 
Js  ne  fuis  pas  feulement  perAïadé  qu!il< 
y  en  a ,  répondit  ce  grand*  doélsur ,  mai$ 
jlefpère  bien  «  mon  enfant ,  qpe  vouj 
ferez^  de  ce  nombre.  Cette  réponfe  le 
combla  d'une  il  grande  confolation ,  qu'il 
parQ^  tout  à  coup  abîmé  en  Dieu  ,  k 
paffa  prefque  toute  la  nuit  dans  un  état 
de  raviffement.  Revenu  à  lui  ,  il  dit 
d'un,  ton  gai  h  le  plus  afBrmatif  ,  qu'il 


Ihourroit  le  jour  de  Toftave  du  S.  Sacre- 
ment. Ce  jour  étant  arrivé  ,  fans  qu'onr 
]e  trouvAt  plus  mal  ;  je  mourrai  cette 
nuit ,  répéta-til  avec  un  nouveau  tranf- 
port  de  joie ,  je  mourrai  cette  nuit.  Cette' 
ferme  perfaafîon  lui  fit  demander  le  faitft 
viatique  ^  avec  des  tnfiances  auxquelles 
on  ne  put  fe  refufer.  Déjà  le  Pape  lu^ 
avoit  envoyé  la  bénédî^ion  apoilolique  «^ 
avec  rindulgetiçe  plénière  des  mourans: 
ce  qui  h\  eau  fa  une  joie  mêlée  de  quel- 
que chagrin  ;  parce  que  le  S.  Père ,  e» 
le  prévenant  ainQ ,  parpifToit  honorer  fi 
naiiSince.  Brttre  toutes  fes  vertus ,  foit* 
humilité  étoit  fî  parfaite  ,  qu'il  avoit  un 
vrai  déplaifîr  d'être  né  grand.  Tandis 
qu'il  put  parler,  il  proféra  de  temps  en 
temps  des  paffages  de  l'écriture ,  con- 
formes à  l'état  où  il  fe  trouvoit  ;  puis  iF 
demeura  dan«  un  grand  calme  ,  où  s'ef- 
forçant  encore  de  prononcer  le  nom  de 
Jéfus ,  il  expûf a  doucement ,  la  nuit  de 
Tofflave  de  la  Fête  Dieu  ,  vingt- unième- 
de  juin  1591  ,  âgé  de  vingt-trois  ans, 
trois  mois  &  onze  jours.  / 

Dès  qu'il  eut  rendu  l'efprit ,  tout  le* 
monde  fe  fentit  pénétré  de  ce  faifîffe- 
ment  religieux ,  qu'exciie  la  mort  des 
jattes  parfaits ,  deftinés  pour  patrons  aux 
autres  fidèles.    On  entendoit  de  toute- 
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part  répéter  ces  paroles  :  C'étoit  un  vrai 
fôint.  On  imploroit  Ton  fecours ,  on  lui 
baifoit  les  pieds  &  les  mains ,  on  recher- 
choit  avec  cmpreflement  les  moindres 
chofes  qui  lui  a^*  i'  nt  appartenu ,  ou  dont 
if  avoit  fait  r  ^e.  Bellarmin  protefte 
qu'il  fentit  une  répugnance  invincible 
à  offrir  pour  lui  le  faim  facriHce  ,  dans 
]a  crainte  de  faire  injure  à  cehii  qui  ne 
veut  qu'être  honoré  dans  fes  faints.  Ce 
furent  les  mêmes  témoignages  de  véné^ 
ration  dans  toute  l'étendue  de  Rome, 
où  malgré  fon  penchant  &  fon  applica* 
tion  à  fe  faire  ignorer ,  il  étoit  connu 
d'une  Infinité  de  perfonnes  quj  avoiènt 
été  frappées  à  fà  rencontre  dé  Tair  de 
fainteté  répandu  dans  tout  fon  extérieur; 
Sainte  Magdelaine  de  Pazzi  y  célèbre  alors 
par  les  dons  extraordinaires  dont  le  Sei- 
gneur la  favorifoit ,  vit  en  efprit  la  gloire 
dont  il  jouiifoit  dans  le  ciel;.  &  ne 
pouvant  renfermer  fon  admiration  en 
elle-même  ;  je  vouilroîs  ,  s'écrioit-elle , 
pouvoir  parcourir  l'univers  entier,  pour 
dire  en  tout  lieu ,  que  Louis ,  fils  d'I- 
gnace, ell  un  grand  faint.  Bientôt  les 
miracles  de  toute  efpèce  rendirent  là 
vénération  univerfelle.  Treize  ans  feule- 
ment après  fa  mort ,  fa  pieufe  mère  eut 
la  confolation  de  voir  expofer  clanani^ 
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qUèmént  Ton  portrait  dans  fa  chapelle 
doméftique  :  jufte  &  douce  récompenfe 
du  foin  qu*avoit  pris  cette  priocefTéj' 
vraiment  chrétienne  ,  de  faire  germer* 
dans  lé  c<eur  de  Ton  fils  les  vertus  qii^e* 
TËglife  commençoir  à  courorider  ,  &^ 
qu*clle  propofa  dans  la  fuite  au  cûhe  ' 
public  de  tôuff  les  fidèles. 

LWpaj^ne  trai)quille,   aâ.  nfbinâ  du 
côté  de  rhéréfie  qu^on  y  a  voit  étoûfifée 
ai  berceau ,  doniia  auffi  uti'  nouveau  ci^ 
toyèn  à  la  Jérutàlem  célefte  ,  dans  le  ' 
cours  de  î'anliée  159 1,  le  quatorzième' 
de  décembre  ,  jour  où  mourut  S.'  Jean  - 
dTepefc;  plusconnu  fous  le  nom  de  S. - 
Jean  de  la  Croix ,  digne  coopérateur  der 
Ste.  Thérèfe  dâTns  la  fioriHante  réforme 
do  Carmel.   Comme  il  penfoità  quitter  ' 
fans  éclat  un  ordre  où  il  cherchott  en' 
vain  ce  qu'il  avoit  cru^roiiver  parmi  leî? 
enfans  des  prophètes  f  &^  à  fe  retirer 
dans  la  chartrèufe  der  Ségovic;  Thérèfe 
t'engagea  dans 'foir  deflein  de  réfonhe  , 
(ans  que  la  perfpecttVe  de  tout  ce  que 
peut  le  reffentiment'pr  i'efprit  de  cdrps 
étonnât  fon  eoura]^.  Il 'eut  en  effet  tou- 
tes fortes  de  perfécutions  à  foùflTir  de  la  * 
part  derfes'  anciens  confrères,  &  entre  • 
autres  il  fut  enfermé-' neuf  *mois  dans  un  ' 
cachet  ;'  eé-  qui-'ne  Femp^cha',  nî  de  pou  r  : 
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fuivre ,  ni  de  confommer  fa  pîeufe  en. 
treprife,  &  ne  fervitqu'à  épurer  entière- 
ment fa  vertus  £nBn  mur  poar  Péternité,. 
à  rage  de  quarante-neuf  ans,  il  mourut 
au  monaUère  d^Obeda  en  Andaloufie, 
dans  cette  haute  vénération  &  ce  con- 
cours extraordinaire  d^  circondances  qui 
ne  fë  rencontrent  qu^àla  mort  des  faims. 
La   Reine  Ëlifabeth  en   Angleterre 
Gotttribuoit  auin ,. mais  avec  une  méthode 
&À  des  vues  bien  différentes ,  à  faire  des 
faints.    La;  mort  du  chancelier  Ghrifto- 
phe  Hatton,  qui  avoit  été  fort  affedion- 
né:  a!ux  catholiques ,  fut  fuivie  d'un  édit 
fa^guinaire ,.  qui  prociiira  la  couronne  du 
martyre  à  un  grand  nombre  d'entre  eux. 
Sous^  prétexte  des  cnnfpifations  que  le 
BLoi  d'£fpaghe,.à  ce  qu'on  publioit^ne 
ceflbit  pas  de  machiner  dans  les  iiles 
Britanniques;; il  fut  enjoint  à  toutes  per- 
Tonnes  de  quelque  rang  qu'elles  fuilènt,. 
de  dénoncer  tous  ceùK  qui  s'étoient  ha- 
bituée à  Londres  depuis  quatorze  mois; 
de  déclarer  encore  le  pays  qu'ils  avoient 
habité  un  an  auparavant,  ainfî  que  leur 
éitat:^.  lèJir  proféàion,  leurs  occupations, 
&  s'ils  alBildent  au  fervice  divin  félon; 
Its  loix.  Tous  furent  interrogés  ;.&  ceux 
qui'  poroiiibient  chanceler  dans  leurs  ré- 
I^onTes^.,  étoient.mis  fur.  ie.  çharn^  entre 
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les  mains  de  commiiTaires  >  qui  les  fai- 
Toient  inexorablement  punir.  Le  grand 
tréforier  Burgley ,  ennemi  juré  des  Ga^* 
tholiques  ,  tenoit  la  main  à  Texécution 
ponâuelle  de  Tédit ,  qui  étoit  principale- 
ment Ton  ouvrage.  Il  en  coi^a  la  vie  à 
tous  les  prêtres  qu'on  put  furprcndre ,  & 
même  à  beaucoup  de  laïcs. 

A  Cracovie ,  capitale  de  Pologne  »  il  DeThoUy* 
y  eut  une  vive  émeute,  au  fujet  de  la*«»o<>' 
religion,  que  cette  nation,  foncièrement 
catholique ,  ne  pouvoit  s'accoutumer  à  * 

voir  dépérir  journellement  par  les  cabales 
des  novateurs.    Le  jour  de  Tafceniion, 
comme  les  prétendus  évangéliques  étoient 
aflemblés  pouf  le  prêche  avec  beaucoup 
d'appareil  ;    les  écoliers  de    l'univerfité, 
animés  d'un  zèle  conçu  à  leur  façon,; 
vinrent  attaquer  le  temple  en  11  grand 
nombre  &  avec  tant  de  réfolution ,  que 
les  gardes  accourus   de  toutes  parts  ne 
purent  arrêter  la  fougue»    Quantité  de 
feftàites  furent  mafïiKrés,  ou  dangereux- 
fement  bleifés.  Le  peuple  fe  joignit  aux 
écoliers ,  &  le  temple  fiit  réduit  en  ilam- 
mes.    Tous  les^  protedans  du  pays  fe 
hffémbterent  à    Czerniielsko,  fi  dépu-- 
terent  vers  le    Roi,  pour  lui  demander 
ittftice,  mai^  avec  leur  infolence  accou- 
tumée;- en'  lut  déclarant'  qu'ils  avoient' 
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réfolu  de  s*afrembler  en  plus  grand  nom« 
bre  à  Radom,  &  que  la  nobielTe  de 
Lithuanie  fe  devoit  joindre  à  eux  ;  ils  le 
prioient  d'aflembler  au  plus  tôt  les  Etats 
de  la  nation,  &.  lui  demandoient  en 
attendant,  un  lieu  dàn&  Cracavie  ^  oùils 
ppifent .  exercer  leur  religion  en  pleine 
liberté.  Cétoit  Sigifmond  11] ,  qui  regnoit 
alors  ttt  Pologne.  Ce  prince  généreux, 
de  la  maifon  royale  de  Suède ,  &  catho^ 
liquesflez  ferme  pour  n'avoir  p»s  réglé 
fa  foi  fur  la  lâche  politique  du  Roi  fon. 
père,  Tejetatii  demande  de  ces  feâaires 
audacieux,  itfé  montra  vivement  offenfé 
de  ce  quMls  sVtoient  aflèmblés  fans  fon 
ordre^  To«t  ce  qu'il:  leur 'accorda ,  par 
un  ménagement  '  néceflaire  dans  les  cir^ 
confiances ,  fut  tle  leur  lailFer  à  chacun 
l'exercice*  de  leur  religion,  tel  qu'ils 
l'avoient  avant  lui ,  & -de  leur  permettre 
de  rétablir ,  comme  Ils  pourroiént^  les 
édifices  qttV)a.';  leur  avoiti.  abattus ,  ou 
btûlési 
Pfîffend.  '  ^^3<^t  parvenu  deux  ans  apfës  au  trône 
mft.  desde  Suède,  vacant  par  la  mort  du  Roi 
princip*  fôn  pèi^e  ,  il  4enta ,  mais-  fans  fruit,  d'y 
jf^"ijf  «rétablir;  l'ancienne  refigîonv  Abraham  : 
J^^^^:Dandié,  déterminé  Luthérien,  qui  avoit^ 
'toujours  fait  avorter  lej  propos  de  con« 
wfioii i&:^de' rétablifFctaent; dur  feu .^i^ , 
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tevoH  acquis ,  avec  le  titre  d*archevéque 
d'Upfal ,  un  pouvoir  beaucoup  plus  grand 
encore,  pour  contrarier  le  nouveau 
monarque  dans  fes  bons  deifeins.  Ce 
prince  nVut  pas  même  aflez  d^autorité, 
pour  fe  faire  couronner  par  le  nonce  du 
Pape,  quMt  avoit  amené  pour  cela  de 
Pologne.  Après  bien  des  contcllations 
entre  le  Roi. &  les  Etats,  il  fut  obligé ^ 
de  l'avis  du  nonce  même»  de  céder  ji  la 
ncceiTité ,  k  pour  comble  de  défagrément^ 
de  recevoir  la  couronne  par  les  maini 
de  Parchevéque  d'Upfal ,  l'ame  de  cette 
manœuvre.  Les  Etats  exigèrent  de  plus,  . 
qu'avant  la  cérémonie  le  Roi  jurât  folen»> 
nellement  qu^il  n^y  auroit  point  d*autr€ 
religion  en  Suède ,  que  celle  de  la  con*- 
feflion  d*Ausbourg.  Voilà  où  la  majeftë 
du  diadème  en  eih  tôt  ou  tard  réduite 
pat  les  nouveautés,  par  les  réformes  les 
p^us  fpécieufes,  en  matière  de  religion. 
Ces  feéles  mutines  ne  s^acccrdoient 
pas  mieux  entre  elles ,  qu'avec  les  Ca- 
tholiques. A  Torgaw  en  Saxe,  dans  une 
aSemislée  des  Etats,  les  Luthériens  de*- 
mandèrent  qu'on  fît  une  exaéte  recher- 
ché des  Calviniiles;  qu'on  leur  ôtât  le 
gouvernement  des  églifes ,  &  Téducatioo  ^ 
d«  la  jeuneiïe;  qu'on  les. «xclût  même 
dci;.toutes.  lea  affaires  pi^bliqujes.  Oaiieusui 
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reprochoit  de  contrevenir  à  la  formule 
die  concordat  qu'ils  avoknt  fignée ,  h 
d*inondcr  le  publie  de  libelles  injurieux , 
compofés  contre  ceux  qui  avoient  daigné 
leur  accorder  le  titre  de  frères,  fi  pea 
mérité  de  leur  part.  Les  demandes  furent 
«ccordées,  à.  les  Cidviniftes  profcrits 
par  un  décret  en  bonne  forme.  Mais  les 
ibufcriptions  h  les  abjurations  contra- 
iiâoires  inquiécoient  peu  ces  rigorlHes: 
tous  ceux  qui  étotent  fufpeéls  furent 
•obligés  de  retracer  leur»  fentlmens  par 
•écrit,  &  d'abjurer  les  points  de  dôélrine 
jen  quoi  les  Sacramentaires  dififéroient  de 
la  confefiiott  d'Ausbonrg.^  lis  prirent 
auiTi-tôt  leur  revanche  dans  le  Pinlatinat , 
où  ils  dominoient  depuis  que  le  prince 
Cafîmir  y  avoit  introduit  la  réforme  de 
SuifTe  &  de  France,  à  la  faveur  de  la 
légence  dont  il  étoit  chargé  pendant  la 
minorité  de  Télefteur  Frédéric  IV ,  fon 
neveu.  Après  la  mort  de  Cafîmir,  les 
Luthériens  tentèrent  inutilement  d'y  réta- 
blir Texercice  dé  leur  religion  :  elle 
éprouva,  de  la  part  des  Etats,  une 
réiidance  invincible  ;  &  les  recomman- 
dations qu'elle  mendia  auprès  de  l'Em» 
pereur,  ne  lui  attirèrent  qu^une  exclufîon 
plus  honteufe.  C'eft^ainfî!  que  tous  les 
accorda  palfés  entrer  ces  inconciliables 
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ftâts  firent  suffi  fouvent  rompus  que 
jurés. 

Avaat  que  U  malheareufe  Otr manie 
eût  ajouté  cette  fcène  nouveUe  au  fpec* 
tacle  déplorable   qu^dk   ne    ceflbit    de 
donner  9  depuis  que  tant  d^Ë^KfeSf  au* 
treFois^  fi  ikrrîAantes^  fous  robéHTance  du 
fiège  apoiloiique ,  lui  étotent  devenues 
comme  étrangères  ;  \è  Souverain  Pontife 
Grégoire  XIV   étoit    mortf   après    dix. 
mois  êc  dix  jours  de  pontificat,  le  quinze 
d'oétobre  159 1.  Le  vingt  neuvième  jouiv 
du  même  mois^.  on   lui   donna    pour 
fucceiTeor  le  cardinal  Jean  AntolneFac- 
chinetti,    Bolonois ,   qui  prit   Je    nom 
d'Innocent  IX.  Dès  Ton  entrée  an  pon^ 
tificat ,  il  fe  conduifît  avec  tant'de  fageffe, 
&  àhnonça  de  fi   bonnes  vues,  qu*il  fe 
rendit  également  recommandable  au  cler- 
gé, à  la  noblefle ,  au    peuple    &   au» 
minidres  étrangers.   Mais  ce  fut  encore 
un  de  ces  pontifgs  qui  font  concevoir 
de  grandes  efpérances,  fans  pouvoir,  ni; 
les  remplir,,  ni  les  démentir  :  il   mourut 
au  bout  de  deux    mois,  le    trentième     > 
de   décembre.    La   mort    précipitée    de    Ciâcotï; 
trois   Papes    engagea    les    cardinaux  ^  Vit.  Pon- 
élire,  le  trente  janvier   deT. Tannée   fui- Jn/'^^,' , 
vante  1592  ,  le  cardinal  Hippolite  Aldo-  Delhoui. 
hrandin,  q^i  n*avoit  qye.  cinqviante»rira.io35 
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ans,  &qui  étoit  généralement  eftiméâd 
facré  collège.  On  ne  penfoit  point  du  tout 
à-lui,  quand  le  cardinal  Peretti  en  fit  la 
propolition ,  qui  :  en  un  moment  fuivre 
de  prefque  tous  les  fuifrages^  Lorfqu'H 
s'entendit  proclamer,  il  fe  jeta  par  terre , 
&  conjura  le  Seigneur  de  lui  6ter  la  vie, 
fi  fon  éleétton  ne  devott  f>as  être  avan- 
tageufe  à  rEglife.  En  fe  relevant,  il  prit 
le  nom  de  Clément  VIII.  Il  étoit  né  à 
Fano  fur  le|  côtes  dé  la  mer  Adriatique , 
d'une  famille  noble,  originaire  de  Flo-' 
;ence.  Pendant  plus  de  treize  ans  qu^ii 
occupa  le  S.  Sièfi;e,  fa  conduite  y  fut 
telle  qu'on  devoit  Tat-tendre  des  difpofi' 
tions  avec  lefquelles  il  y  étoit  monté. 

Il  fe  lalilh  néanmoins  tromper  d'abord 
par  tes  Ëfpagnols  &  les  ligueurs ,  au  fujet 
des  troubles  qui ^gttoient  la  France;  &^ 
dans  te  fond ,  -  il  lui  ^toit  bien  difficile 
de  découvrir  la  vérité,  au  milieu  d'un 
peuple  de  cabaleur^  tput-puiirans  à  Ro- 
me, où  Us  répandoient  fans  gène  leurs 
malignes  fi^ftiôns ,  &  'fcrtaoient,  ou  dé- 
crioient  toutes  les  bouchés  qui  auroient^ 
pu  les  confondre.  Perfuadé  que  la  reli- 
gion s'anéantifTok  dans  le  -  pi  us  chrétien 
des  royaumes^  ^^qiâe  le^ nouveau  Roi 
fairèî^:  le  malheur  toéme^  temporel  de  fes  ' 
f ujeifiî^  '.  le  •  Pohtiferî  «dréfla-  un  bref  eu 
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forme  de  bulle  au  cardinal -évéque  de 
Plaifance;  qui  faifoit  en  France  les 
fonélions  de  légat  depuis  la  retraite  de 
Gaétan  ,  afin  d'ordonner  à  tous  les  Fran- 
çois catholiques  de  fe  choiGr  un  Rot 
qui  profeffàt  leur  croyance.  Cette  bulle 
ne  manqua^  point  d*étre  enregidrée  au 
Parlement  de  Paris  :  mais  la  chambre  de 
Châlons  rendit  auffi-tôt  un  décret  d'a- 
journement perfonnel  contre  le  légat, 
&  un  arrêt  contre  l^nregtftrement  du 
bref.  Survint  u»  arrêt  nouveau  du  par* 
lement  de  Paris ,  qui  condamna  au  feu 
Tarrét  de  Châlons;  après  que  Tavocat 
général ,  peniionnaire  des  Efpagnols ,  fe 
fut  emporté  en  inveârives  contre  les  ma- 
giftrats  de  Châlons ,  &  la  perfonne  mé^ 
me  du  Roi. 

Henri  IV  fentant  fort  bien  que  ces 
combats  de  la  plume  &  de  la  robe  n^- 
voient  rien  de  décifif ,  &  quil  ne  pouvoir 
tenir  fa  couronne  que  de  fon^  épée , 
réfolut,  après  une  fuite  nouvelle  de  con* 
quêtes,  de  réduire  fous  fon  obéiilknce 
h  ville  de  Rouen  y  non  moins  impor- 
tante par  fa  iïtuation»  que  par  (bn  opu*» 
tence  &  fa  grandeur.  Par  les  mêmes 
raifons,  les  Parifîens  &  le  duc  de  Ma- 
ïenne  réclamèrent  le  fecours  que  leur  avoit 
promis  le  duc  de  Parme  à  fa  première 
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expédition ,    &  Le  preiTerent  de  Venir 
mettre  le  comble  à  ia  gloire  h  à  leur 
bonheur,  en<  ffiuvant  Rouen,  comme 
il  avoit  fauve  Paris.   Cet  homme  fage, 
bien  éloigné  des  idées  gig'antefques  de 
Philippe  n,  qai  difoi^t  déjà  tna  vilk  de 
Paris  ^  niojx  wyaume  de  FroMêe  >  ne  fe 
prltoit  qu'à  regret  à  l'entreprife  chimé' 
riqiue  de  (on  maicre.  Ce^peiaidâat ,  eotmme 
on  rifqu^it  toux  à  t>e  point  «pproirver 
ce.  deipote  akier ,  il  ramena;  une  armée 
nouvelle  en  Brat^:  mws  coïKiietit  dV 
voir  faix  lever  le  ûège  de  Rouen,  & 
pris  la  petite  vi^  de  Caudebjec  où  il  fut 
bleiféi)   il  reprit  auii-i6t  la    route  des 
Vays^B-ai^  aù^  il  moturut  l'année  fuivante. 
Henri  IV,  après  avoir  i^ïtitilement  pour- 
fuivi  le  duc  de  Parme,  qui  juiiifîa  daos 
fes  marches^  la  répucation  qtt^il  avoit  de 
Vun  des  plus  grands  eapitaioes  de  foâ 
fijècle,  vint  bcwcher  les  avenues  de  Pam 
en  prenam  les  villes  eircoavoifiines  y  en 
étabiifTatkt  des  garder  fur  les  grands  claS' 
miiis  &  fur  les  rivières» 

Dans  les  pro^viacfs  méridbnsdes^,  le 
duc  d'Epernoii  coi  ferva  aiu  Roi  la  viHt 
de  Montauban,  qaÀ  faifoit  le  l^oulevart 
principal  de  fou  parti  dans  ces  contrées , 
èL  que  le  duc  Scipion  de  Joyeufe  avoii 
deHèin  de  fountettre  à  la  ligae^  Joyeufe , 
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pour  fe  frayer  la  routeà  cette  conquête 
importante,  étoit  venu  mettre  le  (îège 
devant  Villemure,  petite  ville  du  voi& 
nage.  D'Epernon  ne  délibéra  point,  Paç- 
taqua  dan&^fbn  camp»  le  força  malgré  (k 
vigoureufe  défenfe;  &  pour  comble  de 
malheur  ^  Joyeufe  digne ,  au  moins  pour 
(Ibl  vateur,  d'une  fin  plus  brillante,  fut 
emporté  par  fon  cheval  dans  la  Hviëre, 
où  il  fe  noya.  „ 

Des  deux  frères  qui  lui  reftoient  Ccds  DeTBour 
du  m>mbre  de  fept ,  dont  deux  déjà  moif^  ^Deftall. 
fonnés  dans  les  champs  de  Coutras ,  l*un  vie  du  ?«• 
étoit  François,  cardittal-archevéqu«  de  Ange. 
Touk)u(e,  &   Tautre   Henri,  autrefois 
eomttt  de  Bouchage ,  k.  pour  Ibrs  frère 
Ange  9  C^apucin.  Les  Touloulains  ayant 
ehoifi   l'archevêque,    pour   foccéder  à 
^Scipion,  ^ns  le  gouvernement  de  leur 
ville  ;  il  fefufa  cette  place ,,  comme  pe» 
convenable  k  fon  caraétère,  à  raifon  de 
la  conduite  des  armées  à  quoi  elle  enga- 
geoit.  Le  nom  de  Joyeuft;  apparemment 
étoit  (îngulièrement  cher   aux  Toulou*^ 
fain»  :  if  leur  vint  eit  fantaifîe  de  s'adref- 
fer  à  frère  Ange,  qui    d*abord    rejeta 
cette  propontion,  en  alléguant  quMl  ne 
lui  étoit  pas  permis  de  quitter  Pétat  faint 
dans  léqud  il  avoit  fait  profeiTion.  ,0a 
îoua  fft  pièce  :  mais  quantité  de  théele» 
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giens  &  quelques  évéques  décidèrent, 
qu^H  pouvait  en  confcience  quitter  le 
cloître ,  après  qu*on  lui  auroit  obtenu  la 
difpenfe  de  fes  vœux,  k,  même  qu'il  y 
étoit  obligé  fous  peine  da  péché  mortel, 
parce  qu'il  s'agiflbit  du  fahit  de^  la  reli* 
gion.  Ainfi  quand ,  par  >e.  crédit  du  car- 
dinal de  Joyeufe^  Rome  eut  accordé  la 
diCpenfe,  on  courut  au  couvent  des  Ca- 
pucins, on  en  tira  frère  Ange,  on  Ta- 
.  fneùaau  palais  a:  chiépifcopal;  &là,  aux 
acclamations  d'une  foule  d'enthoufîaftès 
de  tout  état ,  cet  bomme  à  métamor* 
phofes  reprit  par  dévotion  la  cuiralfe 
que  la  dévotion  lui  avoit  déjà  fait  chan- 
ger en  froc  ,  pour. faire  encore  fuccéder 
par  la  fuite  le  froc  à  la  cuirnfle.  Il  fç 
.borna  d'abord  à  ta  partie  militaire  du 
gouvernement ,  dont  le  cardinal  Ton  frère 
fe  réferva  la  partie  civile  :  dans  la  fuite 
il  gouverna  feul  cette  province,  &  s'y 
montra  conftamment  un  des  plus  fermes 
piliers  de  la  ligue. 
Pflpebr,  Le  dixfept  mai  de  cette  rnnée  159a, 
&  Baill,  mourut  à  Ville-real,  au  royaume  de 
Maii'^  Valence  en  Efpagne,  S.Pafcal  BabylcMi, 
religieux  de  l'ordre  de  S.  François.  I! 
étoit  né  fous  le  chaume^  dans  une  cam- 
pagne du  diocèfe  de  Siguença^  &  l'on  y 
occupa  fa  jeunefiê  à  garder  les  troi^peaux 
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nfqu'à  Page  de  vingt-deux  an^,  où  Dieu 
lui  infpira  un  Paint  attrait  pour  un  autre 
genre   de.fblitude.  Il  fe  retira  dans  un 
monaftère    de  Cordeliers  déchauffés:  il 
y  fervit  dans  les  plus  bas  offices  pendant 
quatre  àhs ,  au  bout  delquels  on  lui  donna 
rhabit  de  fràre  lai.  Ced  dans  cet  état, 
fi  vil  aux  yeux  du   fiècie,  que  par  un 
genre  d^hérolfme  d'autant  plus  admirable 
quMl  fournit  moins  à  Tadmiration  vul- 
gaire; c'eflà^dire  par  une  perHfTérance 
paifible  &  invariable,  .durant  vingt-huit 
ans  quMl  vécut  encore,  dans  la  pratique 
de  la  pauvreté  ,  dans  la  patience,  des 
auîlérités  les  plus  rigoureufes,  &  d^une 
humilité  qui  faifoit  difparoître  à  Tes  pro- 
pres yeux  toutes  Tes  vertus,  il  parvint 
à  une  fainteté ,  que  le  ciel  fit  éclater  à  Ton 
tombeau  par  une  multitude  de  miracles. 
La  bulle  donnée  p&r  la  fuite  pour   fa 
canonifation ,  porte  que  c*e(l   en  toute 
aiTurance  qu^on  le  place  au  nombre  dts 
Saints. 

Uannée  fuivante  donna  naifTance  à 
la  congrégation  de  la  doétrine  chrétienne, 
dont  rinQituteur  fut  Céfar  de  Bus,  né  à 
Cavaillon,  d'une  famille  noble,  origi- 
naire du  Miianès.  Après  quelques  écarts 
de  jeunefle,  Céfar  prit  une  conduite  édi- 
^nte  &  très-réglée ,  fe  démit  de  plufieurs 


'„4:1    «t*-»fe»'J^:HVH-:f 


515  H  I  s  T  O  l  \l'  B 

bénéfices  fîmples  qu*il  polTédoit,  &  ne 
s'engagea  â'xns  h  vie  canoniale,  fur  la 
nomination  de  (bn  évéque ,  que  pour  ia 
convertir  en  une  vie  nuftère  &  pénitente» 
Quand  il  eut  reçu  Tordre  de  la  prétriiè, 
il  montra  un  goût  pariiculî  .»r  pour  c  nté- 
chifer  les  fidèles,  &  principalement  '?3 
pauvr^ë.  Sa' manière  judicieufe  4c  méth»« 
àique  s'accpédtta,  fon  zèle  exetrjplàire  Iv.i 
attira  iUs  imtttiteurs  ;  &  bientôt  il  fe  vit 
à  la  lêtc  l'un  ddïî  nombre  d'eccléfiafti- 
ques  laborieux,  il  écnvit  ak^^rs  au  Pape^ 
pour  faire  approu  "^  ^"  cette  afibciation  ;  & 
Clément  V1I5  renvoya  l'affaire  à  Tau- 
rilfîo ,  sirchevéque  d'Avignon.  Ce  prélat 
plein  d'eftime  pour  la  vertu  de  Céfar ,  k 
pour  une  iiiflitution  dont  le^  fruits  étoient 
déjà  céièbret!  dans  toutes  ces  contrées, 
ns  fè  borna  point  à  T  approuver:  il  lui 
donna  dans  fa  ville  archiépifcopale,  l'églifè 
de  Sainte  Praxède ,  d'où  elle  fut  trans- 
férée par  la  fuite  dans  celte  de  S.  Jean  k 
vieux.  Taurufîo  ayant  été  fiiit  cardinal ,  fit 
confirmer  cinq  ans  après  par  le  S.  Siège 
cette  nouvelle  congrégation.  Le  pieux 
fondateur ,   fans    rien  relâcher   de  fon 
application    à   inftruire,    perd?t   la  vue 
treize  à  quatorze  ans   avant  fa  mort, 
qui  arriva  le  jour  de  pâques,  quinzième 
d'Avril  1607.  Il  a  laiffé  des  inûruâions 
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familières ,  qui  font  encore  recherchées. 
Celte  congre  r^aiion  fut  unie^  par  Paul  V 
à  h  congr^^giUiort  Italienne  des  Sommaf- 
qut^ ,  \::\i\s  r Hab  te:  par  Innocent  X  -en 
un  rrdre  pHi^iCuli.:,  fous  un  général 
François.  Elle  fc  divife  aujourd'hui  en 
trois  provinces,  fous  la  dénon^ination 
d'Avigron,  de  Pavi;  &  de  Touloufe. 

ïieîTri  IV ,  nonobftant  la  dureté  appa- 

renîp  de  (.".■ment  VIlI,  avoit  déput^  à 

Rome,  fous  le  nom  des  Catholiques, je 

cardinal  de  Gondi,  &  lui  a(voit  adjoint 

Jean  de  Vivonne ,  marquis  de  Pifani , 

avec  pouvoir  de  traiter  en  fon  nom.  L'ar» 

rét  prononcé  contre  le  bref  du  Pape ,  & 

rajutirnement  de  fon  légat  n'étoient  que 

pdur  le  peuple:  le  Roi  étoit  (i éloigné  de 

romps e  avec    Rome,   qu'il  ne   voulut 

point  entendre  à  établir  un  patriarche  en 

France ,  comme  le^  luiavoient  propofé  bien 

des  évéques,  qui,   au  point  où  Ton 

étoit  avec  le  S.  Siège,  fe  trouvoient  fort 

embarraffés   dans   le   régime  eccléfiadi- 

que ,  &  trèsdivifés  de  prétention ,  fuf-tout 

par  rapport  à  la  collation  des  bénéfices^ 

Pendant  ces  négociations,  qut  le  Pape 

rejetoit    publiquement   &    fuivoit   fous 

main,  le  duc  de  Maienne,  en  qualité 

de  lieutenant  général  du  royaume,  fut 

prelTé  vivement  &  comme  forcé  imr  Ie« 
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Ëfpagnols,  de  concert  avec  le  légat  peti 
fidèle  aux  inftruâions  modérées  du  Pon- 
tife, dWembler les  £tats  généraux,  aBn 
d*élire  un  Roi  catholique.  Ils  sWsmble- 
ent  en  effet,  le  vingt-fix  de  Janvier 
1593:  mais  ce  qui  fembloit  devoir  retar- 
der au  moins  le  triomphe  du  Roi ,  ne 
fervit  qu^  l'accélérer.  Les  Ëfpagnols, 
fans  plus  fe  contraindre,  propoferent 
crûment  de  déférer  la  couronne  à  Tin- 
fante  Ifabelle,  fille  du  Roi  Catholique; 
&.  avec  la  même  hauteur ,  que  il  déjà  le 
royaume  eilt  été  une  de  leurs  provinces. 
Ils  eurent  même  Timprudcnce  de  faire 
connoltre  que  le  delTein  de  Philippe  étoit 
de  marier  rinfante  à  l'archiduc  Erned, 
lîls  de  PËmpereur;  &  par  conféqucnt  de 
mettre  ta  France  fous  le  joug  de  la  mai* 
Ton  d^ Autriche.  Maïenne  indigné  leur 
répondit ,  qu'ils  comptoient  apparemment 
conduire  les  François,  comme  les  peu- 
ples llupides  derinde;  mais  quMI  n'étoit 
pas  etKore  temps  de  leur  fiiire  la  loi; 
quant  à  lui  du  moins ,  que  cette  décou- 
verte étoit  une  bonne  leçon  ,  pour  qu'il 
ne  fe  mit  jamais  dans  le  cas  de  devenir  1 
leur  fuje^  Après  un  pareil  accueil  fait  à  | 
leurs  prétentions ,  il  fallut  bien  les  adoucir. 
l\s  propoferent  alors  de  marier  &  de  faire  1 
iç^nçr  rinfante  avec  le  jeune  duc  de 

Guir«. 
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Guife.  Mais  outre  que  M  aïe n ne  n^avoit 
jamais  prétendu  travailler  pour  un  autre  9 
même  de  Tes  proches,  ik  quMl  (èntok^ 
enfin   rimpoffibilité  de  retenir  pour  Iii- 
mémela  fouveraitie  puiflance;  il  fongeoit 
férieufement  à  tirer  parti  de  fa  pofidon  9 
pourfaire  un  accommodement  avantageux 
avec  Henri  IV.  D'un   autre  côté,  les 
fentimens  François ,  au  moment  de  pafler 
fous  une  domination  étrangère,  fe  réveil- 
lèrent dans  le  cœur  de  la  noblefle.  Il 
nV  etit  pas  jufqu^à  Tévéque  de  Sentis  9 
ce  fougueux  zélateur  qu'on  avoit  vu  à  la 
tête  de  la  proceflîon  de  la  ligue ,  qui 
n'ouvrît  aufli  tôt  les  yeux ,  &  ne  s'écriiU 
avec    tranfport:  Non,  je  ne  puis  plus 
révoquer  en  doute  ce  que  j'avois  regardé 
jufqu'à  préfent  comme    une  Imputation 
calomnieufe  des    hérétiques;  non ,  les 
ËfpagnoU ,  fous  prétexte  de  religion  ,  ne 
cherchent   qu'à   fatisfaire   leur  ambition 
perfide.  Eh  quoi!  la  loi  Salique,  révérée 
depuis  douze   cens  ans,    foufFre-t-elIe 
d'autres  maîtres  en  France ,  que  des  enfans 
mâles  de  la  maifon   régnante?   Si   les 
Efpagnols  s'obdinent  dans  leurs  dellêins 
orgueilleux,  ils  auront  pour  ennemis 9 
k  moi-même,  &  tous  les  Catholiques  de 
bonne  foi.  Le  parlement  féant  à  Paris, 
&  jufqu'alors  0.  timide ,  reprit  tout  foa 
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ancien  courage,  rendit  un  arrêt  pour 
empêcher  d'élever  fur  le  trône  aucun 
étranger ,  St  pour  annuller  tout  ce  qui 
fe  feroit  à  cette  fin ,  comme  contraire  à 
la  loi  Salique  èi  aux  autres  loix  fonda- 
mentales  du    royaume. 

Enfin  Taflembiée  dont  les    Efpagnols 
ftttendoient  Tempire  de  la  France,   ne 
produiQl  que  la  conférence  tenue  à  Su- 
renne    entre  lès   Catholiques  des  deux 
partis ,   &  la  fatyre  Ménippée ,  qui  par 
le  ridicule,  fi  puifFant  fur  Teiprit  du^ram 
jçois ,  porta  peut  être  un  coup  plus  funede 
à  la  ligue,  que  la  valeur  même  de  Hcnii 
iV.  Deux   prélats    diAingués    par  leur 
dextérité  &  leur  éloquence,  furent  char- 
gés de  porter  la  parole  h  Surenne;  fovoii: 
Renauld    de    Beaulue,   archevêque   de 
Bourges  pour  les  royaliftes,  &   Pierre 
d'Efpinac ,  archevêque  de  Lyon  pour  les 
ligueurs.  L'archevêque  de  Bourges  com- 
mença par  un  tableau  frappant  des  maux 
dont  gémiflbit  te  royaume  divifé ,  &  cou- 
.dut  par  la  néeeffité  de  facrifier  les  haines, 
les    préventions ,  tous  les  intérêts  parti- 
jculiers,  &   de  fe  réunir  fous  Tautorité 
4'un  même  Roi,  L'archevêque  de  Lyon, 
d'un  ftyle  iion  moins  pathétique ,   exalta 
jtous  les  avantages  de  Tunio'  :  mais  il 
iSijouta  qu'elle    n,e  devoit  être  qu'entrç 
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Catholiques,  &  qu'elle  ne  pouvoit  fub* 
fider  fous  un  Roi  hérétique ,  fans  ruiner 
la  religion.    LfidelTus,  Tarchevéque  de 
Bourges  ne  manqua  point  de  faire  valoir 
les  efpérances  que  le  Roi  donnoit  de  fe 
convertir  :  à  quoi  l'archevêque  de  Lyon 
répondit,  que  depuis  trop  long-temps  il 
amufoit  les  peuples  par  ces  vaines  ePpé- 
rances ,  pour  qu'on  pût  s'y  fier  davantage* 
Ain(i  la  difficulté  fe  réduifoit  elle  au  feut 
article  de  la  convetfion  du   Roi.    Les 
Seigneurs  qui  lui  étoient  les  plus  affec< 
tiennes  lui  repréfenterent  auflTitôt,  que 
jufqu'alors  en  effet  il  n'avoit  donné  que 
des  paroles  vagues;  mais  qu'au  moment 
critique  de   voir   créer   un  fécond  Roi 
dans  fon  royaume,  il  falloit  enfin  quel- 
que chofe  de  plus  précis  &  de  plus  fatis- 
jfaifant.  Toute  fa  cour  lui  fit  les    plus 
[vives  inftances.  Les  feigneurs  Catholi- 
ques prioient  les   CalviniJles  de  ne  point 
s'oppofer  au  bien  conKnun;  &  plufîeurs 
de  ceux-ci,  loin  de  les  contrarier,  les 
[appuyèrent  de  leurs  propres  follicitations. 
Davy-du-Perron ,  favant  aimable,  eti 
[grande  éftime  auprès  du  Roi,  &  qui  lui- 
même  a  voit  été  Calvinifte,  commença 
dès-lors    rinllruélion  du  prince;  par  de 
fimples  converfations ,  il  eft  vrai ,  mais 
mil  amena  infenfiblement  à  des  coiifé' 
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rences  réglées ,  où  Ton  appela  les  évé- 
ques  h  les  doéieurs  réputés  les  plus  habi- 
les, tant  parmi  les  ligueurs  que  parmi 
les  royalides.   Le  légat  &  les  Ëfpagnols 
firent  en  vain  les  plus  grands  efforts, 
pour  empêcher  au  moins  ceux-là  de  s^ 
trouver.  La  crainte  de  voir  périr  la  reli- 
gion 5  étoit  la  feule  chofe  qui  eût  alFoupi 
dans  le  cœur  des  François  leur  amour 
pour  le  Roi  :  elle  reprit  une  a(5livlté  qui 
n'écouta  plus   rien,  aux  premiers   pas 
qu^ils  lui  virent  faire  pour  rentrer  dans  le 
fein  de  PËglife.  La  trêve   qu'en  même 
.temps  il    accorda  aux  Parinens,  dans 
Texcès  des  maux  qu'ils  fouffroient,  ré- 
veilla tout  leur  attaehcment  pour  Taugullel 
maifon  qui  leur  donnoit  moins  des  maî- 
tres que  des  pères.  Henri,  libre  de  pré- 
ventions, doué  d'un  efprit  excellent  &{ 
d'une  franchife  à  jamais  renommée,  con- 
nut &  confeiFa  la  vérité,  auflî  tôt  qu'il! 
Teut  conQdérée  avec   attention.  Sur  les 
^éponfes   données    aux  objeélions  qu'il| 
n^avoit  pas  laifTé  de  faire ,  il  remercia 
Ingénument  les  évcques  de  lui  avoir  appris 
ce  qu'il  avoit  ignoré  jufques-là.  mais  quelle 
que  foit  la  conviction  de  l'ePprit,  ajouta] 
t-il  avec  protefiation ,  ce  n'efl  qu'à  la 
J^onté  &  la  puilTance  infinie  de  Dieu  quj 
je  dois  le  changement  de    moiv  cœ'4r| 
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Dans  le  cours  des  conférences  ^  auxquel*  M^ 
les  ttffiftolent  plufieurs  dofteuri  ou  mi-  d'AuliP 
niftres  Calvlniftes,  du  Perron  ayant  fait  *°  ' 
convenir  Morlai,   Roltam  &  Salettes, 
qu*on  pouvoit    fe  fauver  dans   rËglife 
Romaine  :  quoi  !  vous  tombez  d^accord  ^ 
leur  dit  te  Roi ,  qu'on    peut  faire  Ton 
falut  dans  la  religion  des  Catholiques? 
Pour  eux  au  contraire,  ils  tiennent  qu*ont 
ne  peut  que  fe  damner  dans  la  vôtres 
Certes ,  la  matière  e(l  d^affez  grande  im-* 
portance,  pour  s'attacher  au  parti  le  plus  ^ 

sûr  :  je  ne  vois  pas  même  que  la  pru- 
dence permette  d'en  délibérer  davantage. 
L'abjuration  fat  au  (fi  tôt  réfolue,  & 
aflignée  au  dimanche,  vingt-cinq  d« 
Juillet,  dans  Téglife  de  S.  Denys. 

Au  jour  marqué,  le  Roi  fe  rendit  le  Mérrt.(fe 
matin  à  la  porte  de  l'églife  de  l'abbaye,  |"  ^'«JJ' 
fuivi  des  princes ,  des  officiers  de  la  cou-  .q^' 
renne,  des  Seigneurs   Catholiques,  & 
d'une  foule  de  peuple  accourue  de  Paris , 
malgré  les  défenfes   &  les  cenfuref  du 
légat.  L'archevêque  de  Bourges ,  grand 
aumônier  de  France,  en  habits  pontrB-   , 
eaux,  attendoit  à  l'entrée,  accompagné 
de  tous  les  religieux  de  l'abbaye,  d'un 
grand  nombre  de  prélats,  &  même  du 
jeune    cardinal  de    Bourbon,  défabufè 
des  folles  prétentions  qu'il  avoit  eues  à  I# 
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couronne.  L'archevêque  Jemandâ  air 
Roi,  fuivant  le  cérémonial,  qui  ilétoit,, 
&  ce  qu^il  fouhaitoiL  Je  fuis ,  répondit* 
il,  Henri  Roi  de  France  &  de  Navarre, 
qui  défire  d^étre  reçu  dans  le  fcin  de  TË- 
gUfe Catholique,  Apolloliquc  &  Romaine. 
Le  voulez-vous  llncèrement,  reprit 
le  prélat  ?  Je  le  veux ,  &  le  fouhaite  de 
fout  mon  cœur,  répondit  le  prince;  h 
fur  le  champ  s^étant  mis  à  genoux,  i^ 
fil  en  ces  termes  fa  profeffion  de  foi  :  Je 
promets  &  jure ,  à  la  face  du  Dieu  tout- 
puiiTant  ^  de  vivre  h  mourir  dans  la' 
religion  Catholique,  Apoftoliqùe  &  Ro-^ 
maine ,  de  la  protéger  &  de  la  défendre 
an  péril  de  ma  vie ,  &  je  renonce  à  tou^ 
tes  les  héréfies  contraires  à  fa  doélrine.. 
Le  Roi  remit  cette  formule  par  écrit 
entre  les  mains  de  Pàrchevéque  »  qui  à 
voix  haute  loi  donna  Tabfolution  des 
cenfures  encourues  pour  Théréfîe  qu'H 
avoit  jufques-là  profeifée.  A  Tinflant, 
toute  Taflemblée  fe  mit  à  bénir  I>ieu^ 
oî  à  crier ,  vive  le  Roi ,  avec  des  trans- 
ports &  une  ivreflc  de  joie  que  Taduia- 
tion  ne  fut  jamais  contrefaire.  Il  fut  con- 
duit de  là  au  grand  autel,  oii  après  l'avoir 
l/aifé  &  fu.t  le  figne  de  la  croix ,  il  réitéra 
fon  ferment  fur  les  faints  évangiles;  puis 
Ibus  un  pavillon  dreOe  derrière  Tautel^» 
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il  6c  fa  confeflion  (ecrète  à  Tarchevéque  « 
.tandis  qu'on  chantoit  le  Te  Dâum,  Apre» 
s'être  confefTé ,  il  entendit  la  grande  meîrey 
avec  une  mod^die  &  une  dévotron  exem- 
plaire y  qui  parut  encore  redoubler  à  Télé- 
vation  de  la  fainte  hoRie.  Il  aiTiCla  aufli 
pieufement  à  tous  les  autresoffîces  ;  &  1& 
même  jour,  il  alla  à  Montmartre  ren- 
dre grâce  à  Dieu  de  fa  converfion ,  fur 
les  tombeaux  des  faints  martyrs ,  dont 
la  France  tcnoit  la  foi  qu'il  avoit  le 
bonheur  de  recouvrer. 

Il  parut  bien  alors  quel  eTprft  animoit 
les  chefs  &  tous  les  arcs-boutans  de  la 
ligue.  Ils  avoient  toujours  protedé  quMls 
ne  combattoient  que  pour  la  religion,  & 
ils  n'avoient  demandé  qu'un  Roi  Catho- 
lique, xfm  de  la  mettre  en  sûretés  Le 
prince  qu'ils  rejetoient  avoit  enfin  repris 
la  religion  de  Ces  pères ,  dans  le  temps 
que  fes  armes  profpérant  de  tous  côtés, 
ne  permettoient  pas  d'attribuer  fa  dé- 
marche à  la  crainte ,  encore  moins  à  Phy> 
pocrifie ,  d'ailleurs  fî  oppofée  à  la  fran* 
chife  généralement  connue  de  fon  carac- 
tère. Cependant  il  n'y  eut  point  d'im- 
putations en  ce  genre  dont  les  ligueurs 
ne  s'efForçaffent  de  le  noircir,  jufques 
dans  les  chaires  des  meilU.  ^.res  églifes  de 
Paris.  Jean  Boucher  >  entre  autres ,  ne 
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trouvant  point  que  fa  paroifTe  de  S,  6e- 
noit  fût  un  champ  aflez  vafte^  prononça 
dans  Péglife  de  S.  Meri ,  pendant  neuf 
jours  confécutifs ,  des  déclamations  que 
nous  avons  encore,  &  qui  afllîrmoienc, 
dans  le  flyle  outrageant  de  la  ligue,  que 
la  converiion  du  Béarnois  n'ètoit  que 
le  jeu  d'une  hypocriiie  infernale.    Mais 
ce  genre  de  calomnie  prenant  mai,  il 
fallut  recourir  à  d'autres    manœuvres. 
Suivant  les  principes  du  légat,  ou  des 
Efpagnols    qui  le  régiflbîent  à  leur  gré , 
on   répandit   parmi   le   peuple,  que  la 
converiion  du  Navarrois,  hérétique  en- 
durci ,  fauteur ,  défenfeur  &  chef  déclaré 
des  hérétiques ,  mais  fur- tout  comme  hé^ 
rétique  relaps  ;  que  Ta  converiion ,  quelle 
qu'elle  fût,   le  rendoit  radicalement  & 
irrémédiablement   incapable  de  porter  la 
couronne  ;  quMV  ne  pouvoit  même  être 
abfous  en  aucune  manière ,  fînon  par  le 
Souverain  Pontife  ;  que  rabfolution  des 
évêques  étoit  de  toute  nullité;  &  que 
ceux  qui  s'attachoient  à  ce  Roi  préten- 
du, demeuroient  tous  fous   Tanathéme 
de  PEglife. 

Dans  rabfolution  donnée  îfu  Ror, 
l'arphevéque  de  Bourges,  de  concert 
avec  les  autres  prélats,  avoit  mis  cette 
oXmi^  jfauf  V autorité  du  6\  Siège  apo- 
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flolique^  pour  donner  à  entendre  qu'une 
preiTante  néceflîté  avotc  mis  dans  le  cas 
de  ne  pas  fuivre  les  règles  ordinaires,  & 
qu'on  avoit  agi. fur  une  permiffion  pré- 
foniptive,   qu'on   fe  propofoit  de  faire 
énoncer.  Le  Roi  avoit  promis  en  même 
temps  d^envoyer  une  ambaflade  d'obé- 
dience à  Rome.  Dès  qu'il   eut  abjuré, 
il  choifit  le  duc    de  Nevers  pour  fort 
ambafTadeur  :   mais  comme  il  n'ighoroit 
pas   toutes  les  mancsuvreis  pratiquées  à 
kome  par  les  refies  furieux  de  la  ligue, 
par  les  Efpagnols,  par  des  Calviniftes 
même,  pour  fermer  à  Ton  ambafladeur 
l'accès  de  la  chaire  pontificale  ;  il  le  fit 
précéder  par  uir  agent  moins  remarquable, 
qu'il  chargea  d'une  lettre  remplie  de  tous 
les  fentimens  de  for  &   d'obéiflance  que 
pouvoit  défirer  le  vicaire  de  J.  C.  Les- 
prélats   &   les  doéleurs  royaliftes  y  joi- 
gnirent  ^ts  lettres    également  fatisfai- 
fantes  de  leur  part,  afin  de  ne  laifTef 
aucun  ombrage  fur  leur  foi,  ni  fur  W 
régularité  même  de  leur  conduite,  autant- 
que   la  néceffité   l'avoit  permis.    Cette 
négociation    caufa   autant    de  foucis  à 
Henri   IV,    &    l'occupa    prefque   aufll' 
long-temps,    que   la    rtdudion  de  fon^ 
rnyaume. 
Au  moins  là  Provence  d'un  côté  ,  &• 


de  l'autre  prefque  toute  la  Picardie ,  les 
villes  de  Meaux^  d'Orléans,  de  Bou^ 

.  ges ,  de  Lyon  »  grand  nombre  de  fei- 
gneurs  y  &  Paris  même  fe  fournirent 
beaucoup  plus  tôt  à  fa  puiflanee.  Mais 
avant  la  foumiflion  de  la  capitale ,  Henri 
imprima  un  nouveau  degré  de  refpeét  à 
ce  peuple  religieuîi ,  en  fe  faifant  impri- 
mer  à  lui-même  le  caraélère  facré  de 
Vc'mt  du  Seigneur.  Comme  la  ville  de 
Rb.MniS  ^  alfervie  depuis  long^temps  aux 
princes  Lorrains,  étoit  encore  fous  la 
puiffance  des    ligueurs  ^  il  fe  fit  facrer 

/  dans  la  ville  de  Chartres  ;  &  au  lieu  de  la 
fkinte  ampoule  qui  fe  conferve  àRheims, 
on  fe  fervit  de  celle  de  Tours  ou  de 
Marmoutier,  qu'on  difoit  également 
avoir  été  apportée  du  ciel ,  du  temps  de 
S.  Martin  ,.  qu'elle  guérit  d'une  blefliire 
dangereufe.. 

Le  duc  de  IVfaïenne  ayant  ôté  le  gou- 
vernement de  Paris  au  comte  de  Belin^ 
devenu  fufpeâ,-  Pavoit  donné  au  comte 
de  Brifîac ,  qui  avoit  été  jufqucs-là  un; 
des  plus  déterminés  ligueurs.  Mais  Brif- 
fac  voyant  le  Roi  catholique  &  facré,. 
ne  fongea  plus  qu'à  tirer  parti  de  (a 
place ,.  en  s'accommodant  avec  un  Roi, 
qui  étoit  tout  ce  qu'on  avoit  défîré.  Tan- 
dis, qjie  Maïenne,,  Ibus  prétexte  de  re* 
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eevoiT  fur  la  frontière  de  Lorraine  uti 
nouveau  fecours  d'Ëfpagnols,  alloit  pren- 
dre fa  réfolution  dernière  avec  les  princes 
de  fa  maifon  ;  le  nouveau  gouverneur  fit 
ks  conditions  avec  le  Roi,  prit  Tes  me- 
fures  avec  les  capitaines  de  quartier  y 
choiHs  depuis  |e  châtiment  des  Seize 
entre  les  bourgeois  les  plus  eftimés,  lie 
Tortir  une  partie  de  la  garnifoii  ,  fous 
prétexte  dlaller  enlever  un  convoi  parti' 
de  Paldn.au  ^  &  le  32  mars  1594 ,  à 
quatre  heures  du  matin,  \\  introduifîe 
dans  la  ville  les  t>roupes  du  Roi.  Ëlles- 
entrent  en  filence ,  parcourent  les  rues 
en  ordre  de  bataille  ,  s'emparent  fans^ 
obllacle ,  des  places ,  des  carrefours ,  de- 
là tête  des  ponts,  &  des  deux  châtelets. 
Un  feul  corps  de  garde  Efpagnol  fit  mine 
de  réfifter,  &  fut  haclié  fur  le  champ  ;^ 
les  autres  fe  diffiperenc  :  tous  les  fac- 
tieux fe  renfermèrent  tremblans  dans^ 
leurs  maifon's.  Pour  le  Roi ,  il  fe  regard» 
aufli-tôt  &  fe  comporta ,  comme  un  père 
au  milieu  de  fe«  enfans.  Ce  jour -là 
même  ,  les  boutiques  furent  ouvertes  ,• 
©n  travailla,  ou  Ton  fe  réjouit;  &  Paris 
fut  auffi  tranquille  ,  que  fi  jamais  H  n'y 
eut  été  quellion  d'hoftilités. 

Le  Roi ,   à  Ton  entrée  dans  la  ville ,. 
avoit  invil^  le  légat  du  Pape  à  le  venir 
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voir  :  fur  le  refus  de  ce  prélat,  il'  le  lît 

•  reconduire  en  sûreté  &  avec  honneur 

r  Les  troupes  Efpagnoies,  avec  Tambaira. 

deur  de  cette  nation',  fortirent  auffi  le 

même  jour  ,  avec  les  honneurs  de  la 

guerre^  que  le  comte  de  BrifTae  avoit 

fiipulés  pour  elles.  Le  Roi  les  alla  voir 

paffer;  &  comme  elles  défiloient  devant 

lui^  ce  prince,  à  qui  tout  le  férieux  des 

alwircs  n'ôtoit  rien  de  fâ  liberté  d'efprit, 

nVde  la  gaîté  de  Ton  humeur,  leur  dit 

en  riant  :  Meffieurs ,  faluez  de  ma  part 

le  Roi  votre  maître;  mais  dites-lui  bien 

de  n'y  plus  revenir.  En  quelques  jours, 

li^'s  -lUS  hardis  ligueurs  vinrent  à  la  fou- 

miffion.  La  faculté  de  théologie  donna^ 

Hexemple ,  en  rétraélant  les  décrets  que 

jui  avoit  didés  Je  vertige   du  temps. 

Toutefois  Charles  de  Pellev^,   créature 

de  la  maifon   de  Lorraine  qui   Tavoit 

pouffé  jufqu'au  cardinalat ,  donna  tout 

.  au  contraire  un  trifte  exemple  de  Texcès 

où  peuvent  aller  le  dépit  &  là  préven- 

Mëm;dè  *Jon  du  fanatifme.  Il  étoit  malade  à  Paris,. 

]^EtoUe,t  torfqu'on  vjnt  lui  dire  que  le  Roi  étoit 

2, p.  204;  maître  de  la  ville.  Il  entra  dans  une  agi- 

^Tm!  ^^^»o"  *'^  violente,  qu'il  en  perdit  la  rai- 

'  fon^  fur  le  champ ,  &  la  vie  peu  de  j.urs 

aprè».    Le  jeune  cardinal  de  Bourbon ,. 

fils.,  de.  Louis  prince  de  Condé,  ayant 
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eu  le  même  fort  prefque  dans  le  même 
temps ,  on  ne  manqua  pas  de  dire  qu'il 
étoit  mort  aufli  de  chagrin  ,  parce  que 
la  converfion  de  Henri  IV  lui  ôtoit  toute 
efpérance  de  monter  fur  le  trône,  comme 
il  s'en  étoit  véritablement  flatté.  Cépen*- 
dant ,  les  gouverneurs  de  la  Baditle  &' 
du  château  de  Vincennes  remirent  ces 
places.  VillarsBrancas ,  gouverneur  de 
Rouen  9  ne  tarda  point  à  les  imiter.  Laoti 
plia  fous  les  armes  de  Henri.  En  quel*» 
ques  mois  ,  prefque  toutes  les  bonnes 
villes ,  les  provinces  entières  jufqp'aux* 
extrémités  du  royaume ,  &  les  feigneurs 
les  plus  jaloux  de  la  fouveraineté  ,  (ans 
en  excepter  le  duc  de  Guife  ,  reconnu- 
rent leur  maître.  Conquête  d'autant  plus 
glorieufe  à  Henri,  aufli  bien  que  le  titre 
de  grand  qu'il  reçut  altfrs ,  que  fa  bonté 
y  eut  encore  plus  de  part  que  fa  valeur; 
Non  feulement  il  accorda  un  pardon 
général  pour  ^out  le  paiTé ,  mais  il  pro<> 
digua  les  charges  lucratives  &  les  rangs" 
d'honneur  à  fes  anciens  ennemis  ,  au 
point  d'exciter  les  murmures  de  fes  amiS' 
Gonflans.  Jamais  il  n'exerça  tant  la  bien* 
ftiftnce ,  qu'au  moment  où  fa  vengeance^ 
ne  renconîroit  plus  d'obllacles. 

Il  fe  trouva  néanmoins  un  monftfe,, 
qiii  penfa  replonger  la  France  dans  Ta*- 
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felme  de  calamités,  dont  ce  bon  pffttce 
h  f'aifoit  à  peine  fbrtir.  Le  Roi ,  arrivé 
depuis  peu  de  Picardie,  fut  blefTé  d'un 
coup  de  couteau  ,  par  Jean  Chârel ,  Hls 
d*4in  marchand  drapier  de  Paris.  Heu- 
reufement  ,  Henri  toujours  humain  fe 
baifloit  dans  ce  moment  »  pour  relever 
deux  officiers  qui  s'étoient  jetés  à  fes 
genoux.  Le  coup  dirrgé  à  la  gorge, 
porta  fur  la  bouche,  &  caOa  une  dent, 
qui  prévint  une  bleffure  plus  dangereufe. 
Déjà  Pierre  Barrière ,  fans  autre  motif 
connu  que  le  fanatiCme  du  temps,  avoit 
réfolu  le  même  p^arricide  :  mais  dénoncé 
par  un  Jacobin,  il  avoit  été  pris  &  puni^ 
avant  de  procéder  à  la  confommation 
de  Ton  crime.  On  interrogea  plus  rigou- 
reufeaient  Chàtel  ;  il  fut  appliqué  à  d'af- 
freufes  tortures ,  "tk  dit  fimplement  qu'il 
avoit  étudié  trois  ans  chez  les  jéfuites , 
&  qu'il  leur  a>«)it  ouï  dire  ,-  ainfi  qu'Jt 
bien  d'autres  prêtres  ik  religieux,  qu'on 
devoit  défendre  la  religion  en  toute  ma- 
nière contre  rimplété  dés^  tyrans.  On 
envoya  des  commilïaires  vifiter  leur  col- 
lège r.  on  trouva  dans  la  chambre  du  père 
G^uignard^  leur  bibliothécaire ,  des  écrits 
injurieux  au  Roi ,  &  fur- tout  à  la  mé- 
moire  dé  fon  prédécefïeur.  Le  bibliothé- 
oaice  mis  entre  les  vmns  de  la  juliice^ 
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repréfenta  inutilement  qa'il  y  avoit  une 
smniflie  généraie.  Toujours  il  deraeuroit 
coupable,  pour  avoir  confervé  des  écrits 
qu'il  devoit  brûler.    Chàtel  fut  écartelé , 
Guignard  pendu ,  h  les  Jéfuit^s  chaiTés 
du  royaume ,  a  l'exception  du  rcflbrt  de 
quelques  parlemcns  mieux  difpofês  à  leur 
égard.  Le  Pape  fc  montra  extrêmement  15e.  D» 
fenfible  à  leur  diéfaftre,  &  dit  à  Arnaud  tre    du 
d'OlFat,  agent  de  la  Reine  douairière  en  ^^r§^*^ 
€our  de  Rome  h  depuis  cardinal ,  que  yine^'  t. 
s'il  y  avoit  quelques  coupables    parmi  t.p.373k 
eux,  il  étoit  jude  de  les  punir;   mais 
qu'il  étoit  contraire  à  Téquilé  &  à  toute 
raifon  ,  de  faire   retomber  la  faute  de 
quelques  particuliers  fur  toute  une  com- 
pagnie qui  méritoit  bien  de  l'Ëglife ,  & 
qui  alors  même    s'employoit  vivement 
pour  la  réconciliation  du  Roi  Henri  avec 
le  S.  Siège. 

Et  comme  on  vouloît  encore  chaffer 
ks  Capucins ,  les  Minimes  &  les  Char- 
creux,  qui,  auflî  bien  que  les  Jéfuices,. 
avoient  demandé,  avant  de  reconnoître 
fë  Roi,  que  fon  abfolution  eût  été  rati*- 
fiée  à  Rome  ;  le  Pontife  ajouta ,  qu'en 
montrant  ainfi  tout  ce  que  les  Huguenots 
pouvoient  en  France,  on  s'y  prenoit  mal 
pour  obtenir  cette  abfolutioiT.  .Oh  ne  peut 
gas  dililmulèr  qpe  les  JéTuites,;  uniqper- 
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ment  attentifs  au  danger  d'un  fchirmc, 
n'aient  porté  trop  loi  ^  ou ,  pour  mieux 
dire,  n'aient  étendu  .  trop  d'objets  leur 
attachcmeno  pour  la  chaire  qui  eft  le 
centre  de  l'unité.  On  ne  juftifîera  jamais, 
fii  les  mauvais  procédés  qu'eurent  plu* 
fieurs  d'entre  eux  contre  leur  confrère 
Edmond  Augery  parce  que  ce  génie 
fupérieur  fentoit  &  s'efForçoit  de  faire 
fentir  au  Roi  Henri  111,  dont  il.étoit 
confefleur,  tout  ce  qu'un  zèle  de  fac- 
tion ;  c'eft-à-dire  tout  ce  que  la  ligue 
pouvoit  avoir  de  funefte;  ni  l'aflidance 
de  maîtres  fenfés  &  favans  ,  avec  leurs 
difciples  ,  à  des  proceflions  armées  ;  nr 
Taétivité  cabaleufe  du  père  Claude  Mat- 
thieu,  tantôt  à  Rome ,.  tantôt  à  Paris , 
&  colporteur  fi  affdu  de  fuppliques  fédi- 
tieufei,  ou  de  refcriti;  fubreptices,  qu'il 
fut  (urnommé  ;i  coarier  de  la  ligue. 
Temps  h  jamais  déplorable ,  où  un  ver- 
tige univerfel  avok  étourdi  toute  là  na« 
tion  !  Et  quel  fut ,  entre  les  compagnies 
mêmes  les  plus  honorées,  quel  fut  au 
moins  h  corps  nombreux  à  qui  Ton 
n'eut  rien  à  rep'.ochèr,  &  qui  en  même 
temps  néanmoins  ne  fe  foit  rendu  recom- 
mandable  dans  plufîeurs  de  Tes  membres  P' 
Si  L'on  vit  dans  l'ordre  de  Saint  Dbmi-^ 
nique  un  Jacques  Clément ,  u  un  £d^' 
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mond  Bourgoin ,  prieur  &  inftigateur  de 
CKnsnt;  on  y  trouva  auflî,  dans  le 
pfic  Séraphim  Blanchi,  qr  iqu'ultramon- 
tain  ,  un  homme  plein  de  fcqs  &  de 
vertu ,  qui  déroba  le  Roi  à  la  mnin  par- 
ricide de  Barrière.  Mais  quittons  une  ma- 
tière fi  affligeante  pour  les  François ,  de- 
venus tout  différens  â  ;  ce  quMls  étoient 
alors ,  Si  laiflbns-Ia  pour  toujours  enfe- 
velie  dans  robfcurité  profonde  ,  où  le 
grand  Henri  lui-même  en  voulut  anéan» 
tir  jufqu^à  la  mémoire. 

La  Reine  d'Angleterre,  Elirabeth,  fon    Cambd 
amie  zélée ,  n'apprit  pas  fans  beaucoup  ^"°^£rr 
de  chagrin ,   qu'il  étok  rentré  dans  le  ^^^  j^^  ' 
fein  de  TEglife.    Quelle  cuifante    dou-  1593/ 
leur ,  lui  écrivit-elle ,  quel  accablement  • 
de  triftefle  n'ai-je  pas  reflenti  à   cette 
nouvelle  !  Bon  Dieu  !  quelle  foi  peut-on 
faire  aujourd'hui  fur  les  hommes  !  &  dans 
quel  fiècle  étonnant  vivons- nous  f  Mais 
pouvez- vous  attendre  une  bonne  iffue , 
d'une  pareille  démarche  ?    Ne  craignez- 
vous  pas  d'être  abandonné  de  celui  qui 
vous  a  foutenu  fi  vifîblement  jufqu'ici 
par  fa  toute-puiffance  ?    J'efpère  qu'un    • 
meilleur  cfprit  vous  infpirera  une  réfolu- 
tion  meilleure.  Quant  à  l'amitié  que  vous 
m'oiFrez  comme  à  votre  bonne  fœur , 
|e  fais  de  mon  propre  coeur  que  je  l'ai 
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méritée;  &  |e  ne  rn^en  repens  pas  Muafi 
j£  ne  puis  plas  éjtre  votre  fœur  de  père, 
depui»  que  vous^  en  avez  adopté  «n  qnî 
ne  m^ôtera.  jaioaU  rien  de  mes  *(èntimeiié 
po^r  celai  que  I^eo  me  confU^içvvLi 
lettre  étoit  fignée  en  ^s  ter^ifi  r  /^orr« 
bonne  J(xm  à  la  vliu^U  niii^ 
Ument  à  la  nouvelle  ^  Md^aBetà^  HenH 
oefut  pas étopné  d'u^e  faiUJe  d^humeoFi 
I  l'iqiielle  il  s'étoit  attendu.  L^tra»ge 
zélatrice^  de  foa  eôté,,  ne  laM]|[  pds  d^ 
conclure  avec  lai^  aiiîexr|>tu  db  tein{)i| 
après  ^'une  alliance  oâtinlîve  ^  défenffve.  < 
JUs  Efpagnols  br^uillolmit  ^  (aos  ceiTe , 
dans  les  iiles  Britanniques.  Toujours 
àmufé  par  le  fôntôme  de  la  monarchie 
^  univer&lle,  Philippe  11^  en  opprimant 
la  France ,  chercholt  encore  à  introduire 
fes  armées  en  Ecofle ,  au  moyen  des 
.  troubles ,.  pour  envahir  d^bord  ce  royau* 
me,  &  de  là  revenir  %  celui  d^An^e* 
terre.  Il  y  employa  v comme  en  France^ 
le  motif  de  hi  religion  ;  &  Pon  échauffa 
les  têtes  de  ces  remuans  inNaires  ,  par 
Tefpoir  de  voir  bientôt  fur  leurs  cdtes 
Ibid.  td  une  flotte  redoutable.  Des  catliok'queâ 
an.  1594.  réduits  répandirent  dans  le  public  ,  un 
ouvrage  qut  attaquoit  les  droits*  du  Rot 
d*£c6ne  à  la  couronne  d*Angleterre ,  k 
qui  excitoit  à  élire  un  Roi ,  ou  plutôt 


tnt  Reme  catholique;  puin|aV>n  y  pro- 
pofpit  nommément  çetle  mfante  Kkbelle 
qu'on  «voit  déjà  prétendu  faire  Reine  de 
France,  H  qu'ici  Ponfatfpit  dtfcendre 
4a  fameux  Q^Uaume  le  bâtard ,  conqué- 
rant dq  TAoï^ievre.  Des  prêtres  furent 
icçuTéil  de  çQnTptrer  avec  une  partie  de 
la  aoblelTe  d'Ëcode,  pour  la  défcnfe  de 
la  religbn.  Les  hiiiociet»  Anglicans  af* 
forent  même  que  U  projet  fut  formé 
d'empoifonotr  ElifaJNtli ,  Ik  qu'à  cette 
|fifi  l'on  propoTa  eitl^ante  mille  écus  è 
ffon  médecin  le  juif  Lopes<  ^  Imputatioa 
fort  fufpeéte  fans  doute,  fous. le  règne 
d'une  perfécutricç  ,  à  qai  la  Mioa  coâ- 
toit  em^ore, moins  q\ie  k  (îrng  :  mais 
Tattentai  réitéré  du  turbulent  comte  de 
Bothuel  contre  la  vie  du  Rot  d'EcoSb^ 
^  {es  complots- -avec  les  comtes  de 
HttttdTlei>  d^ArgttS  &  d'Evrot-pour  peff 
(hre  les  Ecofibîs  les  plus  attacln^s  à  leur 
fouvèra»n ,  furent  du  mcnmt  alfez  vraifengh^ 
blables  poi»*  le  faire  déclarer  par  les  Etat» 
trakre  à  1%  patrie.  Tout  l'effet  de  ccis  ca- 
bales y  vraies  ou  coctrouvées ,  fut  d*at- 
tirer  un  redoublement  de  perCécution  aujt 
eacholiques  d'Angleterre  ,  /^  de  porter, 
à  la  folUcitation  impérieuTe  d'Elifabeth,. 
des  loix  très-févères  contre  ceux  d'Ecofle. 
Fendant  q^ue  fou  confommoit  alnfi  Ift 
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ruine  de  l^Eglife  Britannique,  mourut  à 
Rome  le  cardinal  Guillaume  Alain,  Tun 
de  Tes  derniers  ornemens ,  h  de  fes  plut 
zélés  défenfeurs.  Il  étoit  né  à  Lancaftre, 
d*une  famille  illuftre  h  opulente;  mais  il 
aima  mieux,  commeilledifoit  lui-même, 
vivre  dans  Tindigence  hors  (le  fa  patrie, 
que  d'y  jouir  d*une  abondance  funefte  k 
fa  religion.  Toujours  appliqué  néanmoins 
à  maintenir  fes  compatriotes  dans  la  foi 
de  leurs  pères,  à  Louvain,  à  Rheims,  à 
Rome,  qu'il  habita  fucceiTivemenc ,  il 
fit  bâtir  &  gouverna  des  ré;ninaires  nora*^ 
breux,  où  il  n'omit  rien  pour  établir 
folidement  dans  la  foi  &  la  piété  les  jeu- 
nes Anglois  qui ,  à  fon  exemple  ^  préfé- 
roient  la  religion  à  ta  fortune.  Ce  furent* 
là,  pour  ainG  dire,  autant  de  pépinières 
d'apôtres ,  de  confelTeurs ,  de  martyrs 
intrépides  ^  que  ni  les  prifons ,  ni  les  tor- 
tures, ni  \p  '"'îine  de  mort  n'empêchèrent 
jamais  de  t  ver  les  derniers  germes  de 
la  foi  dans  leur  nation,  qui  eft  redevable 
à  leurs  foins  du  peu  qu'elle  en  conferve. 
Alain  dont  la  deéHtle  égaloit  la  vertu, 
fut  aufli  employé,  avec  le  favant  Bellar- 
min  &  le  cardinal  Colonne ,  à  la  révifioti 
de  la  bible  félon  la  vulgate,  imprimée  par 
ordre  de  Sixte  V,  &  revue  par  les  foins 
de  Clément  VllL 
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Le  jour  de  la  Fête-Dieu  de  Tannée    Gallon, 
fuivante   1595,  mourut  aufli  à  B.o«neJfjJ*     V 
S.  Philippe  de  Neri ,  fondateur  de  la  j^ui   ta 
congrégation  Italienne  de  TOratoire.  Au  aj5.  Mali, 
premier  chapitre  tenu  huit  ans  aupara- 
vant, on  l*avoit  élu  fupérieur  générale 
perpétuel  ;  en  arrêtant  néanmoins  qu^aprbi 
lui  les  généraux  feroient  renouvelles  tous 
les  trois  ans  :  mais  quatre-vingts  années 
d^àge    &    des    infirmités    confidérables 
Tavoient  engagé  à  (b  démettre  en  1592, 
malgré  tous  les  efforts  que  fit  unanime- 
ment la  congrégation  pour  Pen  détourner. 
Il  fit  mettre  en  fa  place  le  favant  Baro- 
nius  )  quMl  avoit  déjà  engagé  à  compofer 
les  annales  de  rËglife,  &  qui  ne  quitta 
cette  dignité,  au  terme  des  llatuts,  que 
pour  être  honoré  de  celle  de  cardinal, 
avec  Taurufius,  autre  père  de  Tofatoire. 
Aflez  long^temps  5  cette  infiitution  édifi- 
ante n^avoit  eu  aucun  règlement  par 
écrit,  bornée  à  la  pratique  des  vertus  de 
Vévangile,  &  principalement  de  la  cha- 
rité, que  le  faint  inftituteur  difbit  tenir 
lieu  de  toutes  les  règles. 

Cependant  le  nombre  des  pères  aug-    inft. 
mentant  chaque  jour  ;  à  leur  prière ,  &  Congr. 
pour   l'uniformité*    le  faint  dreffa  des  ^^^'  ^i 
llatuts&  des  conftitudons,  que  le  Pape  J'ç"'  ^* 
Qrégoire  XIII  confirma  :  mais  confervant 
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toujours  (on  goûc  dominant  pont  la  ms* 
ble  impul(k)n  de  la  charité  évàngélique, 
il  pofà  pour  fondement,  qu'on  ne  feroit 
jamais  de  vœax  datis  fa  congrégation, 
quand  même  ceux  qui  pourrofent  par  la 
fuite  propofer  d'en  faire  ftirpslTefoient  les 
tutres  en  nombre.  Un  autre  Itatut,  éga» 
lement  oppofé  à  refpritjde  la  plifpart des 
congrégations  qui  nç  penfent  qu'à  s'éten* 
dre,  c'eft  qu'il  n'y  aura  qu'une  feule 
maifon.de  l'Oratoire  à  Rome,  &  qu'elle 
ne  fe  chargera  du  gouvernement  d'aucune; 
aatrè.  On  veut  que  celles  qui  fe  forme- 
Tont  dans  les  lieux  divers,  ft  règlent  fur 
celle-ci  ;  mais  qu'elles  fe  gouvernant  cha- 
cune féparémenty  en  forte  qu'elles  faffent 
autant  de  corps  indépendans  les  uns  des 
autres.  Il  y  eut  néanmoins  par  la  fuite 
une  exception  pour  le  chef-lieu;  c'eft-à- 
dire  pour  la  malfon  de  Rome ,  qui  a 
trois  maifons  unies ,  celles  de  Naples , 
de  Lanciano  ^  de  San-Severino.  Son 
gouvernement  éft  compofé  d'un  fupé- 
rieur-général ,  qu'bn  nomme  Père,  & 
de  quatre  prêtres  afilftans.  Le  fupérleur 
doit  avoir  au  moins  quarante  ans;  <& 
quinze  ans  de  congrégation.  Il  efl  éfu 
à  ta  pluralité  des  voix,  par  les  prêtres 
de  la  malfon ,  qui  y  ont  demeuré  dix 
*ds.    A  l'égard  d^s  fujets,  on  n'y  en 
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tâmtt  point  avant  l'âge  dô  vingt-deut 
an9  9  ni  après  celui  de  quarantccinq. 
Quand  iU  y  en  ont  pailé  troir,  ils  font 
réputés  membres  de  la  congrégation. 
Alors  on  ne  pçut  les  renvoyer  ique  pour 
des  fautes  grièvcs ,  jugées  telles  parles 
deux  tiers  des  prêtres  qui  ont  dix  ans 
de  confrégatîon.  Leurs  fonélipns  con- 
fident dans  Paflîduité  à  la  prière,  dans 
rétude  k  la  méditation  des  faintés  let- 
tres, h  dans  Tinltruétion  des  peuples, 
qu^il»  raflemblent  chaque  jour  pour  cela 
dans  leurs  oratoires  ou  églifes.  Le  pieux 
inftituteur  avoit  tant  d'attrait  pour  la 
contemplation  des  chofes  éternelles ,  quHl 
y  paffoit  des  journées  entières ,  &  quel- 
quefois, à  ce  que  racontent  les  hifto- 
rlens  de  fa  vie,  des  quarante  heures  de 
fuite.  Il  n?interrompoit  fes  communica- 
tions Intimes  avec  Dieu ,  que  pour  tra- 
vailler au  bien  de  fon  ordre,  ou  au 
falnt  des  peuptes.  Il  fut  néanmoins  ac- 
cufé  de  tenir  des  aflemblées'  fufpeétes , 
Sl  de  femer  des  nouveautés  pernicieufes  ; 
tant  it^  eft  nécelTaire  que  les  plus  pures 
vertus  foient  toujours  épurées.  On  lui 
défendit  de  prêcher,  on  lui  interdit  le 
minidère  de  la  confdffipn  ;  &,  il  fè  fou^ 
niit  avec  une  humili^yiui  ne  fut  pas 
la  moindre  preuve  de  fon  innocence. 
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Il  étoit  généralement  regardé  comme  un 
fàint,  quand  il  mourut;  &  les  miracles 
éclatans  qui  s*opérerent  auiTi  tôt  après , 
changèrent  la  préfomption  en  certitude 
&  en  vénération  publique.  On  com- 
mença fous  le  pontificat  même  dé  Clé- 
ment Vin  à  procédera  fii  canpnifation, 
qui  fut  terminé»  fous  Grégoire  XV.  Nous 
avers  trois  hiftoires  de  fa  vie,  où  il  feroic 
à  fouhaiter  qu'on  eât  moins  inféré  de 
chofes  extraordinaires,  &  (br  tout  de  ces 
particularités  tellement  fecrètes  de  leur 
nature,  quMl  eft  comme  impoiTible  d^et^ 
adminiftrer  des  preuves  fatisfaifantes. 
tout  )è  monde  révère  la  fainteté;  niais 
la  (implicite  n'cft  pas  goûtée  de  tout  le 
monde, 

Après  deux  ans  de  catholicité  &  de 
négociation  de  la  part  du  Roi  Henri  IV 
en  cour  de  Rome,  Clément'  Vill  enBa 
ne  doutoic  plus  que  ce  prince  ne  fût 
véritablement  converti.  Ce  Pontife  avoit 
refufê  rambaifade  de  Henri,  comme  d'un 
fouverain  qu^il  ne  reconnoiflbit  pas ,  k 
avoit  toujours  traité  le  duc  de  Nevers, 
fous  le  pcrfonnage  d'ambaifadeur,  avec 
une  dureté  iapparente  ;  quoiquUl  Taccucil- 
lit  avec  bonté,  ^  Teût  même  entendu 
bien  des  fois  (wTobjet  de  fa  commif- 
fion ,  mais   c^me  iimple  partiçolier. 

■'■    11 
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t  ne  prétendoit  que  répro«vfr ,  êtglgiitr  . 
da  temps   pojur   déconcerter  la  eebfe^i 
EfpagooleV  qUi  h\kÀt.  le   plus   grind 
obftacle  à  la  réeonciliatioa  du  lioi«  Oqi 
çpniipiflbit  cette  difpofiûon  du  Pape  «  par 
le  cardinal  'tolet  ^  te  premier  des  JéCnitef 
qui  eût  été  élevé  au  cardinalat  «  &  qui 
avoit  kl  confiance  du  Pape  Clément  i 
dont  il  tenoit  cette  dignité^  Quoiqu'^fr 
pagnol  de  naiflance^  ce  prélat  auffi  renon^ 
mé  pour,  fa  droiture  Ù  (k  probité  qa< 
pour  fes  lumières,  fe  montra  fort  zélé 
pour  le  Roi  Henri  4  dans  tout  le  cours 
de  cette  àflgiire.  Après  Dieu  k  Clément  » 
.  dit   d*QI&t   dans  une  de  fes  lettres  à 
Villeroi  )  le  Ro[  doit  fon  abrpluiton  aii 
cardjpal  Tolet.  Ce  prince  en  fut  fi  per* 
fuadé.  &i  (i  reçenqoifrant^  que  dans  la 
fuite  «  8ufiS^-t0t  qu'il;  eut  appris  la  mort 
de  ToVstt  il  fît  célébrer  pqur  lui  m 
ferviee  fotemnel  dans^  la^  eatMdrale  dé 
Paris;;  dément  .VIII   hai^méipe   ^mjnî 
percer^  en  mille  rencontres  fpn  penchanf 
pour  le  Roi«  Quand  on^  lui  demandoiti 
comme,  it arrivait  journellement f  queU 
que  marque  not^vi^lle  de  févérité  contre 
la  France;  le  feu j  rép^dpit-iU  .ei|  aflès 
grand  dans  ce   malheureux   royaume  i 
fans  Pallumer  d'aVant%è  «  &  <  que  le  Rot 
catholique  ne  fait-il  un  (i  bon  ufsge  d# 
TomtXIX.  A  a 
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fti  arméti  qne  celles  de  TEglifë  ne  lui 
Mmt  ptt  nécefltirei.  Le  doc  de  Nevera 
ferth  cependant  de  Rome,  Tant  «voir été 
feconnu  pour  anbiAdettr  ;  mali  H  wt 
smnqna  point  de  mpporter  ail  Roi, 
4ini  le  ityle  d*an  militaire  piqné,  que 
le  vrai  nioyen  d'obtenir  foii  atibtution, 
étolt  de  prendre  des  villes,  8c  de*  ga|^;ner 
dés  batailles. 

En  effet,  quand  le  Rd,  après  tant 
4*aatres  fbecès,  fe  fut  rendu  maftre  de 
h  capitale,  prefque  tous  les  obftaelesi 
parurent  levés;  Jufques-là,  d*Oi!at  peu 
célèbre  ei)eore,&  agent fecreffeutement, 
tvoît  entretenu  la  négociation,  tantôt 
avec  le  eaV^nal  Telet,  tantôt  avec  le 
S.  Père  eà  des  audiences  privées.  Il  dé- 
tÉnifoit  les  calomnies  H  les  nouvelles 
ivantaaienfts  des  ligueurs,  it  répaodoit 
à  propot  les  i^érKa^les:  i^ur  tout  dire 
éh  dent  mots,  ce  piwtt  orphelin  de 
GaiTcoigne,  laiél  ^Vàgt  de  neuf  ans, 
fans  ^e,  ftns  mère,  fans  bien,  com- 
nença  dèi  tette  preitilère  enireprife  I 
néitter  la  réputailon  d\in  négoclifettr 
qui  ne  fit  jamais  une  faufle  d6é«rctie, 
et  qui  fut  allier  dans  un  degré  émlnent 
la  probité  «veeii  politique  v  doiit  fes 
lettres  font  un  ^bef-d'obuvre^  L'^fikire 
•'avançant  point  à  fou  gré ,  il  s^entëndit 
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•vec  l'auditeur  de  Rote,  Çér?pUn  Oli* 
vier,  dévopé  à  It  France.  Olivier  écoif 
un  de  ces  hommes  à  boni  mots ,  à  qu| 
Ton  permet  de  tout  dire,  it  qui  i*étoit 
rendu  fingulièremeiit  igréiblç  tu  Ptpe» 
Clément  qui  le  traitoit  tvec  beaucoupi 
defomiliarité,  lui  deiQanda  un  jour  c« 
qu*on  difoit  à  Rome  des  troubles  M 
France.  On  dit,  répliqua  librement  Oli- 
vier, que  Qément  VU  a  perdu  l'An- 
gleterre par  fil  préctpiution ,  h  que  C16> 
ment  VIII  par  fes  lenteurs  perdra  la 
France.  Cette  parole,  adrefliéeà  un  Pape 
qui  dmoit  véritablement  la  religion,  fit 
fur  lui  le  plus  grand  efiët. 

Henri  IV  favoit  tout  ce  qui  fe  faifoit 
&  fe  difoit  à  Rome  ;  il  y  fit  renouveller 
fes  proteflations  d'attachement  à  la  reli- 
gion catholique,  h  fournit  quelque 
détail  dts  mouvemens  qu*il  fe  donnoit 
pour  la  rétablir  dans  tous  fes  droits  » 
&  dans  une  pleine  sûreté.  Ce  qui  plut 
fur  toute  chofe  au  S.  Père,  c'eft  que 
Iç  Roi ,  à  h  perfuafion  du  cardinal  des 
Gondi ,  très-bien  initié  dans  les  affitirea 
de  Rome,  avoit  retiré  des  mains  des 
Huguenots  le  jeune  prince  de  Condé^ 
regardé  comme  l'héritier  de  la  couronne  , 
parce  que  le  Rôi  n'avoit  pomt  encore 
d'enfant,    Le  Pape  enchanté  de  cea 

Aa  I 
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Qouvtllei,  prie  Ani  plut  délibérer  f| 
l'éfolmion  de  conclnre,  h  chargea  dK)r- 
fat  de  mander  4  fon  mattre,  qu^l  pou- 
▼oit  envoyer  à  Rome  Tes  repr^lentam. 
Le  Roi  fit  partir  du  Perron ,  avec  ordre 
de  fe  joindre  à  d^Oflat,  &  de  traiter  en 
commun  tout  ce  quj  regardoit  cette 
•ffiiire. 

Le  Pape  cependant  craignoit  encore 
dWenCer  le  dangereux  Philippe  II ,  dont 
la  plupart  des  cardinaux  étoiem  créatu- 
res ;  leurs  cabales  foutenues  par  un  princ^ 
tont-puilTant  en  Italie,  &  prefque  ea 
Europe,. pouvant  lui  rufciter  à  lul«méme 
les  plus  terribles  affaires.  Pour  qu^au 
inoihs  Philippe  n^eût  pas  à  fe  plaindre 
qu^on  eût  méprifé  Tes  raifons  fans  les 
avoir  entendues.  Clément  lui  dépécha 
Mtï  cardinal ,  &  le  fit  prier  dé  ne  point 
Vopppfer  à  la  réconciliation  du  Roi  de 
France  avec  Je  S.  Siège,  en  cas  que  le 
coniiftoire,  au  jugement  duquel  il  étoit 
réfolu  d^  foumettre  abfolument  cette 
affiiire,  y  donnât  fon  approbation  à  là 
pluralité  des  voix.  Le  Roi  d'Ëfpagne 
aiTuré  par  fon  amhafladeur  en  cour  de 
Rome,  que  la  très-grande  partie  des 
cardinaux  opineroient  indubitablement 
félon  Tes  vues,  craignit  de  faire  un 
pçrrpanage  uop  vifiblem$;^t  odiei;a>  ft 
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ne  refùfli  point;  mais  il  ne  confendf 
pet  non  plut ,  afin  de  fe  ménager  quel* 
que  Tubterfuge,  à  tout  événement:  il 
prit  le  parti  de  traîner  fa  réponlè  «  jnf« 
qu*à  ce  que  i*affaire  cât  été  décidée.  Le 
Pontife  attend  le  tempt  néceflkire  ponr 
la  réponfe,   h   ne   recevant  rien,   il 
convoque  le  confiiloire;  mait  il  déclara 
en  même  temps,  que  l'importance  de 
cette  matière  exige  plut  d'attention  qu^aa- 
cune  antre,  &  quîl  veut  pour  cela  écou- 
ter chaque  cardinal  en  particulier.  Il  (ë 
rendoit  ainû  maître  desTuffirages,  fentanf 
fort  bien  que  peu  d'opinant ,  tête  à  tête 
avec  lui,  ôferoient  le  contredire ,  A[  pou- 
vant d*ailleurt  ne  rapporter  de  leurs  avi^ 
que  ce  quMI  jugeroit  à  propos.  Ayant 
trouvé  dans  let  cardinaux  la  docilité  (qu*ti 
àvoit  prévue,  il  tint  auifi-tôt  le  confia 
lloire,  où  néanmoins  le  cardinal  Colonne 
ofa  réclamer:  mais  le  Pontife,  en  quel- 
ques paroles  fort  fëches,   lui  ferma  li^ 
bouche ,  &  conclut  incontinent  ti  donnef 
rabfolution. 

Il  ne  s'açHToit  plus  que  des  condition! 
fout  lefquèlles  on  la  dbnneroit  :  le  Pape 
les  régla  auifi  en  particulier ,  2(vçc  du 
Perron  9c  d^Oflat ,  nommés  à  cet  effet 
ambalfadeurt  de  Henri.  La  plus  grande 
difficulté  qa'ils  éprouyeteut ,  fut  poi^f 
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maintenir  la  monarchie  dans  toute  rin. 
dépendance  dont    elle  jouiflbit   depuis 
ion  établiflement.  Quelques  miniftres  di^ 
Pape  y  voulurent  donner  atteinte,  pat 
des  claufes  propres  à  faire  entendre  que 
Henri   ne  regnoit  qu^en  vertu  de  fon 
abfolution:    mais  les    ambafiàdeurs  fe 
montrant  intraitables  fur  cet  article ,  on 
rabandonna.    On  exigea  nuffi  la  publi- 
cation pure   &    (impie  du   concile  de 
Trente:  ils  ne  s^engagerent  qu'à  la  pu* 
blication  de  ce -qui  s'accordoit  avec  nos 
maximes.    Du  refte,  ils  promirent  que 
le  Roi  protégeroit  TËglife  k,  le  clergé; 
qu'il  ne  nommeroit  aux  bénéfices  que 
^es  perfonnes  d'une  foi  non  fufpeéie; 
qu'il  révoqueroit  les  libéralités  faites  aux 
dépens  de  TËglife;  qu'il  ratifîeroit  tous 
ces  engageniens    entre  les  mains   d'un 
légat ,  qui  feroit  envoyé  dans  le   royau- 
me ;  qu'il  nntifieroit  publiquement  k  tous 
les  princes  catholiques  la  réfolution  où 
il  étoit  de  vivre  &  mourir  dans  leur  reli- 
gion; h  pour  œuvres  fatisfaâoires ,  que 
tous  les  jours  il  entendroit  la  mefTe,  & 
réciteroit  plufieurs  prières  qu'on  fpécifia; 
qu'il  s'approcheroit  au  moins  quatre  fois 
l'an  des  facremens  de  pénitence  &  d'Ëu- 
chariflie,  &  qu'il  bâtiroit  àc»  monaftères 
en  différentes  provinces  du  royaume*  Ou 


dit  que,  par  un  article  ftcret,  on  tut 
fit  promettre  encore  de  rappeler  les  Je- 
fuites. 

Tout  étant  convenu ,  la  cérémonie  àt 
rabfotutioh  Ce  fît  avec  un  appareil  extra- 
ordinaire ,  le  dix-feptième  de  feptembre 
de  Tannée  1595.  Devant  Téglife  de  S. 
Pierre ,  dont  les  portes  étoient  fermées  » 
on  avoit  drelfé  une  eftrade  fpacieufe  ;  k. 
au  milieu  de  TeArade,  un  trône  où  fè 
plaça  le  Souverain  Pontife,  environné 
de  tout  ce  qu^ll  y  avoit  de  cardinaux  à 
Rome,  excepté  Marc-Antoine  Colonne 
&  deux  autres  :  mais  ce  vide  étoit  abon^ 
damment  compenfé,  par  la  multitude 
âe$  évéques ,  des  prélats  &  officiera  de 
la  comr  pontificale ,  des  pénitenciers, 
des  makrés  de  cérémonies,  &  d*une 
Hifîmté  d^atutres  perfonnes  de  tous  les 
états.  Tous  les  prélats  étant  afiis,  du 
Perron  fc  d'Offatfepréfenterent debout, 
puis  fe  prodernant  baiferent  les  pieds 
du  Souverain  Pontife ,  &  Itirent  la  fup- 
pHque  préfètttée  au  nom  du  Roi.  Yt% 
exhibèrent  incontinent  l*aâe  de  lent 
procuration ,  abjurèrent  pour  fe  prince 
toutes  les  héréfîes ,  &  jurèrent  fur  les 
évangiles  qu'il  garderoit  inviotabtement 
la  foi,  fe  foumettroit  aux  commande- 
mens  de  l'Eglif^,  k  rendroit  k  fon  chef 
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roi)é!(rahce  que  lui  avoient  refidoé  tout 
tes  prédécefleurs, ,  ksi  Rois  très^chrétiens^ 
On  leur  lut  enfuîte  les  conditions,  que 
Je  Pape  impoCoit  au  Roi  pour  pénUence. 
Ils  les  acceptèrent,  avec  promelfé qu*eU 
tes  feroient  accomplis  ;  puis  ils   fe  pro^^ 
fternerent  une  féconde  fois,  &  le  Pon« 
tife,  félon  le  rite  formel  du  pontitîcal^ 
pris  de  la  manière  ancienne  d'affranchir 
de  l'efclavage,  les  frappa  légèrement^ 
en  fîgne  de  la  liberté  chrétienne  où  il 
rétabliflbit  le  prince  quMls  repréfentoienti 
Pendant  ce  temps-là,  on  chantoit   le* 
Mlferere*^    &    quand    il   fut    fini,   le 
Pontife  fe  leva,  récita  les  prières  mar« 
quées  de  même  dans  le  pontifical;  puis 
remontant  fur  fpn  trône,  il   éleva  la 
voix,   ^dit:   Par  rautorité  du  Dieu 
tout  piûflant,   des  Bienheureux  apôtres 
S.  Pierre  &  S.  Paul ,  par  la  mie;nne, 
je  donne  à  Henri  de  Bourbon ,  Roi  db 
France ,  Tabfolution  des  cenfures  encou- 
rues pour  caufe  d'héréfîe.  A  ce  dernier 
mot,  les  portes  de  TégHfe  s'ouvrirent, 
&  le  Pape  dit  aux  deux  procureurs; 
A  préfent  que  i*ai  ouvert  l'Ëglife  militante 
ta  Roi  votre  maître,  faites  le  fouvenir 
que  c'e(t  à  lut  de  mériter,  par  la  foi 
(butenue  des  œuvres,  d'entrer  un  jour 
dans  l'Ëglifé  triomphante* 

Auflî- 
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Âu(G*tôt  que  rabfoiution  fut  pronon- 
cée» le  fon  éts  trompettes  &  de  mille 
inftmmefjKi  retentit  par  toute  la  ville, 
4it  le  canon  tira  long- temps  au  château 
S.  Ange.  On  n^nleadit  que  cris  de 
joie,  parmi  le  peuple;  les  armes  de 
France  furent  élevées  fur  les  portes  de 
plufieurs  maifons:  il  n'y  eut  pis  ju^ifit^ 
1»  populace,  q']i  ne  changeât  en  béné*'. 
diétions  '4es  injures  qu'eife  a  voit  & 
long-temps  vomies  contre  un  prince^ 
qu'enfin.  Ton  connoiflbit  mieux«  Clénaent 
et  frapper  des  médailles,  avec  fon  par" 
trait  d'un  côté,  &  de  l'autre  celui  de 
Henri.  Ce  fut  à  cette  occaiion  fque  le 
Roi  donna  le: titre  de  coufin  vùtl  car* 
dtnaux,  qni  n'avoient  auparavant  que 
celui  de  cher  ami. 

Cette  révolution  porta  le  <lernier  coup 
à  la  ligue  ^  qui  tomba  bientôt  après  dans 
un  décri  univerfel.  Le  duc  de  Maïenne 
fit  fa  paix ,  dès  Tannée  fuivante  ,  à  des 
conditions  qu'on  ne  pouvoit  attendre 
que  d'un  prince,  qui  aimoit  fur-tout  à 
vaincre  fes  ennemis  par  fes  bienfaits. 
Tous  les  chefs  de  faéTion,  gagnés  h 
confondus  par  cette  générofîté,  rentrè- 
rent prefque  en  même  temps  dans  lé  de- 
voir. Le  plus  opinàltre  d'entre  eux ,  le 
duc  de  Mercœur  qui  s'étoit  fiatté  de  le 
Tome  XIX.  B  b  6 


1  rendre  Souvenim  ei^  Bretagne,  d»  fou* 
mit  enfin  aprèi  enyiroil  lieux  ans,  au 
feol  afpeâ  des  armes  triomphantes  do 
frand  Henri  »  qui  ne  le  rtfdàilt  eiiéére  à 
treihbler»  que  pour  ajouter  à  la  gbire 
di  tê  valeur  la  gloire  d'one  bienfatftnâe , 
qui  fumifa  même  toul  ce  qu^on  en  atten- 
dolti  Audi  ne  nommi-t-on  pins  la  ligue, 
i|lîe  potr  la  diéteiler,  &  s*étonnér  à  ja- 
awis ,  que  fous  prétexte  de  religion ,  le 
fimBçoIs  eût  prêté  la  main  aux  ennemis 
#  li  Fipfice  ;  fmnr  en  faire  durant  qua- 
rante éne  te  thàitre  de  tous  les  déraftres^ 
'&  de  tous  les  fbrftltf* 

Qui  p(Hirroit  toutefois  méconnoftre 
îcf  le  bras  adorable,  qui  fait  fervirles 
pi^oils  les  plus  perverfës  à  ^accomplir* 
fément  defes  deiftins  les  pluâ  falâtaires! 
iM  Kgae,  cet  éuvrage  de  rambttioQ  ,11e 
i'hypocriiie  V  du  fanatifme,  n*a  pas  laiifé 
de  corïtiibuer  à  maintenir  eii  France  la 
foi  calho^e  ;  elle  a  confervé  au  trôné, 
ou  du  moins  au  fiège  de  l'Empire  Fraii- 
çois,  le  plus  ancien  de  la  chrétienté,  la 
^mre  particulière  à  lui  feul,  de  n'avoir 
jamais  été  occupé  par  aucun  prince  héré- 
^"^liigl^fes  i^us  grandes  fureurs  enfin 
n^Ml^llMiiii^u'à  y  porter ,  avec  le  fang 
pur  de  S.  Louis,  la  plus  digne  branche 
de  la  plus  augufle  dynafUe  du  monde» 
Fin  dit  Tome  dix^neuvième. 
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>  ÉOM  de  £o0yaffi^  fj 
bulle  '  ^hhbH:  oMoiiiMioii 
ftièntSi.     ' 

Concitefiénvrà  Rooeo  en 
i59ii|JkRhehBMBoor- 
Âm*  &  I  Toort  en 
i$8| ,  i^  lk)urget  ^en 
1584*  itAix  en  1595» 
&  à  Toulonfe  en  i«pa 
Dant  tonitei^bncNet» 
lei  MivM  PrançoiMe 
ît  coriteniantpii  de  re- 
cevoir les  dédoooffdog- 
madquetdeiyiéiitet  fn 
firent  paflTer  dana  Icura 
Bglifes,  aumotniin^i- 
reoement ,  Ita  rèritet  de 
mœura  &  de  difci^Uiic , 
en  toat  œ  qui  n*étoif 
pis  arbitraire,  on  lehi- 
tif  aux  droitt  det  Ibuve- 
raint. 

Concile  de  ^xiqoe  en 
1585,  &  de  Lima  ver» 
le  méme.tempai  On  y 
fit ,  poor  les  Américaipt 
convertis  à  te  fol^  un 
grand  nombie  de  régie- 
menf ,  tirés  do  «oocMe 
de  Trente ,  ou  de  lès 
piincipes. 

Concile  d*Avlgnon»  15^ 
pour  réPormer  les  mœur» 

.  &  la  difcipline,  d'une 
manière    paifaitenei» 
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Mai  11  iftilNs  CM 

de  éoic#  éMiioMitrovvt 

diil  (bi  ttiivita»»<ml  fontiw  flg 

$i  cMié,  mai  m  autftt  vcrèé 

^oibie»:  4«>*  A  mole  f^rréiolc ,  cH 

pmyiè^Vlte  WBcotttfoic;  tntibh 

fMicMDé  à  a%i  ^flbr  «Dciia  Am  Hii  6ire  ranoidtMb 

Ix^  drGréwdc^l  Dominictifl^  i48tt.  CefMUQdei 
pliii  eflbllKwiMtifti  en  la  vie  (wioieltoi  Im ouvrir 
fOf r  piei»#  folidef V  âoqâMièWt  omm»  fôntdil 
MdtMoibie  de  cet  livra  dedimofrorooMccou- 
foon  ivec  wi  goût  &  mi  fruit  iKNivaeîfc 

Jeeo  Bdeoae  Dureiift  premier  préQdeni  duperlemenc 
de  Teuioiife,  1580.  Il  t^cftieindo  fecoinwMMlible , 
deii fc  Une  ecoiéflaftiaue  ^  perlbû  eueUeer  livre 
liiindegRiteidel*£gliie. 

LemeMB  Scroni ,  lettiieiire  de  l*oidre  de  &  Domiol- 

ope,  i55>r.  Elle  t  compoft  in  livie  d'odes  & 

'  dl^ÎÉBel  èo  fitfai  »  pour  coutet  Icifisee  de  twuk. 

Le  cndiBil  fSreoçoii  Tolet ,  Jébiie  ,  1591. 

Le  ilvtiii  Dominique  Soto,  qui  «voit  été  fônnalfre, 
ÎÉfifiéfM  oïdimirement  le  prodige  de  i*eQwic.lMi- 
maiOk  Tolet  fot  en  ptrdcfmer  m  dei pXméf^ 
théologienf  da  feiziéme  nécie,  où  ils  tboncment. 
Sêt>  princlpaiix  ouvrages  font  des  commeotiireijir 
S.  Jean»  Si inr  diififrens  awret  livret  de rEcritnre 
Sainte,  &uiierommedethéolcfgie  morale ^imitiilée 
riikdiliaioii  des  prlcreiiii 

Fi  19. 
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